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Fes fe L 
…_  RéÉVÉREND PÈRE, 


Sa Sainteté a bien recu l’exemplaire de votre bel ouvrage 
es É, olises Orientales et les Rites Orientaux » que vous 
ui avez envoyé. 

- En traçant avec vérité une esquisse de chacune de ces 
ch étientés dissidentes, vous prenez soin de relever l'anti- 
uité et la sainteté de leurs rites traditionnels. Aux lecteurs 
lonc, parma lesquels il vulgarisera la connaissance de 
rient chrétien, votre livre, tout en suggérant un nouvel 
n de charité et de prière, fera comprendre pourquoi 
Bose, en vue de mieux élargir l'unité chrétienne, suivant 
ouhait du Sauveur rappelé par votre dernier chapitre, 
prouve pas les latinisations imprudentes, mais sauve- 
de les rites anciens el développe avec respect et amour les 
rarchies unies qui associent à leur diversité hiurgique 
nité dogmatique et la sainteté de la discipline catholique. 
L Auguste Pontife vous remercie de ce pieux hommage 
 : 1 vous envoie de grand cœur la Bénédiction apostolique, 
age des plus, abondantes faveurs célestes. 

Saisis avec plaisir celle occasion pour vous assurer de 
évouement en Notre-Seigneur. 


P. card, GASPARRI 





















PRÉFACE 
DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


ie ans, a mis à i et à sang 4 majeure partie 
- de l'Europe et fait de la moitié du monde un vaste 
… champ clos. Les événements ne permirent pas de le 


avait à le livrer au public au moment ou les regards 
se toyrnaient de plus en plus vers l'Orient. 

Nous aurions pu l'éditer, sans lui faire subir aucun 
| angement, ét nous borner à indiquer la situation 
s Eglises orientales en 10914. Il nous a paru préfé- 
ble d'attendre et de tenir compte des modifications 
pportées par les divers traités de paix aux limites 
es Etats. L'effondrement tragique de la Russie, la 
location de l'empire austro-hongrois, l’'amoindris- 
sement de la Turquie et de la Bulgarie ont changé la 
situation de plus d'une Église. Des groupements 
uyeaux se sont constitués, d’autres se sont fondus 








VIII PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION 


en a vu fréquemment depuis un siècle. Bes Églises 
dissidentes ayant plus ou moins lié leur sort à celui 
des États, les métamorphoses de ces derniers influent 
nécessairement sur elles. C’est devenu un fait nor- 
mal dans leur existence. Ces événements ont un 
intérêt principalement historique et n'exercent le plus 
souvent aucune influence sur la vie intérieure des 
Églises. 

[1 semble cependant que l’écroulement de Lempire, 
russe aura une portée considérable au point de.vue 
du rapprochement des Slaves avec Rome: Outre que 
la formation de nouveaux États a libéré des millions 
d'hommes de l’étreinte de l’ « orthodoxie », latcrainte 
que la « sainte Russie », protectrice ombrageuse, 
inspirait même aux peuples qui vivent en dehors de 
ses frontières n’aura plus de raison d’être. A cetégard, 
nous pouvons vraisemblablement nous attendre à des. 
événements heureux pour l'union des Églises. Le 
triomphe de la Russie impériale, qui aurait été aussi 
le triomphe de l’« orthodoxie », aurait probablement, 
au contraire, amené une recrudescence de haine! et 
de violence contre tout ce qui est catholique: 

La situation nouvelle mettra encore un certain 
temps à s'éclaircir. Le calme ne peut pas succéder 
immédiatement au bouleversement général dont le 
monde entier a été le théâtre. Toutefois, nous n'atten- 
drons pas plus longtemps pour présenter au public 


telles qu se sont à l'heure 


# D doctes ici ie ceux qui ont bien 
nOUS à Fa dans la sois ardue que nous pas 
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nées de celui-ci. S'il nous a échappé des inexactitudes 
= et il est difficile qu'il en soit autrement dans des 
questions aussi complexes. = nous recévrons avec. 
reconnaissance toutes les rectifications qu'on voudra 
bien nous adresser (1). sf 


RAYMOND JANIN. 


Constantinople, févriet 1022. 


(1) Pour guider lé lecteur dans se$ fecherchés, fous indiquerons 
à la fin de chaque chapitre quelques-uns des ouvrages quil, pourra 
utilement consulter, mâis nous ne prétendons nullement) donner des 
bibliographies complètes qui dépasseraient le cadre de nos études., 


PRÉFACE 
DE LA DEUXIÈME ÉDITION 
















L'intérêt qui se manifeste de plus en plus dans le 
monde catholique pour les chrétientés orientales 
| (Congres scientifiques, semaines d'études et de prières, 
articles de journaux et de revues, aide aux émigrés, etc.) 
nous a décidé à publier une nouvelle édition de notre 
- ouvrage. Nous nous sommes efforcé de tenir compte, 
rautant que cela cadrait avec notre progamme, de 
toutes les remarques que la critique a bien voulu nous 
adresser. Nous avons noté aussi les multiples chan- 
| gements qu ont subis les Églises orientales pendant 
… ces dernières années (fondation du patriarcat roumain 
“Orthodoxe, constitution de nouvelles autonomies, etc.). 
"Ces changements sont d’ailleurs fréquents, car, en 
“dépit de son apparente immobilité, l'Orient évolue 
s rapidement, dans le domaine ecclésiastique comme . 
dans tous les autres domaines. 

Notre but n’était nullement de faire œuvre d'érudi- 
on pure, mais de donner au public des notions pre- 
es sur le passé et le présent des rites orientaux et 
groupements variés qui les emploient. C’est pour- 
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quoi nous n'avons indiqué dans nos bibliographies 
que les ouvrages qui sont d’un accès facile. L ‘accueil. 
que nous avons reçu nous porte à croire que nous! 
avons été compris et que notre travail venait à Son 
heure. 

D'autres pourront reprendre en détail les multiples, 
sujets que nous avons dû traiter brièvement, et leu 
donner toute l'ampleur qu’ils méritent, afin de fournir 
à ceux que les questions orientales préoccupent toutes 
les informations qu'ils peuvent désirer. 

Puisse notre modeste ouvrage préparer la Voie en: 
mettant à la disposition du public les renseignements 
qui sont indispensables pour comprendre ces ques- 
tions si complexes. Puisse-t-il surtout susciter chez 
les âmes chrétiennes l'amour de nos frères séparesiet 
la volonté de collaborer selon leurs moyens à Pumité 
entre tous les disciples du Christ qui fait depuis si 
longtemps le souci des Souverains Pontifes. à 


R: 4e 


Constantinople, décembre 1925. 
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CHAPITRE PREMIER 


Introduction historique 





LES ÉGLISES ORIENTALES — LEUR FORMATION 


LES RITES ORIENTAUX —— CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


I. — Les Églises orientales. 


Sous le nom général d'Églises orientales on désigne 
ordinairement les chrétientés de l’est de l’Europe et de 
l'Asie antérieure qui suivent un rite différent de celui qui 
estle plus répandu dans les cinq parties du monde et qu'on 
appelle communément le rite latin. Mais cette dénomination 
yague cache bien des choses disparates avec lesquelles on 
est en général très peu familiarisé. Souvent même on 
n'aperçoit qu'uné minime partie de ce vaste champ d'étude 
etles notions qu'on a retenues de rapides lectures restent 
trop floues pour qu'on puisse parler avec un peu de compé- 
tence du mouvement religieux en Orient. Les manuels 
d'histoire sont d'ailleurs très sobres de détails sur cette 


- question, sauf en ce qui concerne les huit ou dix premiers 


Siècles. Le schisme a, depuis longtemps, produit une 
séparation telle entre l'Église catholique et les chrétientés 
orientales qui l'ont abandonnée, que de part et d'autre on 
Se heurte à une ignorance profonde et à des préjugés 
resrettables. 

Quel intérêt n'y aurait-il pas cependant, pour le bien de 
l'Eglise et des âmes, à ce que tombent enfin les barrières 


“séculaires qui nous séparent de nos frères égarés de 
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l'Orient! En étudiant le passé glorieux de ces chrétiens 
que le schisme a si lamentablement fait déchoir, comment 
néprouverait-on pas à leur égard une vive sympathie! 
Comment ne chercherait-on pas à les éclairer pour les 
ramener enfin à l'unité de la foi et de la hiérarchiel nr" 
Ces études offrent d'ailleurs un intérét considérable | 
à cause des événements qu'elles déroulent devant les Yeux 
de l'historien. L’ « immuable Orient » se montre sans 
cesse vivant et agité, malgré sa torpeur apparente. Less 
querelles soulevées par les hérétiques et les compétitions 
nationales qui se sont exercées jusque dans le domaine de? 
la religion sont bien faites pour piquer la curiosité.Ler 
développement des nombreuses Églises issues des diffé” 
rents schismes, leur évolution, leurs relations avec-les: 
pouvoirs civils auxquels elles ont été soumises, leurs luttes. 
intérieures, toutes ces questions peuvent faire l'objet de 
recherches très intéressantes. Un cadre aussi vaste ne 
saurait convenir à un ouvrage restreint comme le nôtre ; il 
y faudrait plusieurs volumes. Il nous suffira d'avoir montré. 
ce que sont les Églises orientales, leurs origines, les 
rites qu'elles suivent, leur mode de gouvernement, l'état, 
actuel de leur hiérarchie, du clergé, des fidèles, etè, L'im- 
portance que prennent depuis quelques années, dans les 
préoccupations de tous, les événements dont l'Orient estile 
théâtre, nous a semblé un encouragement à publier ces 
études, parce qu'elles contribueront pour une faible part 
à faire mieux connaître en Occident ces pays si proches de 
nous et pourtant si énigmatiques encore. Les questions 
religieuses ont souvent avec les questions politiques des 
liens si étroits qu'il est impossible de négliger celles-là 
pour ne se préoccuper que de celles-ci. C’est particulié= 
tement le cas pour les contrées qui nous intéressent dans 
| cette étude. A 2 


Rien n’est simple en Orient, pas plus les choses d'Éplise 
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plus grand nombre de fidèles, ne sont 
Orient. H pe aussi des en Cu 
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vernait encore en maître incontesté toutes les 
u monde, à part les peuples. barbares qui 
assé les erreurs d'Arius et qui ne se conver: 
S. sh les es qu'au siècle suivant. Depuis 
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plus de cent ans, l'Église jouissait de la paix sous la pro- 
tection des empereurs romains qui régnaient à Ravenne et 
à Constantinople. Il semblerait qu'elle n'eût plus rien 
à souhaiter pour développer ses œuvres d’apostolat auprès 
des derniers partisans du paganisme gréco-romain ou des | 
peuples barbares campés au delà des frontières. Cependant, | 
si l’on y regarde de plus près, on découvre çà etHà des 
causes de faiblesse, des ferments dé discorde dont les 
ravages ne tarderont pas à se faire sentir. À maintes reprises, 
les hérésies ont agité les esprits, en Orient comme en 
Occident; la querelle arienne, qui a si profondément 
troublé les chrétientés de l’empire byzantin, vient à peine 
de se calmer que d’autres maîtres d'erreur se méttent 
à répandre des doctrines dangereuses. Le 
La conversion officielle de la cour avait amené à la 
religion catholique une foule d’esprits inquiets, amateurs 
de nouveautés et que n'avait point formés l’austère disei- 
pline de la primitive Église. La protection même du pou- 
voir civil devenait un danger pour la religion. Comment. 
le gouvernement impérial n’aurait-il pas subi la tentation 
d'imposer ses volontés à une société qui trouvait auprès de 
lui aide et assistance? Comment l’empereur, hanté par le 
souvenir de ses prédécesseurs païens qui se paraient-du 
titre de pontifes suprêmes, ne chercherait-il pas comme eux 
à réunir dans sa main ja puissance spirituelle et la puissance 
temporelle? À plusieurs reprises il a déjà nettement mani. 
festé son sentiment à cet égard. Ne l'a-t-on pas vu, pendant 
la querelle arienne, réunir les évêques en Concile et leur_ 
imposer son Credo? De plus, Constantin, en faisant de. 
Byzance transformée la capitale de son empire, à posé en 
principe le partage de ses États, ce qui n’a pas tardé à créer 
entre l'Orient et l'Occident un antagonisme funeste. Les 
différences de langue, de civilisation, de mœurs, l'invasion. 
des barbares et l'établissement de leur autorité sur tout 







és » pui se arts sent alors l'Orient. 
1e Fenscs d’Antioche . 


















1qt S s provinces environnantes; elle exerce aussi une 
ie quoique moins directe, sur les deux. 


us e, de la Libye (Tripolitaine) et de la ai 
le in rvient dans tons les débats d'ordre AR et 


uverains LCR Constantinople a peu à peu 
les Églises voisines. Héraclée de Thrace, Ephèse 
ésarée de Cappadoce, qui n'ont jamais exercé une 
snce comparable à celle d’Antioche et d’Alexandrie, 
nt encore le peu d'autorité qu’elles avaient eue dans 
ièeles précédents. Césarée a même vu repousser son 
È par la jeune Église d'Arménie qui s'était fondée 
auspices. Un antagonisme fâcheux met aux prises 
s autorités principales. Toutefois, la lutte se limite 
entre Constantinople et Alexandrie, Antioche ayant 
ae les schismes intérieurs la plus grande partie de 

ige. L'hérésie va profiter de ces divisions pour 
glise et pour jeter des millions de fidèles dans 
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Telle est, rapidement esquissée, la situation de l'Eglise 
en Orient, au moment où Satan réussit à faire les premières 
déchirures importantes dans la robe immaculée que, 
Christ a tissée à son Église. 

Vers 420, Nestorius, patriarche de Constantmople; 
enseignait qu'en Notre-Seigneur il y a deux.personnes, 
la personne divine et la personne humaine, et que Dieu 
habite en l’homme Jésus comme dans un temple: Cétait 
détruire le mystère de lIncarnation et enlever à la 
Sainte Vierge le titre glorieux de Mère de Dieu: Immédia 
tement, les protestations s'élevèrent de toutes parts contre 
cés doctrines erronées. Saint Cyrille d'Alexandrie réussit, 
àx faire assembler àx Éphèse un Concile qui condamna 
Nestorius et ses erreurs (431). Malheureusement, lhérésie 
ne disparut pas pour autant; elle trouva même d'ardents 
défenseurs dans les provinces ofiéntales de l'empires sur- 
tout dans la fameuse école de théologie étabhé à Édesse 
(Syrie), où les professeurs l'eñseigriaient ouvertenrent: 
C’est par là qu’elle se répandit dans la Mésopotarne-et 
dans toute la Perse. La conséquence fatale fut la sépas 
ration, à la fin du v° siècle, des chrétiens de ce pays 
d'avec l'Eglise universelle. Depuis cette époque, ils oft 

constamment vécu en dehors des querelles qui ont agité 
l'Orient et $e sont constitués en Église particulière. 
l'Eglise nestorienne, dont on retfouye encore aujourd'huxr 
de faibles restes dans la Mésopotamie et le Kurdistan. 
Du vi au xive siècle, elle étendit ses conquêtes au lot, 
dans le Turkestan, Va Chine et l'Inde. Il y a encore sur la 
côte du Malabar (Indes añglaises) des chtétientés assez 
nombreuses dont les origines remontent très probablement 
à l’apostolat nestorien. F3 

Par réaction contre les erreurs de Nestorius, certains 
esprits arrivèrent à proclamer si étroite l'union des deux 
natures en Jésus-Christ qu’ils nièrent leur coexistencetdans 
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Sa personne. La nature humaine avait été absorbée, au 
“moment de l'union hypostatique, par la nature divine qui 
“lui est infiniment supérieure; elle s’était perdue dans la 
‘divinité comme un morceau de cire dans un immense brasier, 
comme la goutte d’eau dans l’océan. C’est ce qu'on a appelé 
‘lé monophysisme ou doctrine d’une seule nature (udvn oüsic, 
uneseule nature). Cette erreur détruit l’Incarnation, puisque, 
\au lieu de l'Homme-Dieu, il ne reste que la nature divine. 
Eutychès, archimandrite d’un monastère de Constantinople, 
se fitl'ardent propagateur de cette doctrine subyersive. La 
querelle passionna bientôt tous les esprits. Dioscore, 
“patriarche d'Alexañdrie, un monophysite déclaré, réunit 
\à Éphèse un soi-disant Concile qui proclama orthodoxe 
Ma doctrine d'Eutychès et que l’histoire a, justement 
_flétri du nom de Brigandage d'Éphèse (449). Deux ans 
‘plus tard, les rôles étaient renversés. Le Concile de Chal- 
"cédoine, auquel assistaient les légats du pape saint Léon, 
-rétablissait la véritable doctrine de l'Église catholique, 
“condamnait le monophysisme et déposait le patriarche 
Dioscore (45r). 
; L'hérésie ne S’avoua pas vaincue. Elle se répardit au 
S contraire dans tout l'Orient, grâce aux complaisances de la 
“cour, mais elle infecta plus Dane nent les provinces : 
méridionales de l'empire. Il faut remarquer cependant, 
Pencontre de l'opinion courante, que ce monophysisme 
tait plus apparent que réel. La grande majorité des dissi- 
“dents rejetaient avec horreur la doctrine d'Eutychès, mais 
ils S'obstinaient à repousser la formule de Chalcédoine 
jour s’en tenir à celle de saint Cyrille d'Alexandrie que Île 
oncile, prétendaient-ils, avait condamnée. Or, cette for- 
hule (ii gÜoic rod Oeoù Ayou cesasxwuévn), qui manque de 
écision, s'entend fort bien dans un sens catholique. Le 
nonophysisme de Sévère d’Antioche, le grand théologien 
du parti, est Da qiene verbal, comme le prouvent les textes, 
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publiés récemment (1). Ceux qui ladmirent in à done | 
avant tout schismatiques, ils ne méritent le nom d' hérétiques 
que parce qu'ils ont refusé de reconnaître l autome de À 

l'Eglise. | 

C’est en vain que les empereurs Justin et Justinien persé-| 
cutèrent les dissidents au vi siècle, le schisme était irrépa-l 
rable. Dès 401, l'Église d'Arménie avait anathématisé le | 
Concile de Chalcédoïine et rompu avec le reste de la chré-. 
tienté, au Synode national de Vagharchapat. En Syrie èten, 
Égypte, c’est au vi siècle que les monophysites (au sens 
restreint que nous venons de dire) réussirent, avec la conni 
vence de l’impératrice Théodora, à constituer une hiérarehies 
régulière (542). L'Eglise jacobite, ainsi nommée à cause der 
son principal organisateur, Jacques Baradaï, se”divisan 
bientôt en deux, celle du patriarcat d’Antioche qui devint, 
l'Eglise syrienne jacobite et celle du patriarcat d'Alexandrie” 
que les conquérants arabes désignèrent plus tard sous le 
nom de copte. L'introduction de l’islamisme porta à toutes. 
deux un coup fatal, moins d’un siècle après leur fondation: 
De l’une comme de l’autre, il ne reste plus aujourd’hui que 
des débris. Les missionnaires monophysites pénétrèrenten 
Éthiopie au vi° siècle, y convertirent peu à peu toute Ja 
population à leurs doctrines et y fondèrent une nouvelle 
Église qui a constamment relevé du patriarche copte 
d'Alexandrie. 

De nouveaux hérétiques, tirant la conclusion logique des, 
erreurs monophysites, prétendirent, au début du vn: siècle, 
qu'après l'union hypostatique et la fusion de la nature, 
humaine dans la nature divine, il n’y a plus en Jésus-Christ 
qu'une seule volonté, la volonté divine. Cette doctrine, 
rejetée même par beaucoup de monophysites, après avoir 
été pendant quelque temps la doctrine otficielle de Pempire 





(x) J. Leson, Le Monophysisme sévérien, Louvaïn, 1910: | 
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yzantine dans les provinces du Sud et d s: 
lu restait que quelques centaines de mille de 
deux ho d Antioche et d’ Alexandrie. 


J EE l'Eglise xp rompit avec 
343 à 382, pendant le triomphe de l’arianisme; de 

_à la suite de la condamnation de saint Jean ? 
rs . par le conciliabule du Chêne; de 484 à 518, 
opos u patriarche Acace et de l’Hénotique de Zénon; 

de 640 681, pendant la querelle suscitée par le monothé- 

de 761 à 787 enfin, à cause de la controverse sur les” 

s, soit en tout 187 ans de schisme en moins de cinq 
compter quelques petites ruptures passa- 
ncore faut-il faire remarquer que les trois derniers | ï 
hi mes ont disparu beaucoup plus parce que les empe- 
nt voulu et parce qu ils ont su imposer | leur volonté, 


Cu peu unie au centre de la catholicité an mûre 
_ Séparation complète. Photius, au milieu du 
ramassa les divers griefs que ses compatriqies NE 








ric 1 Cependant, l'union se fit de nouveau tantbien 
avant même la mort de Photius, mais elle était àla , {: 
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merci de la moindre querelle. Michel Cérulairè reprit, au 
xre siècle, l'œuvre néfaste de Photius et la conduisit à son 
terme en 1054. Dès lors, l'Église grecque a constamment 
vécu dans le schisme, malgré les unions passagères et 
purement politiques conclues aux Conciles de Lyon (1274) 
et de Florence (1439). : 
Pour leur malheur, les peuples slaves se convertirent au 
christianisme au moment où Constantinople rompait avec 
Rome. Les missionnaires byzantins présidèrent à l'entrée È 
dans l'Église de la plupart ‘des barbares qui habitaient la ; 
_Russie et la presqu'ile balkanique et les entraînèrent tout 
| naturellement dans le schisme. Au ix° siècle, ce Sonties 
Bulgares; au x° et au xI°, Ce SOnt les Serbes et les Russes 
qui embrassent le christianisme selon le rite byzantin. 
Formés par les Grecs, ces peuples ont constamment 
témoigné à l’Église romaine une hostilité presque aussi 
farouche que leurs maîtres eux-mêmes. C'est à peine si elle 
a pu arracher au schisme quelques millions de Ruthènes et 
de Roumains et quelques milliers de Serbes et de Bulgares. 
Les Ibères ou Géorgiens, longtemps isolés dans les mons 
tagnes du Caucase, n'avaient guère pris part aux querelles : 
qui divisaient Orientaux et Occidentaux: Cependant, sous 
l'influence des Grecs, ils s'étaient peu à peu éloignés de 
l'Eolise romaine, en sorte qu'ils se trouvèrent schisma- 
tiques, vers le début du xme siècle, et le restèrent toujours. 
La Russie les incorpora de force dans son Église officielle 
en 1811. HE 
À l’époque des Croisades, tout l'Orient est à peu près 
séparé de Rome. Cependant, grâce au zèle des mission- 
naires envoyés par les différents Ordres religieux : Fran- 
ciscains, Dominicains, Capuciris et surtout Jésuites, l’Église 
catholique a réussi à ramener un certain nombre d'égarés 
au vrai bercail. Il s’est ainsi constitué aux dépens de chacune» 
des chrétientés dissidentes une communauté unie qui à recu 
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* une organisation tégulière. L'Eglise maronite à même 


renoncé tout éntière au schisme et à lhérésie, depuis 


plusieurs siècles déjà. Nous nous occuperons de chacune 
de ces communautés au même titre que des communautés 


séparées: 


II. — Les rites orientaux. 


Après cette course rapide à travers les siècles pour 
y étudier la formation des diverses Églises orientales, nous 
croyons bien faire d'ajouter quelques mots sur la manière 
dont se sont constitués les différents rites que nous trou- 
verons chez elles. On en compte actuellement six principaux: 


le rite byzantin; le rite arménien, le rite syrien, le rite chal- 








déen, le rite maromite et le rite copte. I n'en fut pas toujours 
ainsi. 

L'Église primitive ne possédait pas un rite unique, Les 
formulés de prières, identiques dans le fond, variaient avec 
les pays et même avec les officiants. Cependant, il se forma 


. peu à peu dans les principales Eglises des traditions 


qu’adoptèrent les communautés de moindre importance qui 
subissaient leur influence. Il en fut ainsi en Occident comme 
‘en Orient. On eut les liturgies de l'Italie centrale, de la 
Haute-Italié, les liturgies gallicanes, celtiques etespagnoles. 
En dehors de la liturgie romaine, qui a subi de nombreuses 
modifications et qui s’est finalemene imposée à presque tous 
lés catholiques de rite latin en adoptant quelques-uns des 
usages des autres liturgies, on ne trouve plus aujourd'hui 
en Occident que la liturgie ambrosienne à Milan, la liturgie 
mozarabe à Tolède(r) etla liturgie lyonnaise dans le diocèse 


_ (1) La liturgié mozarabe n'est plus célébrée que par le collège spécial 
des chapelains mozarabes de la cathédrale de Tolède, qui officient à part 


au Chapitre. Célui-ci à adopté le rité romain depuis fort longtemps. 


Il y a deux paroisses et 300 fidèles à peine de rite mozarabe. 
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de Lyon. Les Ordres religieux les plus anciens soit les 
moines, Bénédictins avec leurs diverses familles, Chartreux, 
Cisterciens, soit les chanoines réguliers, Prémontrés, etc., 
oht également un certain nombre de coutumes et de parti- 
cularités qui modifient sur plusieurs points la liturgie 
romaine. Celle-ci forme cependant le fonds de leur Messe 
et de leur office, 

Ces divers rites occidentaux n’ont cependant jamais 
employé qu’une seule langue, le latin. Toutefois, il estun 


pays où le rite romain authentique est célébré dans une 


langue différente. C’est la Dalmatie, où un certain nombre 
de paroisses jouissent du privilège de célébrer en slavon, 
mais écritavec des caractères spéciaux appelés glagolitiques: 

En Orient, nous trouvons aù début la même variété dans 
les cérémonies du culte; cependant, certaines Eglises, plus 
puissantes, finissent par imposer les leurs, Ce sont d’abord 
Alexandrie et Antioche, puis Constantinople quelques 
siècles plus tard. : 

Alexandrie prétend faire remonter une des formes de sa 
messe à saint Marc lui-même, que la tradition proclame le 
fondateur de cette Église. Quoi qu’il en soit, toute l'Égypte 
adopta les usages liturgiques de sa capitale. Dans les villes; 
toutes plus ou moins hellénisées depuis le règne des Ptos 


lémées, la langue employée dans les offices publics était le 


grec. Mais dans les campagnes où le christianisme ne se 
répandit guère qu'au mr siècle, et surtout dans la Hautes 
Egypte, où le grec n’avait que fort peu pénétré, on adopta, 
peut-être dès le commencement, la langue populaire, c’est- 
à-dire l'égyptien, qui prit plus tard le nom de copte: 
Quand le monophysisme eut séparé de l'Eglise officielle la 
majorité de la population, les deux partis adverses consers 
vèrent les mêmes usages, avec-cette différence que les dissi- 


dents introduisirent certaines formules destinées à affirmer 


leurs doctrines et n’acceptèrent bientôt plus que la langue 





rite copte pénétra en Éthiopie avec les ni 
monophysites qui évangélisèrent ge payé ii 












re À “modifications, qui ne oi 
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Syrie, a “ie ont joué un grand rôle dans la for- 
le IE" foneie: Antioche et Jérusalem. La première, 











e les provinces du sud-est de l empire byzantin, fit 
i par toute cette région ses usages particuliers, mais - 
elle-même V influence de ee en Jui SE eh 


à 
L'Ue 


sage ‘était  . au MOINS . ne villes. Ho L'54 
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enté. Ilse forma ainsi unnouveaurite, qu'on a dhaoé à 
à cause de la contrée dans laquelle il s’est éla- 
es missionndires nestoriens qui évangélisèrentune 
artie de l'Asie le firent pénétrer jusque dans l'Inde, 

le retrouvons encore dire hui sur la côte de 
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gements, inévitables, il à Cependant conservé la même 
langue, le syro-chaldaïque, dialecte araméen oriental, parlé ? 
jadis dans toute la Mésopotamie et la Chaldée, et que l’on 
emploie encore dans quelques régions. Le syro-chaldaïque 

diffère très peu du syriaque proprement dit, autre dialecte 
araméen employé dans la Syrie et la Palestine jusqu'au 

xme siècle et qui ne se parle plus'que dans quelques ile | 
lages de la Mésopotamie. PALr 

Le syriaque prit bientôt le dessus dans le patriarcat | 
d'Antioche et expulsa le grec au moins chez les monophy- 
sites ou jacobites. Le rite se modifia aussi sous l'influence 
des doctrines ambiguës de la secte qui s’exprimèrent en de 
multiples formules. Ce rite antiochien, plus connu sous le 
nom de syrien, devint particulier aux schismatiques quand . 
les fidèles de l'Église impériale, les melkites (de mélek, 
empereur, roi) adoptèrent le rite de Constantinople. Il ne 
s'est conservé que chez eux et dans la communauté catho- 
lique formée après le retour d’une partie d’entre eux à l'unité. 
romaine. 

La population syrienne, qui devint monothélite au, 
vne siècle, emprunta aux jacobites le rite antiochien, mais 
elle le transforma presque complètement, surtout quand 
elle eut fait son union avec Rome. Le rite maronite est 
sorti d’une combinaison des usages syriens et des MSAgES 
romains. L'Église maronite, entièrement catholique, est 
seule à l'employer. 

L'Eglise arménienne se constitua de bonne heure un rite 
spécial, par des emprunts faits aux Églises voisines, prin> 
cipalement à celles d’Antioche et de Césarée de Cappadoce. 
Elle substitua la langue nationale, l’arménien, au grec et au 
syriaque employés primitivement. Il n'y a jamais eu que 
les Arméniens, catholiques ou dissidents, à suivre ce rite. 

Dans l'empire byzantin, le rite de Constantinople finit 
par supplanter tous les autres et par s'imposer dans 
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* toutes les provinces, même dans l'Italie méridionale et la 
Sicile, où il subsista plusieurs siccles et ne disparut qu'a- 
près la conquête des Normands. Parti d'Antioche, il subit 
- un certain nombre de modifications à Césarée de Cappa- 

doce, principalement sous l'influence de saint Basile, avant 
de pénétrer dans la capitale de l'empire. C’est à Constan- 

* timople surtout qu'il évolua, du iv au x° siècle, s'enrichis- 

sant d'œuvres nouvelles et prenant une physionomie tout 
à fait Originale. Il se servait uniquement de la langue 
orécque dans les pays soumis aux empereurs. Quañd il 

- pénétra en Syrie, après la conquête arabe, il dut adopter 
la langue du pays, le syriaque, du xi° au xvi° Siècle, puis 
l'arabe. Actuellement, il se sert dans cette contrée de l'arabe 
et du grec à doses plus ou moins fortes, suivant les lieux 
. et suivant le célébrant. 

Les Ibères ou Gcorgiens, Convertis par des mission- 
-nairés grecs, au début du 1ve siècle, avaient tout naturel- 
lement adopté le rite byzantin, mais ils substituèrent au 
à grec leur propre langue, le géorgien, vers le vi siècle. 
Les peuples slaves n’eurent pas à faire ce changement, car 
ils traduisirent dès le début les œuvres liturgiques des 

» Grecs dans leur idiome, le staro-slave où slavon: Enfin, au 
xvie siècle, les Roumains commencèrent à se sefvir, eux 
aussi, de leur langue nationale dans les cérémonies du culte. 


| : IV. = Considérations générales. 


Ces notions rapides sur la formation des rites orientaux, 
* venant après celles que nous avons données plus haut sur 
a constitution des diverses Eglises, montrent assez à quel 
… point est compliquée l'étude des chrétientés orientales. 
i Pour la rendre plus facile nous croyons bien faire de résu- 
15 en quelques lignes tout ce qui précède. 

Le rite byzantin est suivi par toutes les Églises que le 
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schisme grec a directement ou indirectement séparées de 
Rome et aux fractions d’entre elles qui sont redevenues 
catholiques. Il emprunte cinq langues principales, suivant 
les régions : le grec dans les pays hellénisés, le slavon chez 
les Russes, les Serbes et les Bulgares, le roumain chez les 
Roumains, le géorgien chez lès Géorgiens, l'arabe chez 
les Melkites ou Gréco-Arabes d'Egypte et de Syrie ()1e 
rite arménien est propre à la race arménienne et n’emploie 
qu'une seule langue, l'arménien ancien. Le rite syrien pur | 
est répandu dans la Syrie et la Mésopotamie; il n’a éga- 
lement qu'une langue à son service, le syriaque. Il en est. 
de même du rite chaldéen, suivi par les chrétientés de la 
Mésopotamie, du Kurdistan et de la côte du Malabar, dans 
les Indes. Le rite maronite n’est en usage que dans le Liban 
et dans les colonies maronites dispersées à travers le mondes 
sa langue est le syriaque. Enfin, le rite copte se pratique 
chez les chrétiens indigènes de l'Egypte et chez çeux 
d'Ethiopie (Abyssinie); il se sert du copte dans le premier. 
de ces deux pays, du ghéez dans le second. 

Ces notions une fois précisées, il nous reste àmfaire 
quelques considérations qui nous paraissent indispensables 
avant d'aborder chacun de cesrites et chacune de.ces Eglises: 

Rome s’est toujours montrée respectueuse des usages 
liturgiques, anciens pour la plupart, qui nous ont transmis 
les admirables prières de l’antiquité chrétienne en Orient. 
Elle les a scrupuleusenfent conservés dans les commus 
nautés qu’elle a réussi à constituer aux dépens du schisme, 
se éontentant de faire disparaître les traces qu'y avaient 
laissées le schisme ou l'hérésie. C’est avec les mêmes 
sentiments qu'il faut s'intéresser aux Églises orientales, 


(1) fi faut y ajouter l'albanais, le letton, l'allemand, le finnois, le tartare, 
l'esquimau, le chinois et le japonais. | ; 
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ies, etne pas s'arrêter aux défauts parfois a 
‘qui cachent çà et là des vertus admirables. 
ces chrétientés ont eu à supporter des épreuves 
es q semblent un châtiment infligé par la divine 
vidence en punition de leur infidélité. Elles ont subi, 
idant de longs siècles, le joug des musulmans turcs où 
es, qui les ont pillées et persécutées de mille manières. 
ependant elles ont conservé inébranlable leur foi au 
même au prix du sang de leurs fidèles. Cette consi- 
endra le lecteur plus indulgent lorsqu'il verra 
de décadence profonde, d'ignorance religieuse et de 
ption dans lequel se débattent aujourd'hui presque 
les Eglises séparées. Il saluera aussi avec un joyeux 
( ir les efforts que tentent les missionnaires catholiques 
pour ramener ces dissidents à la véritable foi, à la véri- 
ble Église. ù % 
_Ilne faut pas non plus oublier les communautés unies, 
vivent au milieu des dissidents. Leur situation n’est 
S toujours aussi satisfaisante qu'on le désirerait; elles 
ncore à se débarrasser de nombreux défauts contractés 
t leur séparation d'avec Rome; la formation du clergé 
nstruction des fidèles laissent çà et là à désirer; l'union 
rfois chancelante dans certaines régions; en d’autres, 
intrusion des laïcs dans le gouvernement de l'Église para- 
yse l’ iction de celle-ci. Ce sont là des misères fort com- 
ensibles quand on se rend compte des conditions 
ib qui ont été souvent faites à ces chrétientés et des 
preuves cruelles par lesquelles il leur à fallu passer pour À 
e montrer fidèles au catholicisme. & 
Certains usages, communs aux Eglises unies et aux 
séparées, étonneront probablement beaucoup de 
qui ne sont point familiarisés avec l'histoire de 
S'il en est de blämables, il en est aussi dettrasMue 
oré leur opposition avec ceux que l'on ed el 
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contre chez les catholiques de rite ot. Le plus diseuté de 
tous et qui choque le plus vivement les gens non avertis, 
c'est sans contredit le mariage des prêtres, que l'Église 
a toujours combattu en Occident, alors qu'elle le permettait 
en Orient. Qu'on ne se scandalisé point de cette différence 
d’attitude. L'Église est une bonne Mère qui sait condes- 
cendre aux faiblesses des uns et inspirer aux autres des rés0- 
lutions viriles. Il n'est pas douteux que pour le prestige du 
clergé et pour le plus grand profit des âmes le célibatides 
prêtres soit bien préférable à leur mariage. Mais, puisque 
là coutume antique s’est conservée en Orient, avec l’appto- 
bation des Papes et des Conciles, il n'y a point à la con, 
damner. Disons d'ailleurs qu’elle disparaîtra à la longue 
chez les catholiques. Presque tous les prêtres formés dans 
les Séminaires dirigés par des missionnaires latins adoptent 
le célibat, qu'ils gardent fidèlement et qu'ils font aimer, 
autour d'eux. Certaines Églises unies les comptentdéjà en 
majorité dans le clergé séculier. Plusieurs ont même rendu 
le célibat obligatoire pour tous les aspirants au sacerdoces 
Quant au elergé régulier et à l'épiscopat, aucune Église 
n'admet pout eux la légitimité du mariage, pas plus chez les 
dissidents que chez les catholiques. 


BisLiogRapHie. -— Où en est l'histoire des religions? Paris, 
Letouzey, t. Il, art. « les Divers schismes d'Orient», pan” 
J: BOUSQUET. — ‘Sur chacune des Eglises orientales, on trouvera 
aussi des articles très bien informés dans les Echos d'Orient. 
Paris, Bonne Presse; dans The Catholic Encyclopedia publiée 
à New-York; dans le Dictionnaire de Théologie catholique 
VacaNT-MANGENOT, etc. Nous indiquerons pour chacune”d'elles” 
les principaux ouvrages à consulter. 





CHAPITRE II 


Le rite byzantin 


LE RITE BYZANTIN — LANGUES QU'IL EMPLOIE — EGLISES QUI LE 

| SUIVENT-— DESCRIPTION DES ÉGLISES — VÊTEMENTS LITURGIQUES 
— VASES SACRÉS — LIVRES LITURGIQUES — MESSE DE SAINT JEAN 
CHRYSOSTOME — CONCÉLÉBRATION 


Dé tous les rites qui sont en usage en Orient depuis les 

. premiers siècles de l'Église, le plus important, celui qui 

unit le plus grand nombre de chrétiens dans la communauté 

des prières et du sacrifice eucharistique, c’est sans contredit 

lé rite byzantin. Il domine dans l’ancien empire de Russie, 

les pays du Bas-Danube, la presqu'île balkanique et le 

. bassin oriental de la Méditerranée. Il a même. émigré en 

Amérique, où l’on trouve des groupements importants de 

- ce rite. Il compte plus de 150 millions de fidèles, catho- 
liques et dissidents, de races et de langues différentes. 


L — Histoire du rite byzantin. 


On l'appelle communément rite grec, mais il faut lui 

. restituer son véritable nom de byzantin, d’abord pour le 
distinguer d'autres rites grecs qui ont disparu ou qui nous 
sont parvenus sous une autre dénomination et dans une 
langue autre que la langue hellénique; mais surtout parce 
que c'est à Byzance qu'il s’est lentement élaboré du 1v° au 
xe siècle. Pourtant ce n'est point de la capitale de l'empire 
d'Orient qu’il tira ses origines. Le fonds en. vint Ü Antioche 
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en passant par la Cappadoce. Le rôle de saint Basile, 
évêque de Césarée, fut considérable dans cette première 
transformation. On ne saurait regretter que les retouches 
se soient faites sous l'influence de Constantinople d'une 
manière un peu exclusive, car les hommes qui y présidèrent 
furent pour la plupart des saints et des littérateurs distin- 
gucs. Nommons entre autres saint Basile, saint Jean 
Chrysostome, saint Jean Damascène, saint Romain, saint 
André de Crète, Cosmas le Mélode, etc. Les œuvres litur- 
giques qu'ils ont laissées méritent les louanges qu'on 
à maintes fois faites de leur sûreté de doctrine et de leur 
richesse d'expression. Les cérémonies qu'ils ont fixées 
donnent au culte une majestueuse beauté qui fait le plus 
orand honneur au génie grec. 
L'indépendance ecclésiastique relative dont avaient joui 
certaines Eglises, et particulièrement celles d’Antioche et 
d'Alexandrie, diminuant à mesure que grandissaient la puis- 


sance et le prestige de celle de Constantinople, aucune. 


innovation, aucune coutume particulière, aucune prière 
liturgique ne fut plus admise qu'à la condition d’avoir 
obtenu l'approbation du clergé de Byzance. C'était à bref 
délai la condamnation des autres rites de langue grecque: 
En effet, à cause de la centralisation à outrance si fort en 
honneur dans l'empire byzantin, même pour les choses 
religieuses, et de la tendance de plus en plus marquée 
à constituer une Eglise nationale, le rite employé dans la 
capitale se répandit dans les provinces les plus reculées 
d'où il élimina, petit à petit, les autres rites grecs. Ceux-ci 
disparurent entièrement ou bien se continuèrent chez les 
hérétiques et les schismatiques qui les modifièrent d’après 
leurs croyances et substituèrent leur langue nationale à la 
langue grecque. C’est ainsi que les choses se passèrent en 


Syrie et en Egypte pour les rites que nous appelons aujour- 
d’hui syrien et copte. 
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ME 7 


se coudoient Roumains et{fRuthènes, en Géorgie, où le 
gouvernement russe à cherché de tout temps à implanter le 
stavon à côté du géorgien, en Palestine où le clergé supé- 
rieur est grec et les fidèles arabes, ailleurs encore, on dit 
la messe tantôt dans une langue, tantôt dans une autre, où 
partie dans l’une et partie dans l’autre. Le plus souvent on 
emploie alternativement l'une et l'autre, surtout pourlechant 
de l'Epitre et de l'Évangile. À Bethléem, il y a dans la basi- 


lique de la Nativité deux chœurs, l’un grec, l’autre arabe. 


À Jérusalem, les jours de grandes fêtes, surtout vers Pâques 
et Noël, époques où affluent les pèlerins russes, on peut 
entendrecertains chants exécutés en grec, en arabe et en 
slavon. 


IN. — Églises de rite byzantin. 


À ces divisions d'ordre linguistique qui n ontpas en elles- 
mêmes une grande importance, la politique ne manqua pas 
d'en ajouter d’autres plus sérieuses. Byzance, qui s'était 


appuyée sur la puissance humaine pour se grandir et s'élever 


contre Rome, vit ses rivaux agir de même à son égard. Durant 
la période du moyen âge, chaque apparition d'État nouveau, 
Bulgarie, Serbie, Russie, entraîna la création d'une Église 
indépendante. Au xx siècle, le même principe du phyléhisme 
ou des nationalités a multiplié les Églises nationales, 
Églises rivales du patriarcat de Constantinople, mais fina- 
lement reconnues par lui, à l'exception d'une seule, l'Eglise 
bulgare, qu'il affecte encore de traiter de schismatique: 
Pour avoir une idée exacte des divers groupements, Cathos 
liques ou dissidents, il convient de les classer suivant les 
nationalités. Le 

Les Grecs orthodoxes ont à eux seuls Sept Églises 
autonomes pour six millions et demi de fidèles. Il y en 
a trois pour les Grecs purs : le patriarcat de Constantinople, 
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IV. — Description des églises. 


Chez les chrétiens de rite byzantin, dans quelque pays 
qu'on les rencontre, les églises sont essenticllement-con- 
struites dans le plan suivant: une coupole au-dessus d’une 
croix grecque, c'est-à-dire une croix dont les quatre croi- 
sillons sont d'égale longueur. C’est la note caractéristique 
du style byzantin qui a produit tant de merveilles d’archi- 
tecture et dont le chef-d'œuvre le plus remarquable est, à 
Sainte-Sophie, à Constantinople. Chez les Russes, au lieu 
d’une simple coupole, il ÿ en a assez souvent cinq ; souvent 
aussi l'église est surmontée de bulbes recouverts de Cuivre 
doré du plus curieux effet. L'influence des autres styles et 
les nécessités locales n’ont pas toujours permis au style 
byzantin de régner seul, mais c'est cependant le plus 
répandu en Orient. À quelque style qu'elles appartiennent, 
ces églises sont orientées, c'est-à-dire que l'autel se trouve, 
à l'Est et la porte d'entrée à l'Ouest. AE 

Voici la forme que l’on retrouve à peu près chez toutes. 
Elles se divisent en’/trois parties tout à fait distinctes 1e 
sanctuaire (ro Bua, ro ieoév), la nef (6 vas) et le vestibule 
(o v4p0nË, 6 mpôvaoc). Le sanctuaire et la nef sont séparés 
l'un de l'autre par l'iconostase (ro sixovosréciov). C’est la 
partie la plus caractéristique des églises de rite byzantin; 
elle rappelle le jubé des cathédrales occidentales. C’est 
une cloison en bois ou en marbre souvent fort élevée et 
richement décorée, qui supporte des images de Notre- 
Séigneur, de la Sainte Vierge et des saints, tournées du 
côté de la nef. La coutume a fixé l’ordre à suivre dans la place 
que doit occuper chacune de ces images. A droite de la 
porte qui marque le milieu de l’iconostase, du côté que les 
Latins appellent côté de l'Épitre, on doit toujours exposer 
l’image de Notre-Seigneur, et à gauche, du côté de l'Evan- 
gile, celle de la Sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus. Celle 
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du patron de l'église se met à la suite de celle de la Sainte 
Vierge et celle de saint Jean-Baptiste à côté de celle de 
Notre-Seigneur. Pour les autres, qui se placent à la suite 
où dans une ou plusieurs rangées supérieures, aucun ordre 


nest prescrit. Ces images sont ordinairement des peintures 


TA 








Eglise byzantine (Saint- Théodore d'Athènes). 


à l'huile qui représentent des personnages de l'Ancien ou 
du Nouveau Testament dans des poses figées, hiératiques 
et où le sens de la pérspective est loin d’être en honneur. 
Malgré leur aspect étrange au premier abord, au moins pour 
les Occidentaux, ces peintures ne manquent cependant pas 
de charme. Il en est de très fines qui sortent des atelièrs 
- monastiques du mont Athos ou de la Russie. 

” L'iconostase est percé de trois portes, une au milieu et 
“ruine de chaque côté. Celle du milieu, plus large et plus 
“ornée, s'appelle la belle porte ( @oaix rôAn) ou la porte 


w: 
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royale (ñ Bastuixn An): Les simples fidèles et les clercs 
qui ne sont pas encore diacres ne peuvent pas la franchir. 


L'ouverture est fermée par deux panneaux de bois de 1,30 


de hauteur et au-dessus paf un rideau tendu pendant la 
messe, aux moments où les rubriques demandent que l'autel 


soit caché à la vue des fidèles. Les deux autres portes s’apz . 


pellent, celle de droite la porte du Sud (à véruos), et celle 
de gauche la porte du Nord (ñ Booeiæ). On peint sur la partie 
de la première qui regarde la nef le diacre saint Etienne et 


l'archange saint Michel sur l’autre. C’est par ces portes seu 
[=] 


lement que les clercs inférieurs pénètrent dans le sanctuaire. 

Quand on entre dans celui-ci par la porte royale, on 
trouve en face de soi l'autel (ñ wyiæ roureta). Chez les dissi- 
dents, chaque église ne possède qu'un autel, et comme 
on he peut dire qu'une messe par jour sur chaque autel, la 
coutume s’est introduite chez les Ruthènes et les Roumains 
catholiques et même chez les Russes orthodoxes d'en 
mettre plusieurs, afin qu'il ny ait pas qu'un seul prètre 
à pouvoir célébrer. 

L'autel est en bois ou en pierre et repose Souvent à plat 
sur quatre piliers. D'ordinaire un baldaquin ou ciborion le 
surmonte. Il estrecouvert de plusieurs linges qui symbo- 
lisent les linceuls du Christ. En général, l’autel ne renferme 
pas de reliques. Celles-ci se trouvent dans l’anfimensiom 
(avrmnvarov), sorte de corporal que l'on étend sur les nappes 
d'autel pendant la messe. C'est une pièce carrée de soie où 


de lin, de la grandeur du corporal Jatin, sur laquelle se. 


trouvent représentés en peinture, rarement en broderie, 
l'ensevelissement du Christ ou quelque autre épisode de la 
vie du Sauveur. De petits sachets contenant des reliques 
sont cousus en dessous, au milieu ou sur les côtés. L'évêèque 


seul consacre l’antimension. Quand un long usage Pa rendu 


moins convenable, on ne peut pas le laver, il est prescrit de 
le brûler, 













n'est AAA à ononis de RU comme 
ls latins, se trouvent deux chandeliers | 
ot Tges le livre des évangiles et parfois l’artopho- 
pOptov OÙ x6wTé) Qui correspond au tabernacle. 
mp tle Saint Liens est pie habituellement A 







Le ee de nr importance, on 
| ee l'autel une rangée de sièges où se placent 
Le etles prêtres; ce trône épiscopal s’ appelle oévpovov! 
te de l'autel, dans ce qu'on nomme le diacomicon , 
ue Dai a par pls une armoire où l’on conserve LH | 
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qui est devant l'autel et que l'on appelle lavigilante (ñ axoi- 
uucoc huyvia) devrait brûler constamment, même quand il 
n'y a pas le Saint Sacrement; il n'en est malheureusement 
pas ainsi. ; 

Le sanctuaire se continue au delà de l'iconostase par une 


petite plate-forme de même hauteur que lui, c’est-à-dire 


élevée d'un degré au-dessus de la nef, C'est le so/ion où 
soléas. C’est là que le diacré se place pour chanter bon 


nombre de prières pendant la messe et que les fidèles 
® viennent recevoir la sainte Communion. La chaire ou ambon 


située à gauche de l’autel sert au chant de l’Evangile.pen- 
dant les messes solennelles et à la prédication. À droite se 
dresse le trône de l’évêque (6 apyteoarimès boévos). Les bancs 
sont généralement inconnus. Seuls, les membres du clergé, 
les chantres et les personnes âgées ou infirmes peuvent 
profiter des stalles que l'on trouve devant l'iconostase et 
le long des murs. Les autres fidèlès restent debout, au 
moins chez les Grecs, car les Russès se mettent volon- 
tiers à genoux. Dans la nefilyaun petit meuble sur lequel 
on place l'image du saint du jour que les fidèles baisent 
en entrant. 

Suivant une coutume qui remonte aux premiers siècles de 
l'Église, mais que les mœurs orientales n’ont fait que rendre 
plus sévère, les femmes occupent une place spéciale, la 
plupart du temps une tribune fermée par des grilles en bois, 
analogues à celles qui ornent les fenêtres des maisons musul= 
manes. C’est le gynécée (1 yuvaxovirne). Cette séparation 
des sexes tend de plus en plus à disparaitre, surtout dans 
les grandes villes. Dans beaucoup d'églises, et tout parti- 
culièrement en Syrie, chez les catholiques comme chez les 
orthodoxes. les femmes ne peuvent communier qu'après 
la messe, par une petite porte qui s'ouvre dans la grille en 
bois ou devant l'iconostase quand la messe est-terminée ct 
que les fidèles sont sortis. Cette pratique devient heureu- 
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j La nef communique avec fe vestibule ou ns (o es Fu 
par plusieurs portes. La principale se trouve à l'Ouest, 
à l'entrée de l’é église, et s'appelle, comme celle de liconos- 
‘3 tase, la: belle porte. Le vestibule-court aussi sur les deux 
côtés de l’église: Dans les monuments anciensil yen asou- 
? . deux : le vestibule intérieur (6 écuvt-Bné) et le vesti- 
Me extérieur (0 ééwvaoônt). C’est dans le vestibule intérieur 
que les moines récitent les heures canoniales, sauf Laudes 
Bp0poe). et Vêpres. On y trouve aussi la cuve baptismale 
xoop.fé0ga). 
Dans les pays non soumis aux Turcs, on rencontre partout 
des clochers avec des cloches au son Die où moins argentin, 
le fabrication russe pour la plupart. On ne sonne jamais 
les cloches à la volée; on se contente de les tinter ou de 
carillonner. Dans les provinces de la Turquie, cloches 
et clochers sont rares, surtout dans les endroits habités Dar” A 
‘des musulmans, parce que le gouvernement Les a longtemps 
prohibés au nom du Coran. On les remplace par des plaques 
‘il de bois ou de fer suspendues dans le vestibule extérieur, et 
ue l'on frappe avec un maillet POur ainoncer IA offices. 
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Fe A ch LAS qui est connu sous le nom de style 
zantin. | eue de l’autel on représente généralement 





ole de l’abside. Les on Le parfois assez 
1 ssières, au moins dans les églises pauvres. On ren- 
e aussi des QrAENAUS divers, lämpes, images recou- 
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V. — Habits ecclésiastiques et vêtements sacrés. 
Costume de ville. 


Le costume ordinaire des cleres est à peu près le même 
dans toutes les Églises de rite byzantin et permet assez 
facilement de les distinguer de ceux qui appartiennent 
à d’autres rites. Il se compose essentiellement de trois 
pièces, l'antérion, le conton et le rasso. L'antérion (ro avez 
olov) est une espèce de soutane dont les deux pans sont 
éroisés lun sur l’autre par-devant et maintenus par une 
ceinture en étoffe et par des agrafes disposées sur le côté. 
Il est généralement noir, mais il n'y à aucune prescription 
rigoureuse sur ce point, et l’on peut voir parfois des prêtres 
avec un antérion de couleur mauve, jaune, verte où violette. 
Sur l'antérion, les ecclésiastiques portent sauvent le contor 
(ro xovrov), vêtement qui ne va guère qu'au genou et dont 
les manches sont plus larges que celles de l'antérion. Par- 
dessus, ou bien directement sur l’antérion, se met le rasso 
(ro pésov), ample manteau, parfois plissé, avec des manches 
très amples, qui donne à celui qui le porte un assez grand 
air de dignité. C’est la pièce la plus importante du costume 
des moines et des cleres à partir du diaconat. Ceux qui ne 
sont pas«encore diacres ne portent le plus souvent que le 
conton. | 


dis Se CS 


Les prêtres, les diacres et quelquefois les cleres inférieurs | 
ont le calimafki ou camila fhi (ro xohupabxtov, ro xapnAaUxLOv), 
coiffure noire de forme cylindrique, qui fait penser à la 
toque portée par.les magistrats dans beaucoup de pays 
occidentaux. Chez les Russes, le calimafki est uni, mais, 
chez les Grecs tous les ecclésiastiques qui sont at moins 
diacres le portent avec un petit rebord à la partie supérieure. 
Les moines, les archimandrites, les évêques et les'patriarches 
couvrent le calimafki d'un voile noir qui retombe sur les 





oujours. sans pie na S FA scoufa (6 exaügos, 
cxoiqua). 

Dans tous les pays d'Orient, les ecclésiastiques laissent 
ne pousser toute leur barbe, qu'ils soient réguliers ou séculiers, 
2 catholiques ou orthodoxes. Chez les Russes et les Rou- 
mains dissidents, ils ont les cheveux coupés à la hauteur 
du col de l’habit, tandis que chez les Grecs et chez les 
k uples qui ont subi pendant longtemps l'autorité religieuse 
du patriarcat de Constantinople, ils laissent pousser toute 
eur chevelure. En temps ordinaire, ils l’enroulent sous leur 



















sf 


consiste à leur couper la chevelure. Nous verrons plus loin 


costume des prêtres latins et qu'ils ne portent pas la cheve- 
_ lure longue et rarement la barbe. Le Congrès panorthodoxe 
tenu à Constantinople au printemps de 1923 a décidé qu'en 


s préjugés et l'habitude, Les ecclésiastiques qui, en con- 


AIX de rite “Ai suivant les degrés de la hiérar- 


coiffure, mais elle flotte sur leurs épaules pendant la messe. 
Une des peines ecclésiastiques infligées aux clercs indignes 


que les catholiques ruthènes et roumains ont adopté le 


ors de l'église les ecclésiastiques pouvaient revêtir 
costume qui les distinguât moins des laïques, mais il 


paie avec les décisions de ce Congrès, ont us leur 7 


7; its des Tétte Pet varient chez us 
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elle le soit avant longtemps, tellement sont tyranniques FRE 
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Les ministrés inférieurs revêtent une tunique très ample, 
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de couleur voyante et sans ceinture. Par-dessus ils ajustent 





Diacre de rite byzantin. 


une étole large de dix cen- 
timètres et ornée de croix 


en passementerie : ils la. 


mettent devant en guise 


de ceinture, croisent les. 
deux extrémités par der- - 


rière et les ramènent sur 


la poitrine où ils les font. 


passer dans la ceinture. 
Le diacre n’à que deux 


ornements : le s/icharion 


etl’orarion. Sui l’antérion 
ou soutane, il porte le 
sticharion (ro stryptov). 
C'est un vêtement long, 
souvent en soie, qui des- 
cend jusqu’à la cheville et 
qui correspond à l'aube 
latine. Iln'estpasnécessai- 
rementdecouleurblanche, 
mais la couleur doit tou- 
jours être claire; il a des 
manches assezlarges etdes 
ornementations variées ; 
cependantiln’estpas garni 
de dentelles comme beau- 
coup d’aubes latines-Alors 
qu'il partage avecle prètre 
et l'évêque le privilège de 


porter le sticharion, le diacre à seul comme ornement 
distinctif l'orarion (ro ootguv). C’est une étole longue et 
étroite, ornée de croix cousues ou brodées et de l’inscrip- 






«3 
‘ 





terre, ant que ne passe sous le bras droit et va 
croiser la première sur l'épaule gauche. Au lieu de laisser 


iconostase. pe dé Pau. 4“ che la disposition de 
Vorarion qui forme alors ceinture; les deux bouts croiscs. 


_ fixer dans la ceinture que forme par-devant le milieu de 
 l'orarion. C’est exactement la même disposition que pour 
_ les ministres inférieurs. \2 
Les vêtements dont le prêtre se sert pour dire la messe 
- diffèrent entièrement de ceux du diacre. Il y en a cinq: le 


FT 








_ phélonion. Au lieu d’être en soie comme celui du diacre, 

Li son sticharion est habituellement en laine: il a aussi des 
%. manches plus étroites, ce qui le fait ressembler davantage 
à l'aube latine. Par-dessus le sticharion, il met l’éprérachi- 
: lion ou pér itrachilion (ro ë ÉTIF oO die To TEpITOù/ mhov). C’est 
_ une étole qui ne ressemble guère à celle des prêtres latins. 

Elle est formée d’une longue bande d’étoffe qui a partout 
la même largeur, quinze centimètres environ, et qui est 
ornée de croix. Au lieu de flotter librement sur la poitrine, 


ra 


C4 
* 









e le phélonion ou chasuble. IT est maintenu à la hauteur 
s reins par la ceinture (a Covn), qui est une bande d'étoffe 


flotter Certes extrémité, le diacre la tient entre les on 


_ sur le dos passent sur chacune des épaules et viennent se 


: sthicharion, l'épitrachon, la ceinture, les épimantkia et le 


F at l’épitrachilion doit être de même couleur | e) 










































ï ux, les manchettes 
_épimanikia (rà ëruavixta). Ces manchettes couvrent l: 
bras depuis le poignet jusqu'au coude. Elles doivent 
lièrement être de même couleur que les parties d 
et portent des ornementations variées. Enfin, pat 
tout, le prêtre revêt le phélonion où chasuble (rè gæx 
_ Au lieu d'être raide et étroit comme la plupart des cha: 
_ latines modernes, le phélonion est ample et d'étoffe souple 
il rappelle beaucoup les chasubles du moyen âge. Il 

long par-devant que le prêtre doit le relever sur les 
. pour faire commodément les cérémonies. Pendantuneb 

partie de la messe, le prêtre garde son calimafki sur t 
ille quitte au commencement, pendant les deux processio as, 

pour le chant de l'Evangile, enfin depuis la grande entrée OÙ. 

offertoire jusqu'après la communion. Les archim S-1 

les évêques, les métropolites et les patriarches ] ort 
plus un ornement spécial, l'épigonation (5ù éruyovdriov) 
un losange d'environ trente centimètres de côté, en 
. forte et résistante, avec une Croix OÙ une image b 
centre. Le prêtre le porte sous le phélonon, suspendu à 
_ hauteur du genou par un ruban qui passe sur l'épaule gauc 
_ les évêques le portent sur le saccos, fixé par un bout 

ï Les vêtements de l’évêque sont dans leur ensem ce 
du simple prêtre, mais le phélonion est remplacé par | 
saccos (o cûxxoc), jadis réservé aux métropolite 
patriarches, et qui est aujourd’hui porté par tous les prélat 
C’est une tunique courte avec des demi-manches, somptu 
sement brodée et fendue du haut en bas sur les « : 
_ deux larges bandes qui la constituent sont reliées en: 
_ pat des rubans; il y a de petits grelots aux manches, 
_ côtés et tout le long du bord inférieur, à l'imita 
tunique portée jadis par le grand prêtre chez les 
dessus le saccos, l’évêque revêt l'omophorion (sd ou 


Ur 























































et En a de tout. genre, croix, ima 

Il se porte autour du cou, replié de manière à former 
angle sur la poitrine, une des extrémités retombant jusqu 
ke terre. Enfin, l’évèque a sur la poitrine un médaillot ovale 
< appelé encolpion (x ëyx6kmov), qui correspond à la 
pectorale latine. Au milieu de l’encolpion qui estenat 
il y a une image de la Sainte Vierge ou de Notre-Se ne 
Les patriarches et quelques prélats portent deux enc 
Les évêques catholiques ont, en certains pays, 

_ pectorale en plus de l’encolpion. ie 
_ La coiffure des évêques, lorsqu'ils célèbrent po tific: 
lement, n'a pas la même forme que la mitre latin 
rappelle plutôt la tiare pontificale. Elle affecte la 
4. d'une couronne royale; cependant, au lieu d’être en 
fe précieux, elle est en étoffe rigide et ornée de. 
fleurs et ces Tout. -comme les’ ae : 




































je un L extrémité Supérieure n'est pa 

‘en forme de crosse, elle se termine par deux serp: 

_ affrontés, surmontés parfois d’une croix ou Ed une imag 
eaint. à se 
_ Quand l’évêque ne fait ‘qu 'assister. nie 
remplace tous les vêtements que nous venons d'in 
oo le manteau (6 mavdüac), auquel ont aussi droit 
_ mandrites. Ce manteau, qui est très vaste, offre 
| d'aalogie avec la chape latine. Les deux pans ! 
_chés au cou et au bord inférieur. À chacun C 














haut se détachent dés raies Hands et. 

nomme rorauol (fleuves). Tout le bord est. 

_ grelots, comme celui du saccos. 
/ ; 
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Chez les Byzantins, les vêtements liturgiques étaient de 
trois couleurs. Le noir servait pour les messes des présanc- 
tifiés, le rouge pour le Carême et pour les cérémonies 
funèbres, le blanc pour toutes les autres circonstances. 
Actuellement, il n’y a plus de règle rigoureuse sur ce point, 


sauf peut-être en Russie. Cependant on à conservé l’habi- 


tude d'employer le noir pour les messes des présanctifiés 
et pour tous les offices du Carème, le rouge et le blanc 
pour les messes des morts. Le reste du temps, on emploie 
la couleur que l'on veut. Tous les vêtements devraient 
régulièrement être de la même étoffe et de la même couleur, 
mais pratiquement on ne tient plus aucun compte de cette 
règle. Cependant on évite dans le choix des couleurs, celles 
dont l'assemblage choquerait par ses tons criards. 


VI. — Vases sacrés. — Accessoires du culte. 
Y 


_ Les principaux objets dont le prètre se sert pour la célé- 
bration du Saint Sacrifice sont : le calice, le disque ou 
patène, la lance et l'astérisque ou étoile. Le calice (rù 
moriouv), a la même forme qu'en Occident; il est en métal 
précieux et présente souvent beaucoup de motifs d’orne- 
mentation, en particulier des ciselures délicates au nœud. 
Le prêtre dépose le pain à consacrer sur le disque (0 décxos); 
celui-ci correspond à la patène latine, mais il est un peu 
plus grand et plus profond. La lance (à Adyyn), symbole de 
celle dont le centurion perçale côté du Sauveur, sertà diviser 
le pain à la prothèse (préparation des oblats) avant la messe. 
On place l'astérisque (9 äcrie) au-dessus du disque afin 
d'empêcher le voile de toucher le pain eucharistique. 






RS se compose de deux lames de métal placées 
+ ‘ “ 


June sur l’autre en forme de croix et constituant comme 
Dee 


ine espèce de coupole; au point de jonction, il y a d’habi- 
une petite étoile, quelquefois une croix. Le prêtre 
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recouvre le calice et le disque de deux petits voiles sem-4 
blables, appelés Île premier 7ù xäluuu« et le second "y 
Sroxoxuuux. Enfin, il étend sur les deux un troisième voile 
beaucoup plus grand, l'age. Ces voiles symbolisent les lin- 1 
ceuls et le tombeau du Sauveur. | dé 
Le zéon (ro Léov) est un petit vase rond en métal muni dunes 
queue, dans lequel le servant tend au célébrant de Lea 
chaude qu’il mêle au précieux Sang après la Consécration: 
Pour distribuer la sainte Eucharistie aux clercs et aux 
fidèles sous les deux espèces, le prêtre se sert d’une cuiller 
d'argent doré (4 AaBé), qu’on cherche à faire supprimer en 
: beaucoup d’endroits à cause de la répugnance que les fidèles! 
éprouvent à communier tous avec le même instrument. Enfin, 
le prêtre ou le diacre purifie le disque et le calice au moyens 
d'une petite éponge (0 axéyyos, ÿ woücæ). Chez les Melkitess 
catholiques, les [talo-Grecs et les Ruthènes, on se sert du 
purificatoire latin pour le calice et d'une petite pelote de 
coton triangulaire cousue dans de la soie pour le disque 
L'éponge ou la petite pelote doit toujours rester dans! 
J'antimension. : | 
La plupart des rites orientaux, le byzantin entre autres, 
emploient un instrument spécial, le rhipidion (rù furtôtov); 
disque rond en métal, fixé sur un manche en bois ou en! 
métal et sur lequel est représentée en demi-relief l'imagel 
d’un séraphin avec six ailes; c'est l’hexaptérygon (ro têurs 
répuyov). Le diacre agite le rhipidion sur les saintes Espèces 
à certains moments de la messe, surtout de la messe pontis 
ficale, pour signifier le frémissement des ailes des séraphins 
qui entourent le Sauveur. Dans les processions, il y à 
habituellement deux ou plusieurs ripidia pour accompagner 
Ma Croix. | 
Cet instrument n’a comme correspondant chez les Latins 
que les flabella que l'on porte autour du Pape quand il est 
sur la sedia gestatoria; il était d’ailleurs primitivement 
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ÿ Vases sacrés. (Rite byzantin.) 
tel _ - 2. Patène. — 3.  Astérisque. — 4, Cuiller. — 5. Lance, | 
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destiné au même usage, celui de chasser lés mouches et les 
moustiques. 
Deux chandeliers ont, dans le rite byzantin, une forme. 
et une destination spéciales, ce sont le dikirion (xd drxouoy) 
et le érikirion (rd rpuxfotov), qui jouent un grand rôle dans 14 
messe pontificale. Comme le nom l'indique, ils portent 
l'un deux, l’autre trois cierges, représentant les deux naturesi 
en Notre-Seigneur et les trois personnes de la sainte Trinité 
L'évêque les tient, le premier de la main gauche, le second! 
de la main droite, pour bénir le peuple. He | 
Dans Gucluues églises, on trouve derrière l'autel un, 
chandelier à sept branches, en souvenir de celui que Jéhovah. 
avait fait construire par Moïse. Devant les images, on place 
d’autres chandeliers et de nombreuses lampes en verre de, 
toutes sortes de couleurs. 1 
Nommons encore, pour être complet, la petite croix avees 
laquelle le simple prêtre bénit les fidèles pendant la messe | 
le vase (ro mupodoy to) qui contient le saint Chrème (re 
uüpoy), l’encensoir {td Buwrarotov, td xatliov) dont les chaînes; 
plus courtes que celles de l’encensoir latin, sont garnies de! 
petits grelots, les burettes et l’ampoule (Tù xaviov) avec. 
laquelle on répand de l’eau de rose sur les fidèles. | 
; 

| 

4 





u 


VII — Livres liturgiques. 


Les Églises orientales n’ont pas encore adopté la sage 
réforme introduite depuis longtemps dans l'Église latine, 
et qui consiste à simplifier le plus possible le nombre dess 
livres nécessaires pour l'exercice du culte. On en est encore, 
dans le rite byzantin, au même point que l'Occidént jau 
moyen âge. La célébration de la messe et des offices 
entraîne l'emploi d’un nombre considérable de livres, en. 
général lourds et incommodes. Citons-les,-en indiquant ces 
qu’ils renferment et leur destination, 





litui gies où messes et aussi ae rites 2 sachant et des 
d vangéliaire Fe os nous les 


1770 (ro 4 contient les psaumes divisés en vingt 
pes où cathismata (rà xaiouara), Le friodion (rù rousdrov) 
offices qui précèdent la Pâque, lé pentecostarion (rè 
LOTO) ceux de Pâques au premier dimanche après 
entecôte, jour où l'on célèbre la fête de tous les saints. 


d lés offices du premier dimanche après la Pentecôte 
imanche du pharisien et du publicain (dimanche avant 





marquée pour une semaine et doit se chanter sur un des 
tons de la musique byzantine, l’octoichos renferme les 


pour. toute: l’annéé, chaque livre comprenant un ou deux 
ois suivant les éditions. L’horologion (rè Hooddyuov) est 
cc mprend aussi le calendrier ecclésiastique, les amolurixto et 
xovréxix de chaque jour. Le fypicon (rd rumxév) est une 
espèce de directoire qui contient les règles ? à observer pour 
à suite des prières de la messe et dé l'office quand il 
a concufrence de fêtes. 
3 Ë archiératicon (xd asyreparexév) correspond au pontifical 
omain, c'est-à-dire qu'il renferme les fonctions liturgiques 
évêque. Le éhéotocarion (rè Ocoroxsouov) est un recucil 
chants en l'honneur de la Mère de Dieu (®eoréxos) répartis 
bu groupes d'après les huit tons. L'hirmologion (rù 








octoichos (à éxrényos) où paraclitikr (ñ ragaxhnrttt) com- 
eptuagésime). Divisé en huit parties dont chacune est 


ou antiennes 10e duo ce Mr de Matines . 


nsacré aux parties de l'office qui ne changent jamais; il 


Xéytor) est composé de strophes et de mélodies types 
nt à tous les autres chants qui empruntent leur 

































MORTE EESCRE 


me. Enfin l'hagiasmatarion (rd yaourt 
recueil de prières, bénédictions et offices dont 
souvent besoin dans les réunions des fidèles. 


VIII. — Rubriques. 


Contrairement à ce qui se passe en Occident, les] 
orientales n’ont que peu de rubriques rigoureusem 
pour les cérémonies. Une plus grande liberté est. 
_ à l'initiative du célébrant, et comme, par aille 
rubriques qu’il trouve dans les livres ne sont pas, pe 
plupart, d’une obligation rigoureuse, il n’est pas tar 
l'on remarque dans le détail du service divin beau 
variété d’un pays à l'autre. Il ne faudrait cepe 
conclure de là que cette liberté s'exerce d’une faço 
lument arbitraire. Le prêtre peut difficilement s’é 
coutumes en usage dans son Église ou dans son pays 
ifférences ne portent, d’ailleurs, que sur des cé 

peu importantes. 


IX. — La liturgie ou messe. 


Si l'Occident n’admet pas de variantes dans la pa 
la messe qu'on appelle Le Canon, par contre il accept 
_ le reste un grand nombre de prières différentes qui ç 
suivant les temps âe l'année, les fêtes de Notre-Se 
de la Sainte Vierge et des saints. En Orient, il n'en e 
tout à fait ainsi, malgré l'opinion assez comn 
une très grande variété dans les prières lit 
année ecclésiastique a une influence plus restreint: 
mposition du texte de la messe. Les leçons de 
ainte, Epitres et Evangiles, différent d'un jour 
mais les autres changements ne portent que sur 
morceaux de chant. Point de messes dites du co 









F À ei ne ur entraînent de modifications plus 























onnons dois la liturgie ou Ris de saint Da. 
neur, que l’on célébrait récemment encore à Jérusalem 
dans quelques autres localités, le jour de la fête de cet 
re a is la tradition en pa la composition. 


lui dans die rite byzantin sont : la liturgie de saint 
la liturgie de saint Jean Chrysostome et la liturgie 
ésanctifiés, ie AD aussi de. saint FACE 


s quelle mesure il en est l’auteur, Très usitée autretois 
les Byzantins, elle ne sert plus actuellement que dix 
par an : le 1® janvier, jour de la fête de saint Basile, 
Lo de Carème jee le dimanche des Rs 


Iles de la messe “ saint Jean Lt surtout 
es que le prêtre récite à voix basse. Vue du côté des 
es, elle: n’en diffère pas Fat ul sauf qu’elle est un 


ha a Vndied dirt et qui apparaît pour la 

fois au commencement du vrr siècle, est attribuée 

Saint Grégoire le Grand, mais rien n’est moins 

"que la légitimité de cette attribution. On peut FRS 
# | à 





EL 


Fa px 3%: 
ORIENTALES 























Sie l’employer tous les jours de Carême, sauf ls edi 
 { dimanche, mais d'ordinaire on ne la dit dans la plupar Les 
Cglises que le mercredi et le vendredi; les autres OUFS, O1 
| se contente de l’o on 
a point de messe. | 
Pendant le reste de 1 à 
que ce soit le dimanche ou 
jours ordinaires, le prêtre cé 
lèbre la liturgie de: ant 
Chrysostome. La popul 
dont ce grand Saint ai 














et aussi les compositions 


giques que l’on renco d 


buer ce formulaire, q 
encore plus difficil 

saint Basile de dire à 
il‘ peut en être considé 
l’auteur. 





s'il s’agit de celle de. aint Je 
s'agit de celle de sain di 
ou de celle des présanctil 
M de Le prêtre est ordinairer 
_ aidé d’un diacre, au moins dans les églises princip 
la plupart des paroisses de la campagne n’en : 

pas. Le sous-diacre n’a aucune fonction à exercer 
il fait l'office de Simple servant de messe. : 
a _ Dans l'impossibilité d'expliquer les trois 1 
ee détail, nous nous bornerons à décrire celle de 


Chrysostome, qui est la plus emplo 
HR \ 










Omophorion. 



































es LAMPE | 
n déc sn de ce SE la messe dans lé rite 
byzantin. 4 





_ X. — La messe de saint Jean Chrysostome. 

Poor st 

_ Comme toutes les messes orientales, la liturgie dite de: 
saint Jean Cheysostome se divise en trois partiés : la pré- 
paration (à reocxomd, ñ np60eouc), la messe des catéchumènes 
fn Xercouoyia rov xatnyouuévov) et la messe des fidèles (à er- 
tovpyia rüy risr@v). Nous allons la décrire telle qu’elle se 
célèbre dans les grandes églises avec l'assistance du diacre 
et en dehots de la présence de l'évêque. Quand celui-ci 
pontifie ou quand il assiste au trône, il y a des cérémonies 
spéciales qui donnent à la liturgie byzantine, déjà si riche 
par ailleurs, plus de orandeur et de solennité. 

2. La prothèse ou préparation. — Accompagnés des 
ministres inférieurs, le prêtre et le diacre font trois métamies 
(werävotæ) ou prostrations devant l'iconostase, baisent les 
images de Notre- -Seigneur et de la Sainte Vierge en réci- 
tant des formules de prières déterminées par Les rubriques, 
et pénètrent dans le sanctuaire. Là, ils s'inclinent par trois 
fois devant l'autel, et, toujours en récitant des prières, ils 
le baisent, ainsi que le livre des Évangiles. Alors ils revêtent 
lès ornements liturgiques. Pendant que le prêtre s'habille, 
le diacre se place à gauche de l'autel, où se trouve la table 
qui porte les vases sacrés. Ce meuble a donné son nom de 
prothèse (meddeois) à la préparation de la messe. Après qu'ils 
se sont lavé les doigts en récitant les prières du Lavyabo 
CPS. xxv, 6), le prêtre et le diacre se rendent tous deux 
à la prothèse pour y préparer les oblats, c'est-à-dire le 
pain et le Vin destinés au Saint Sacrifice. 

d . Les chrétiens de rite byzantin emploient du pain fermenté 
et prétendent, À tort ou à raison, qu'en agissant ainsi ils 
imitent ce que fit Notre-Scigneur à la dernière Cène, lors- 
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qu'il institua l'Euchariatie, Oépain e8 
beaucoup plus grand que l'hostie latine 
épais de deux doigts et plat, Primit 
vement, les pains du sacrifice étaient 
offerts par les assistante, d'otMeurnor 
d'ofrande (rpoogopd), le prétre les bémis 
sait et en choisissait un poutlÉuenA 
ristie, Cette coutume 8e pratique encor! 
dans beaucoup d'églises, au moiñeue 
jours de fête, Le pain eucharetiqu 
a une forme déterminée et porte à Bi 
parie supérieure une marque spéciale 
le sceau (opouylc), Celui-ci est compos 
d'un carré traversé par une croix, sul 
les bras de laquelle se détachentMie 
siglea ic, xC, ctau-dessous NIKA ('Tnooÿ 
Xpuotos vix4, Jésus-Christ triomphe) 
C'est l'amnos (6 duvée, l'agneau), partié 
du pain que le prêtre consaere pour lui 
Parfois, le dessin est plus compliqué 
Le carré dont nous venons déparié 
est plus petit, sen côtés se prolonge 
pour former une croix inserite dans. ïl 
cercle et établissent ainsi dé nouvelle 
divisions, Dans celle de gaucher 
souvent un triangle surmonté dur 
eroix et dédié à la Mère de Dieu, comm 
son nom l'indique (4 Haveyte, là Toute 

Crosse épiscopale, Sainte), Dans celle de droiteilyt 

(Rite byzantin) neuf petits triangles disposés nr trois 
rangées en l'honneur de divérs "saint 
les archanges saint Michel ot saint Gabriel, saint Jean 
Baptiste, les prophètes, les apôtres, les 79 disciples, le 
martyrs, ete, On appelle ces petits triangles peolôes, parcelles 


=. 








ite et enlève ji Horédau qu’il veut consacrer. Il Ie ri 
e disque, le sceau tourné en bas pour l’offrir, sur l'in- 
ion du diacre. Pendant ces cérémonies, celui-ci lui 









: ant aux neuf ble ot ee. et dédiés aux hinits, 
ue à droite, un peu plus bas que l’amnos. II ae 


st L'ofrande des db est faite pour assurer au prêtre les 
ffrages des saints qu 1l Hiva ainsi, ét pour Re leur 


né de nouveau les oblats par trois fois, sÿmbolisant | 
toutes ces cérémonies l’ensevelissement du Sauveur. 
i continue la prière de la préparation, dans laquelle 

















des prières nommées #rinica (rà sionvixé, prières pour la 





sù 


f, 

“4 
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La fin de la prothèse, où domine la pensée du sacrifices 
et qui est empreinte d’un profond symbolisme, est annoncée 
par l’apolysis. C’est une formule qui revient souvent dans 
la liturgie. Il y à la grande et la petite apolysis (me 
ñ pexpà axolvas), que l’on considère comme des restes dé 
la formule ancienne par laquelle le prêtre renvoyait l’as- 
semblée des fidèles. Quand l’apolysis est terminée, le diacré 
encense la prothèse, puis, en récitant le Miserere, il encense 
l’autel et les fidèles. Revenu à l'autel, il l’encensé encore 
une fois et dépose l’encensoir. Il fait trois inclinations A 
fondes devant l'autel en même temps que le prêtre, etil se 
rend devant l'iconostase après avoir rappelé au célébrant 
que le sacrifice proprement dit va commencer. 

2. La messe des caléchumènes. — Les portes saintes (celles: 
du milieu de l'iconostase) sont ouvertes. Le diacre qui rem 
plit le rèle d'intermédiaire entre le prêtre et le peuple se 
tient sur le solion, et de là demande au prêtre/de bénira 
Celui-ci donne sa bénédiction et fait aussi un signe de croi 
sut l’autel avec le livre des Évangiles. Alors commencent 











paix), au grande ecténie (4 peydin êxrevie, grande prière 
persévérante), ou encore grande synapte (4 meydkn GUVATT#, 
grande collecte), qui implorent la paix du ciel, le salut pour 
les âmes, la prospérité pour l'Église, le pardon pour les! 
fidèles, pour l’évêque et pour le pays, la bénédiction pour. 
les fruits de la terre et pour les membres de diverses classes! 
de la société. 4 

Le diacré prononce chacune de ces invocations/à haute* 
voix, et les deux chœurs lui répondent par le chant dus 
Kyrie eleison. LE SSSR 

Après la grande ecténie viennent les /ypica (rà TUTUXÉ) OU! 
antiphones. (rx ävripwva), chants exécutés alternativement. 
par les deux chœurs et qui sont fixés par le typicon. Le” 
dimanche, ces antiennes sont remplacées par les psaumes* 
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enedic anima mea à (on) èt Exaltabo. te, Deus meus (CxrA1v) 
t les béatitudes (oi maxaotswot), d'après le texte de saint 
Matthieu, v, 2-12. Pendant ce chant, le diacre a quitté le 
_milieu de l’iconostase pour se mettre à droite, devant l’image 
della Sainte Vierge, le visage tourné vers celle de Notre- 
Seigneur et tenant son orarion avec trois doigts de la main 
roite. Après chacune des deux premières strophes, pendant 
lesquelles le prêtre dit tout bas la prière dite des antiphones, 
commence au milieu de l’iconostase et à haute voix la 
petite ecténie, et le chœur lui répond encore Kyrie eleison. 
Quand les antiennes sont terminées,, on procède à la 
petite entrée ou entrée de l’ Évangile É uuxoù eÜcoëoc, î 
éicodoc où ebayyehtou). Pendant la troisième antienne (les 
‘atitudes), le prêtre et le diacre se sont inclinés trois fois 
devant l'autel, et le prêtre a donné l’évangéliaire au diacre, 
puis ils sortent par la porte Nord de l’iconostase, re 
du porte-croix, des céroféraires, des porte-bannières et des 
porte-rhipidia. La procession pénètre dans la nef et s'arrête 
au milieu. Le prêtre récite alors tout bas la prière de 
l'entrée, bénit le diacre et baise l’évangéliaire. Alors le 
| diacre élève le livre et chante : « Zowix. 000. C'est la sagesse 
de Dieu. Debout! >» Alôrs il pénètre dans le sanctuaire par 
la porte du milieu et dépose le livre sur l'autel pendant que 
les chœurs commencent les tropaires du jour (rà roomäpra rüs 
“juépx). Ce sont des chants dont le texte est emprunté à la 
Bible. Plusieurs tropaires forment une ode (à &è4). Le. 
couplet adopté pour leur rythme et leur mélodie s'appelle 
hirmus (e eigpés). Les trOpAIRES sont suivis du /risag1on : 
YAyos © Oeoc, &y10c io {up0c, &yL06 abavaros, &héncoy AUS. Dieu 
_ saint, Saint fort, Saint immortel, ayez pitié de nous >», que 
Jé chœur chante trois fois et qui se termine par la doxologie. 
Avant la reprise, le diacre crie au chœur : &« Abvaus >, c'est- 
‘à-dire « fort », pour exciter les chantres à une acclamation 
_plus enthousiaste. Après cela, le prêtre, silencieux pendant 

















Quand le prêtre et le diacre ont, eux aussi, récité lé trisan 


saint Évangile: paix à tous! » L’Évangile fini, le diacre 
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le trisagion, prie pour le pardon des péchés et pour l'entrée 
des âmes au ciel. À certain jour, le trisagion èst remplacé 
Par un autre chant adapté à la fête. 


gion, le lecteur chante l’Epitre après que le diacre a demandé 
au peuple de prêter attention : « Hedoywuev: Dogla Soyons: 
attentifs. C’est la sagesse de Dieu. » Le diacre encense! 
l'autel èt le peuple. Le prêtre demande tout bas l'illuminas 
tion divine, l'intelligence salutaire de la leçon évangélique 
et des préceptes. Béni par le prêtre, le diacre monte alors 
à l’ambon pour chanter l'Evangile, pendant que le éélébrant 
invite les fidèles à être attentifs et leur demande deseténif 
respectucusement: « Zopix op0ot axoücwyLe roù &yiou dayyeAMoUS 
cipnyn mäct. C’est la sagesse de Dieu: écoutons debout le 


adresse à haute voix une suite de demandes pour le princé 
et sa famille, pour les vivants, pour les morts et pour les 
catécChumènes. de 

Après une prière faite à voix basse pour ces derniers, 1e 
prêtre les congédie, comme cela se faisait dans lés premiers 
siècles « éco xarnyoümevor, reo£\0ere: A ic rüv XATNYOULÉ VO 
Vous tous, catéchumènes, sortez: qu'il n’en reste plus un 
seul. »C’éstainsi que se termine la messe des catéchumènes: 

3. La messe des fidèles. — Le commencement de la messe 
des fidèles ne se distingue plus aujourd’hui de la messe des 
catéchumènes. Après le renvoi de ces derniers, le prêtre 
continue aussitôt et du même ton de voix : « “Ocor Tioto!, Erl 
xaù Et EV eipvn Tod Kuptou den0ouev. Nous tous, fidèles, prions 
et prions encore en paix le Seigneur. » Alors suivent 
séparées par une petite ecténie, deux prières pour les fidèles 
terminées par la doxologie. Puis un des chœurs commence 
le chéroubicon (o yepouêtxds Suvos, hymne des chérubins), 
introduit dans la liturgie par l’ordre de Justinien Il 
(565-578). Pendant ce temps, le prêtre fait à part lui uné 





lo» Lu est dé de l’encensement de 
# | du sanctuaire, des images et du peuple, que le prêtre 
en récitant le psaume Miserere. Le célébrant et le diacre 
clinent alors trois fois devant l'autel, le baisent, ainsi 


ination légère à la prothèse où ils baisent les oblats 
rlpux dope, les dons précieux) recouverts de leur voiles. 
l'invitation du diacre, le prêtre enlève l'aer ou grand 
ile et le met sur les épaules du diacre. Celui-ci prend le 
sque et le tient sur sa tête; le prêtre prend le calice dans 
s mains. Ils font ainsi leur entrée dans la nef par la porte 
ord e l'iconostase, précédés du porte-croix, des cérofé- 
res, des porte-bannières et des porte-rhipidia. Puis ils 
|: ont à l'autel en passant par la porte centrale, après avoir 
jé à haute voix pour les autorités ecclésiastiques. Le 
chœur achève alors le chéroubicon. Pendant que le clergé 
ee traverse la nef, les fidèles s'inclinent et font plusieurs signes 
|de croix pour vénérer le RAA et le vin qui vont être con- 
és. 
ur le solion, le prêtre dit encore, tourné vêrs le peuple, 
ière dans laquelle il fait aussi mémoire du prince. 
es éléments du sacrifice sont déposés sur l'autel, le 
es découvre et les encense. Après une courte prière, 
race quitte le sanctuaire et se rend devant l’iconostase, 
ortes restent fermées etles rideaux tirés. I recom- 
ce à sa place habituelle, et en tenant son orarion avec 


is doigts de la main droite, une longue cecténie pour les 


les mybssements ecclésiastiques, la PEAR 





























se-là une prière appelée de la prothèse (4 à ed Tç | Fi: 28 
6) a termine par une poragie faite à haute voix. 


le 


digne du Chtes récite alors à haute voix 1É sym 
la forme dite nicéno-constantinopolitaine, celle de” 
_ latine, mais il n’ajoute jamais le Fi/ioque, sauf da 

Églises catholiques. Pendant ce temps, le prêtre 

Rens voile au-dessus des oblats. AS 
Après le Credo commence la partie la plus i impo 

_ la messe, l’anaphore (ï ävagopà) où canon, se e 

annonce par cette invitation ne à haute Voix : € 


Tac xapdiac, SUrSum corde; 
ad Dominum: 


AU À 
hé que les anges sont Dont Ti enlève ens … 
au de dessus le disque; le po une: co 


Chez les eme les fidèles: font Habite 

_révérences profondes accompagnées de signes de c 
orthodoxes se contentent ordinairement d’ une. seul 
0 "5 croient que la transsubstantiation né se proé 


rs NA Alihbion aux précautions que DE prendre les 
HE pendant le saints mystères. 
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| à ce moment, mais un peu après, quand le prêtre récite les 
| paroles suivantes adressées au Saint-Esprit et qu'on appelle 
_épiclèse : « Nous vous offrons aussi cette adoration raison 
| nable et non sanglante et nous vous demandons, nous vous 
| en prions et supplions, envoyez votre Esprit-Saint sur nous 
et sur ces dons ici déposés et faites que ce pain se change 
en la chair précieuse de votre Christ et que le contenu de ce 
\calice se change au sang précieux de votre Christ par votre 
 Esprit-Saint (merabaXGv r@ Ilveipari cou t® ‘Aylw).» Ils font 
alors trois profondes révérences accompagnées de signes 
de croix. 

Quand il a encensé l'autel, le prêtre poursuit l’anaphore 
et, après avoir donné l’encensoir au diacre pour les encen- 
_sements, il dit la grande prière pour les vivants et pour les 
morts et chante les diptyques (mémoire du Pape ou du 
patriarche, et de l’évêque). L'anaphore reprend et se termine 
par l'Oraison dominicale, le Pater, qui est récitée par le 
plus digne du chœur. Pendant ce temps, le diacre met son 
orarion en forme de croix sur les épaules. Le prêtre récite 
à voix basse une courte prière suivie d’une doxologie à haute 
voix. Alors il fait avec le diacre-trois inclinations profondes 
devant l’autel et dit : « O Dieu, SOyez-moi propice, à moi 
pécheur, et ayez pitié de moi. » Il prend le disque d’une 
main, le calice de l’autre, et, faisant avec les vases sacrés le 
signe de la CrOIx, il dit: « Tà &yuae roïs &ylox. Les choses 
saintes aux saints. » Le diacre entre dans le sanctuaire, tandis 
que les portes et les rideaux de l’iconostase se referment. 

| C’est alors qu'a lieu la fraction du pain. Le prêtre rompt 
en quatre le sceau marqué de la croix, l’amnos, en disant : 

« Est rompu et partagé l’Agneau de Dieu, le Fils du Père, 

lui qui est rompu sans division, lui qui est mangé partout et 

jamais consommé, lui qui sanctifie ceux qui le mangent. » 

Il forme une croix sur le disque avec les morceaux, en met- 

tant en long ceux qui ont les signes 1c et xc et en large ceux 
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qui portent ni et Ka. Avec la partie marquée 10 il fait alors 
un signe de croix sur le calice et la laisse tomber dedans: 
Pendant ce temps, le servant a fait chauffer de l'eau dans le 
zéon. Le diacre en verse quelques gouttes dans lécalice en 
forme de croix. Par ce mélange d’eau chaude au Précieux 
Sang, on entend prouver que dans le sang du Christ que 
renferme le calice il y a la chaleur et la vie et symboliser la 
ferveur des assistants. 

Après une longue prière préparatoire, le prêtre commumie 


PA" 


sous l'espèce du pain. Le diacre, ayant reçu dans la main, 


droite une parcelle du pain consacré, se rend derrière 


l'autel, dit la prière de la préparation et communie après le” 


prêtre, Quand celui-ci a pris trois fois du Précieux Sang, il 


appelle le diacre et l'invite à en prendre aussi. Alors les 


diacre met dans le calice les parcelles qui restent et qu'on 


appelle les perles (oi uxoyæoire) pour les imbiber de Précieuxs 
Sang. Il couvre le calice et sort du sanctuaire par la portes 


du milieu. Le chœur achève à ce moment le chant du kino= 
nikon (rd xowvwwxiv). Le diacre invite ceux qui veulent com- 
munier en disant :& Mer 26600 Oeod, rictews xai dYÉTNE 
mpoëAlete, Approchez avec crainte de Dieu, foi et charité. > 
Du solion, le prêtre leur distribue la communion sous les 
deux espèces en leur donnant avec la cuiller des parcelles 
imbibées de Précieux Sang. Après la communion des fidèles, 
le prêtre bénit le peuple avec le calice pendant que le chœur 
chante : « Nous avons vu la vraie lumière, nous avons 
reçu l'esprit céleste, nous avons trouvé la vraie foi en ado= 
rant la Trinité indivisible, car c'est elle qui nous a sauvés» 
Alors le prêtre encense l'autel par trois fois, puis il prend 
le calice pendant que le diacre prend le disque, et tous deux 
s'en vont les déposer à la prothèse. Le diacre remet son 
orarion de la manière accoutumée. 

Après quelques prières récitées devant l'iconostase et 
auxquelles le peuple répond, le prêtre et le diacre reviennent 
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_ à la prothèse. Pendant que le diacre purifie les vases sacrés, 
_ le célébrant récite, tourné vers le peuplé, la prière de la 
conclusion, l'apolysis, et distribue le pain bénit (rd &yrov 
| avttdwoov) là où c’est encore l'usage. On appelle antidoron 
| les morceaux de Pain qui n’ont pas été choisis pour la con- 
L sécration et qu'un servant apporte sur un plateau après 
_ l’épiclèse, afin que le prêtre les bénisse. Les clercs quittent 
. alors leurs ornements liturgiques. La messe est terminée. 


L 


XI. — La Concélébration. 
APE 
Dans les églises Orientales, il n'y à, la plupart du temps, 
_ ainsi que nous l'avons dit, qu’un seul autel. Or, d'après une 
- règle de discipline très ancienne, on ne peut dire qu'une 
_mésse par jour sur chaque autel. Pour permettre à plusieurs 
prêtres de célébrer le même jour on a introduit depuis 
l'antiquité la concélébration. Voici comment elle se pra- 
tique dans les quelques Églises de rite byzantin qui l'ont 
. conservée. 
» Les différents prêtres, revêtus des ornements liturgiques, 
| S'avancent ensemble vers l'autel. L'un d’entre eux, habi- 
 tuellement le Premier en dignité, fait office de célébrant 
principal; les autres n’ont qu’un rôle secondaire. I] accom- 
_plit les différents actes liturgiques, mais les autres récitent 
avec lui toutes les prières dites à voix basse. Les con- 
clusions de ces mêmes prières sont dites à tour de rôle 
par chacun des concélébrants. Les bénédictions, inclina- 
tions, etc., sont également accomplies par tous. Tous disent 
en même temps et à haute voix les paroles de la consécra- 
tion. A la fraction du pain, le prètre principal fait autant de 
parts qu'il y a de concélébrants. Tous communient au 
calice: 
Si étrange qu'il paraisse à première vue, cet usage n’est 
cependant point anormal dans l’Église. Outre qu'il était 
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souvent pratiqué pendant les premiers siècles, aussi bien en 
Occident qu'en Orient, on le retrouve encore aujourd'hui 
dans les cérémonies dé l'ordination du prêtre et dusacre 
des évéques dans 1e rite latin, | 

Chez lea Melkites catholiques, la faculté de concélébrer, 
eat accordée pour tous les jours de l'année, même dans les 
messes privées, Benoit XIV, qui s'est tant occupémdes 
lglises orientales, a formellement reconnu la légitimité: 
de cette coutume dans la Bulle Demandatum cœlitus du 
24 décembre 1743 adressée aux Melkites catholiques set 
dans la Bulle Alalae sunt du 26 juillet 1755, qui demandes 
aux catholiques de rite oriental de conserver tous les usages” 
en vigueur chez oux qui ne aont pas contraires à lenseis 
gnement de l'Eglise, D'après ces décisions, chacun des 
prêtres concélébrants offre Le Saint Sacrifice, bien questa 
matière soit la même pour tous, et il peut pleinement satis® 
faire ainsi aux intentions de messes qu'on lui confie, 
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CHAPITRE III 


Le rite byzantin 


OFFICE DIVIN — MUSIQUE ECCLÉSIASTIQUE — ADMINISTRATION DES 
SACREMENTS — CALENDRIER ECCLÉSIASTIQUE — FÊTES — JEUNE . 
ET ABSTINENCE — USAGES LITURGIQUES PARTICULIERS 


I. — Ofïfice divin. 


Dans le rite byzantin on trouve le même nombre d'heures 
canOniales que dans le rite latin. L'office consiste princi- 
palement en compositions liturgiques dans le genre des 
hymnes, de telle sorte qu'il n’est à peu près aucune prière 
qui ne puisse être chantée sur l’un des huit tons de la 
musique byzantine. Mais, en dehors de ces hymnes ou 
proses, on lit chaque semaine le psautier tout entier, divisé 
en vingt parties appelées cafhismata (xab{ouata), qui com- 
prennent sept ou huit psaumes chacune. £ 

Il y a chaque jour un double office à réciter, du moins 
pour Matines et Laudes, l'office de la férie et l'office des 
saints, qui se mêlent l'un à l’autre. 

L'office férial comprend trois parties, celle du Carême, 
celle du temps pascal et celle du temps qui vient après la 
Pentecôte. L'office des saïfits est propre en entier chaque 
‘jour. Quand on chante la messe, ont doit aussi chanter les 
_ Laudes. | 

Comme la composition de l’office est entièrement diffé- 

. rente de celle de l'office latin, nous allons donner un rapide 
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aperçu de chacune des heures canoniales, en partant des 
Vépres, puisque c'est le soir que commence le jour litur- 
gique. Nous ne parlèrons que de l'office ordinaire, car il 
n'entre pas dans le cadre restreint de cette étude de mous 
occuper de celui des fêtes dont la composition est un peu 
différente. 


Vêpres (0 ÉoEpLYOS). | 


Les Vépres débutent, comme les autres heures, par 
un court invitatoire, puis viennent le psaume Benedic 
anima mea Domino (cm), les litanies diaconales et les 
psaumes Domine clamavi ad le (cxL), Voce med... ad Domi- 
num (oxtr), De profundis (oxxix), et Laudate Dominum 
omnes gentes (cxvi). Entre les derniers versets des psaumes 
oxxIx et cXvI on intercale six tropaires (1) de la férie et de 
la tête. On chante ensuite l'hymne célèbre Düs tAxpov, 
Lumière joyeuse, qui remonte à une très haute antiquité, 
deux versets d’un psaume, et le prêtre dit la prière Kara 
Elwoov Ko, Daignez, Seigneur. Dans le psaume Ad te 
levavi oculos meos (cxxn), qui se chante ensuite, on intercale” 
quatre tropaires de la férie ou de la fête. Les Vépres se 
terminent par le Nunc dimittis, le trisagion (ro tpiotytov), 
le Pater, le tropaire du jour appelé apolytikion (ämokirixtov), 
et une prière à la Sainte Vierge. 


Complies (Mixody axoderrvov). 


Après l'invitatoire ordinaire, on dit les trois psaumies Mise- 
rerè (1), Deus in adjutorium (Lxix), et Domine exaudi(exen),. 
là doxologie, le Credo, l'Akiév écriv, le trisagion, le Pater 


(1) Strophe dont le rythme est basé uniquement sur l’accént et le 
nombre de syllabes. Le tropaire type, celui dont l'air est emprunté 
par les autres, s'appelle 4irmos (eiouéc); celui dont la mélodie n a pas 
été imitéé porte le nom d’idiomèle (tôtépekoy Où aûrépekov). 


# 
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ï ét un tropair du jour . contakion (xovraxov) (). 


Quand il a récité la prière ‘O &v mar xup@, Celui qui de 
tout temps. le prêtre en dit une autre à la Sainte Vierge : 
"Acrthe, pauvre, Pure, immaculée, puis une autre à Notre- 
Seigneur : Kai Soc quiv, 4 nou enfin trois autres 
adressées au Saint-Esprit et à la dat Vierge. La con- 
clusion ordinaire termine les Complies. 


Matines (Mecovuxrixdv). 


Les Me débutent par une prière au Saint-Esprit, 


le trisagion, le Pater et l’invitatoire, On récite ensuite les 
. psaumes  Wiserere (L), et Begati immaculati (oxwin), le 


Credo ; après quoi on chante trois tropaires de la férie ou 


celui de la fête. Le prètre dit alors la prière ‘O êv tavri xa06, 
_ déja récitée à Complies, et deux autres prières de saint 
… Basile. Après un nouvel invitatoire, viennent les psaumes 
. Leyayi oculos meos (oxx) et Ecce nunc benedicite (exxxm), 


le trisagion, cinq prières pour les morts, les trois oraisons 
à la Sainte Vierge et au Saint-Esprit (celles de la fin de 


 Complies), la conclusion ordinaire et une petite litanie 
spéciale. 


Laudes ("OpGpos). 
\ Après le début ordinaire, on chante trois tropaires, la 
. petite litanie et on récite l’ nine (o &xbæñmoc), c'est- 
à-dire les psaumes Domine quid multiplicati sunt (mn), 


_Domine ne in furore tuo (xxxvn), Deus, Deus meus (Lxu), 
Domine, Deus salutis meae (rxxxvu), Benedic, anima 


mea, Domino (cu), et Domine exaudi (CxLu) qui se disent 
as La litanie diaconale est suivie du tropaire de Ja 
. fête et de la lecture d’ un des vingt cathismata du psautier 


_ (1) Petite strophe qui résume le sujet de la fête. 


à 
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(sept où huit psaumes différents chaque jour). Puis vient le 
CanOn (xavév), c’est-à-dire une composition liturgique de 
huit hymnes ou odes, comprenant chacune quatre strophes 
en moyenne. Après la deuxième, la sixième et la neuvième 
ode, le prêtre récite une petite litanie. Entre la sixième et. 
la septième on lit le contakion de la fête et l’icos (oïxoe) (x), 
Un chantre ou un autre clerc lit ensuite le synaxaire où 
martyrologe, mais on omet aujourd’hui la légende du saint. 
Après quoi on chante le Magnificat, entre les versets 
duquel on intercale un refrain. Puis viennent deux tropaires : 
un de la fête, l’autre de la Sainte Vierge, les Æn (Ava) 
qui consistent dans les psaumes Laudale Dominum de 
coelis (oxLvin), Cantate Domino (cxuix) et Laudate Domi- 
um in sanctis eius (cL), le Gloria in excelsis augmenté de 
versets de la Bible, une litanie et quatre tropaires de la 


fête ou de Ia férie. Le tout se termine par la conclusion 
ordinaire. 


Petites Heures (Mixpo pat). 


Les Petites Heures : Prime, Tierce, Sexte et None, sont 
toutes composées sur le même modèle; seuls les psaumes 
et la prière finale varient. 

Prime (6oa rpôrn). Début ordinaire, puis les psaumes 
Beatus vir qui non abiit (1), Verba mea auribus percipe(v), 
Domine refugium factus es (Lxxxix) et Misericordiam et 
tudicium (c), l'apolytikion de la fête, des prières, le trisa- 
gion, le contakion de la fête, la prière ‘O ëv ruvrt xuo® et 
une prière finale à Notre-Seigneur. 

À Tierce (bpa rpirn) on dit les psaumes Exaudi Domine 
tustitiammeam(xvi), Adte Dominelevavi animammeam (xx1v) 
et Miserere (1); à Sexte (ox Exrn) les psaumes Deus in. 


(1) Composition liturgique insérée dans le canon, mais non dans 
tous les Canons. Elle ne se chante jamais. 
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 homine tuo (1m), Exaudi Deus orationem meam (Liv) et Quz 
habitat in adiutorio (xc); à None (Gpx évvérn) les psaumes 
Quam dilecta tabernacula tua (Lxxxm), Benedixisti Domine 
terram tuam (Lxxx1v) et Inclina Domine aurem tuam (LXXxV) : 


II. — La musique ecclésiastique byzantine (), 
Nous ne parlons ici que de la musique proprement byzan- 
tine usitée dans les pays grecs et dans les contrées voisines, 


surtout dans les Balkans. Les Russes ont adopté la musique _ 


européenne du genre palestrinien : leurs chœurs chantent le 
_ plus souvent à quatre parties. Cette innovation commence 
à se répandre chez d’autres peuples et même chez lés Grecs. 
La musique ecclésiastique byzantine a comme base la 
gamme diatonique ordinaire et naturelle, procédant par tons 
majeurs et mineurs et demi-tons, comme la musique occi- 
_ dentale. Les tons majeurs et mineurs ainsi que les demi- 
tons ont la même valeur et sont à la même place que dans 
la musique européenne, la nature même l'exige. 
Cette musique byzantine est toujours rythmée, etsa mesure 
est rigoureuse, sans être enchaînée dans les limites de deux, 
trois ou quatre tons, etc. On n’y trouve aucune de ces divi- 
sions, bien qu’elle possède tous les rythmes, indiqués d’ail- 
leurs par des signes spéciaux. Toutes les notes ont par 
elles-mêmes la valeur d’un temps; celle-ci peut être multi- 
pliée ou divisée selon le besoin, ce qui se marque par des 
caractères particuliers. C’est ainsi qu’on peut avoir CARS 
4, 6, 8 temps, etc., sur une même note, Ou 1/2, 1/3, 1/4, 
.1/5 de temps, ou les deux combinés 1 1/2, 2 LD 11014 
. La musique byzantine ne s’écrit pas sur portée; la valeur 
des notes est indiquée par des signes diastématiques qui 


(1) Nous devons cette étude sur la musique ‘byzantine à notre con= 
rère, le P. Sylvain Barthassat (+ 1917). 


* 
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n'appartiennent pas à des 
notes fixes, mais qui marquent 
seulement l'intervalle à fran- 
chir d'une note à lautre. 
Cet intervalle est majeur ou 
mineur selon la place quil 
occupe dans la gamme. Le 
nom de la première note dé- 
pend de la clé, le nom de la 
seconde dépend de la pres 
mière, etc. 
Chaque signe phonétique 
peutrecevoir au-dessus où au- 
dessous les différents signes w 
indiquant la multiplication 
ou la division du temps, et 
d'autres signes encore maf- 
quant l'expression à donner 4 
au chant. À la fin de chaque 
phrase musicale, une clé, Ser- 
vant de point de repère en cas 
d'erreur, marque la dernière 
note. 
Chaque note a sa clé spé- 
ciale formée de deux signes, W 
Évêque en vêtements pontificaux. l'un indiquant la note etl’autre * 
(Rite byzantin.) les deux intervalles qui la $é- 
parent de ses deux voisines. 
Cette indication laisse deviner que le second élément con- # 
stitutif dela clé doit changer quand les intervalles 
changent. C’est en effet ce qui arrive, spécialement quand. 
on emploie des gammes différentes. : 
Enfin, les signes qui marquent l’altération des intervalles | 
ne se bornent pas au bémol et au dièse; ces deux altérations 
4 CAR 
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sont d'hileuse (indiquées par cinq signes, chacune selon 

…  l’ampleur plus ou moins grande à lui donner : 114,16, 1/2, 

2/3, 3/4 de ton. Ils n’ont de valeur que pour la note qui les 

porte immédiatement. D’ autres signes indiquent une alté- 

ration continue d’une note ou de toute une gamme. Leur 

. influence ne cesse qu'à la rencontre d’un autre signe du 
; . même genre. f 


Ps Les genres. 


On distingue trois genres : le diatonique, le chromatique 
et l’enharmonique. 

Le diatonique est un genre qui n’emploie que des gammes 

naturelles. Il en a deux, l’une dite de la « roue », mineure, 
commençant au so/ inférieur et procédant par quatre tétra- 
cordes absolument disjoints jusqu’au /a aigu; les tétracordes 
sont égaux et semblables, ce qui nous donne si grave bémol 
et fa aigu dièse. L'autre gamme diatonique est celle dite 
du « diapason ». Elle commence au /4 inférieur et s’ache- 
mine à travers quatre tétracordes conjoints deux à deux et 
_disjoints au centre de l'échelle jusqu'au s0/ majeur. C'est 
la gamme-ordinaire sans accident. 
_ Le second genre, dit chromatique, est exclusivement 
oriental et original. [1 renferme aussi deux gammes. Ces 
deux gammes procèdent par tétracordes absolument dis- 
joints. En voici la valéur de do à do pour la première et de 
ré à ré pour la seconde. Le chiffre indique la valeur approxi- 
mative de l'intervalle par rapport au ton majeur. 


1) Do 3/4 Ré 5/4 Mi 1/2 Fa 1 Sol 3/4 La 5/4 Si 1/2 Do. 
2) Ré 1/2 Mi 7/4 Fa 1/4 Sol La 1/2 Si 7/4 Do 1/4 Ré. 


. Ces deux gammes se continuent dans les mêmes rapports 
. vers le grave et l'aigu, par tétracordes toujours disjoints. 
. Enfin, le genre dit erharmonjque, prétendu le plus diffi- 
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cile et le plus artistique. Les gammes ÿ sont nombfreuses, 


mais elles ne diffèrent entre elles que par la place occupée: 


par le tiers de ton qu'elles emploient toutes. De ce fait, 
nous avons parfois jusqu'à trois tons pleins à la suite, 
ce qui est toujours d'une difficulté d'exécution assez 


grande. Le quart de ton n’est pas non plus étranger à ces. 


gammes. 
Modes d'exécution. 


La musique byzantine s'exécute de trois façons différentes, 
portant chacune une appellation spéciale. Le premier mode 
d'exécütion, le plus simple, s'appelle kirmologique et peut 
être assez bien comparé au chant des antiennes latines les 
plus simples, au chant bref du Save Regina, des hymnes 
ordinaires. Le second mode d’exécution, plus orné que le 


précédent et plus solennel, s'appelle sfichérarique. C'est 


celui des tropaires ou strophes de Vêpres et de Laudes. 
Comme genre, on peut le rapprocher des antiennes latines 
solennelles de Magnificat et des Introit, Offertoire, etc: 
Le troisième mode d'exécution, le plus solennel, est le papa- 
dique. Y| comporte des feumes très longs et très étendus, 
comprenant souvent plusieurs lignes sur une seule syllabe. 
C’est le chant des Offertoires (Chéroubica) et des Commu- 
nions (Kinonica) à la messe byzantine et celui de quelques 


hirmi solennels. On s’imaginera l'étendue des neumes de 


ce mode d'exécution quand on saura que la musique d'un 
Offertoire qui n’est qu'une antienne, ou d'une Communion 
qui n’est qu'un verset d'Écriture Sainte, tient parfois huit 


à dix pages grand in-octavo. Rien dans le plain-chant latin 


ne lui est comparable, sinon ce qu’on appelait jadis le sbilus 
et dont parle aussi saint Augustin, quand il dit, à propos du 
chant des hymnes sacrées, que l’âme, ne trouvant plus dans 


les paroles assez d'expression pour rendre la grandeur et 


la vivacité de ses sentiments, entraîne la voix dans des modu- 
\ 


4 
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lations longues et - variées, traduisant mieux l'élan de ses 
pensées. 


Les huit tons. 


Comme le chant liturgique latin qui n’a fait d’ailleurs que 
copier en cela le chant byzantin, la musique ecclésiastique 
des Grecs se divise en huit tons ou modes, dont quatre 
authentiques et quatre plagaux. Ici, nous rencontrons de 
nombreux liens de parenté entre les deux musiques. Les 
* toniques, les dominantes, les finales, sont les mêmes respec- 
tivement, et bien souvent des neumes entiers semblent tout 
simplement transportés du grec au latin. Les modes cepen- 
_ dantne $e suivent pas dans le même ordre. Tandis que dans 
le plain-chant chaque ton authentique est suivi de son 
plagal, chez les Byzantins les quatre tons authentiques se 
suivent en tête de la série, etles quatre tons plagaux viennent 
après dans le même ordre. 

"Si les modes se correspondent assez bien pour les 
toniques, dominantes, etc., ils diffèrent souvent beaucoup 
_ par les gammes employées. Le premier ton emploie la 
gamme diatonique de la « roue », le second les deux 
gammes chromatiques, le troisième une gamme enharmo- 
nique, le quatrième la gamme diatonique du « diapason », 
le cinquième une gamme enharmonique et la gamme du 
diapason, le sixième les deux gammes chromatiques, le 
septième le diapason et une enharmonique, enfin le huitième 
. le diapason et une enharmonique: Ceci d’une manière 
générale, car les trois genres peuvent passer dans les huit 
modes. 

Terminons cette étude par un mot sur l’ison. C’ est, en 
_ général, la tonique qui, pendant l'exécution d’un chant, est 
tenue par un ou deux chantres, d’une manière uniforme. La 
tenue de l’ison est soumise à certaines règles, et il faut de 
l'exercice pour s’en tirer habilement, car il est nécessaire 
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de faire attention à la voix des musiciens et de varier l'ison 
suivant que le demandent les modes, genres, gammes ou 


tétracordes employés. L'ison ne doit jamais faire faux avec 


la mélodie qu'il doit suivre dans toutes les finales, etil doit 
mourir avec celles-ci. Il tient pour ainsi dire lieu d’orgues, 
dont l'usage est interdit dans toutes les Eglises orientales, 
catholiques ou orthodoxes; il permet aux chantres de se 
retrouver facilement dans le dédale parfois compliqué des 
mélodies. £ 


III. — Administration des sacrements. 


Dans le rite byzantin, l’administration des sacrements 
s'accompagne de cérémonies pleines de symbolisme, qui 
différent profondément de celles qui sont en usage dans le 
rite latin, mais qui ne varient pas chez les catholiques et 
les dissidents, sauf pour quelques détails secondaires. 


, 


1, Baptême. 


Le baptême doit être conféré à l’église, quarante jours 


après la naissance de l'enfant. En pratique, cette loi est 
souvent violée de deux façons : c’est entre le vingtième et 
le quarantième jour qu’à lieu la cérémonie, et — du moins 
dans les villes — 1a coutume se généralise de plus en plus 
de baptiser à domicile. Dans les campagnes, on profite le 
plus souvent du dimanche ou d’une fête pour présenter 
l'enfant au prêtre. 

La cérémonie débute par une suite de prières prépara- 
toires. Le prêtre tourne vers l'Orient le visage de l'enfant 
qui est entièrement dévêtu; il lui souffle sur le visage pour 


chasser l'esprit mauvais, fait sur lui le signe de la croix et. 


Prononce un certain nombre d’exorcismes. Puis il demande 
à l'enfant : « As-tu renoncé à Satan? » Le parrain répond 


Late, ‘dés — 
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en SON nom : Da ai énoncé. > Le prétréise tourne vers 
y Orient et dit : « As-tu promis au Christ? » Le parrain fait 
une réponse affirmative. Alors a lieu la confession de foi 
| suivie d’une prière dite par le prêtre et d'un exorcisme 
| détaillé de l’eaü baptismale et de l'huile. Avec celle-ci le 
prêtre oint le catéchumène sur le front, la poitrine, le dos, 
| les oreilles, les pieds et les mains. Par une coutume abu- 
| sive, le parrain fait là même cérémonie dans certaines coh- 
| trées. Puis, prenant l'enfant par le milieu du corps et lui 
tenant la main sur la bouche, le prêtre le plonge tout entier 
dans l’eau à trois reprises en disant à chaque fois : « Est 
baptisé le serviteur de Dieu N... au nom du Père et du Fils 
» ét du Saint-Esprit. Amen. « Chez les Melkites catholiques, 
il plonge l’enfant jusqu'au milieu de la poitrine et lui verse 

de l’eau sur la tête. L’imposition du nom qui se faisait autre- 
- fois avec un cérémonial particulier le huitième jour après la 
naissance a lieu maintenant au moment du baptème. 


2. Confirmation. 


Après le baptème, le prêtre se purifie les mains en réci- 
tantle psaume Beati quorum remissae sunt iniquitates (xxxi) 
et met à l'enfant un habit blanc en disant : « Est revètu le 
serviteur de Dieu N... de l'habit de justice an nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit. Amen. >» Puis il procède 

_ immédiatement à la confirmation. Dans toutes les Églises 
_ orientales, sauf dans certaines Églises catholiques, qui ont 
- subi l'influence latine où qui obéissent aux prescriptions 
que leut a faites la Propagande, c’est le prêtre etnon l'évêque 
qui administre le sacrement de confirmation. L'Oriçnt est 
resté constamment fidèle à la coutume primitive d’après 

_ laquelle il n'y avait qu ‘un seul et même ministre pour le 
baptême et la confirmation. Les onctions se font avec le 
Saint-Chrême sur les yeux, lé front, le nez, la bouche, les 
oreilles, la poitrine, les maitis, les genoux et les taloñs pen- 



















 dantqueleprétrerécite la formule suivante: « Sce: 
Saint-Esprit. Amen. (Evpayts Swpeñs Ivebparoc &yi 
Le prêtre coupe alors quelques mèches de cl 
| baptisé en signe de consécration à Dieu. Puis il tour 
le parrain et l’enfant autour de la cuve baptismale (# x 
_ 6%0px) en chantant : « Vous tous qui avez été bapti 
le Christ, vous avez revêtu le Christ. Alleluia. >». 
deux passages des Saintes Ecritures (Ep. ad Ron 
et Matth. xxvnr, 16-20) et termine par une petite e 
_ l’apolysis. Quand le baptême a eu lieu le matin à: 
-le prêtre communie l'enfant en lui donnant à sucer q 
gouttes du Précieux Sang. Cependant, ce n’est poi 
coutume universellement suivie. On diffère. pa 
Communion du nouveau baptisé jusqu’au dimane 
ou à un jour de fête. 























{ 


3. Eucharistie. 
Ainsi que nous l'avons vu plus haut en expliquant 
liturgie où messe de saint Jean Chrysostome, la Co 
_ nion se donne sous les deux espèces au moyen d'un 
en argent doré. Dans certains pays, dans le roy: 
Grèce notamment, ceux à qui cette pratique ré 
apportent chacun leur cuiller. Ailleurs, chez les. 
Catholiques, par exemple, cet instrument dispar: D 
. en plus: le prêtre donne la Communion avec les do 
Sauf chez les catholiques, on ne distribue que très rar 

























; 4. Pénitence, 


Le sacrement de Pénitence est considéré, mêm 
orthodoxes, comme nécessaire pour la rémiss 













| 7 WaË N 
_ péchés mortels. L'usage en vigueur chez eux exige qu’on 
_ se confesse quatre fois par an. En principe, la confession 
doit porter sur toutes les fautes graves, mais, en pratique, 
beaucoup de pénitents usent de réticences ou font des 
aveux Si généraux que leur confession peut être consi- 
dérée comme dou- 
teuse. Chezles catho- 
liques, les fidèles fré- 
quententplussouvent 
le sacrement de Péni- 
tence ét avec plus de 
respect. 
| C’est habituelle- 
_ ment dans l’église 
qu’on vient accuser 
ses fautes. Quelque- 
fois, c'est dans la mai- 
| son du confésseur ou 
| dans un local spé- 
| cial ou même à domi- 
cile. En effet, dans 
{certaines régions, le 
prêtre passe dans 
chaque maison au 
moment des grandes 
fêtes, reçoit les aveux Evêque en HUE de chapelle. 
de tous les membres DE 
| de la famille et donne 
- une absolution commune. Les orthodoxes ne connaissent 
_pas l'usage des confessionnaux. Chez les catholiques, au 
contraire, il se généralise de plus en plus et devient même 
_ obligatoire dans beaucoup de pays. Chez les Grecs et chez 
les peuples qui ont été soumis pendant longtemps au 
patriarche de Constantinople, Serbes, Bulgares, Roumains 
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“ 


: À foie ne hécatre à <... Tout'ce que tu as confessé.…. 
© Dieu te Mo D » Seuls, les Russes et les je atho liq 


FES 


| Ou après sa confession. Malheureusement, il y à 
_ dance de plus en plus marquée à considérer cette 
comme une 17 ae régulière PACE en CCR | 
sacrement. 

Parmi les te tout prêtre employé dans 


orthodoxes ne connaissent pas les cas réservés, 
existent chez les catholiques. A certaines 6 
l’année, Ale le Carême en As 


la confession, mais il y a bien des défail (a 
 déplorent vainement les autorités ecclésiast iqu 
Russie, Ae ea tsarien exigeait a le conf 
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_ 5. Extrême-Onction. 


Chez les Gex de rite byzantin, l’'Extrême-Onction 
est administrée d’une façon tout à fait autre que chez les 
os. On ne la considère pas comme un sacrement des- 
. tiné aux seuls malades ; aussi la donne-t-on parfois à l'église, 
- surtout la veille de certaines grandes fêtes, comme prépa- 

ration à la Communion du lendemain. Le soir du Mercredi- 

une en particulier, on la distribue à peu près dans toutes 
| les paroisses. 

_ Régulièrement, il faut sept prêtres pour administrer 
 l'Extrème-Onction, mais, s’il y a un motif suffisant, on peut 
- se contenter d’un nombre moindre, toujours impair, et même 
| en cas de nécessité, un seul prêtre suffit. On place sur une 

. table le livre des Évangiles, une assiette avec du froment, 





. boules de coton attachées à un bâtonnet. [1 faut aussi qu'il 
y ait sur la table sept cierges allumés ou sept petites lampes 
| qui doivent brûler pendant les onctions. Les prêtres sont 
revêtus du phélonion et tiennent un cierge allumé à la main. 
L'un d'eux encense l'huile, la chambre du malade et les 
assistants. On dit ensuite un certain nombre de prières pré- 
paratoires. Pendant le chant de tropaires qui s'adressent 


au Christ, au « Frère du Seigneur » saint Jacques, à saint” 


Dimitri, aux saints « anargyres » Cosme et Damien, etc., 
le prêtre consacre l'huile. Puis chacun des prêtres chante 
un Évangile différent et fait à son tour les onctions sur le 

_ malade. Les parties qu'il oint sont le front, les veux, le nez, 

_ la bouche, les oreilles, la poitrine, les mains, les genoux, 

. le talon, comme pour la Confirmation. Il dit en faisant les 

_onctions : « Père saint, vous, le Médecin des âmes et des 

corps, qui avez envoyé votre Fils unique Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, lequel guérit de toute maladie et sauve de la 
mort, guérissez votre serviteur N... de la maladie corporelle 








un vase d'huile (on y ajoute parfois un peu de vin) et sept 
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et spirituelle dont il est atteint et rendez-le ee de vie 


par la grâce de votre Christ. » Les Melkites catholiques 
ajoutent une petite prière à cette formule. Pour conclure, 
le prêtre place le livre des Évangiles sur sa tête, en récitant. 
des prières, le donne à baiser et s’en va en bénissant le 
malade une dernière fois. QUE 


6. Ordre. 


Dans l'Orient byzantin, le sacrement de l'Ordre éompte. 
moins de degrés que dans l'Eglise latine. Il n’y a que deux. 
Ordres mineurs : celui de lecteur (avec lequel se confond 
celui de chantre) et celui de sous-diacre. Les Ordres ma- 
jeurs sont le diaconat, le sacerdoce et l’épiscopat. La ton- 
sure ne se donne plus que dans les monastères, quand les. 
postulants prennent l’habit. Elle consiste à couper ue 
mèches de cheveux; on ne la renouvelle jamais. 2 

La cérémonie par laquelle on devient lecteur et chantre 
(avayvéorns xa Yékrne) consiste dans quelques prières. set: 
. dans la tradition du livre des Epitres (B6Xov ärosrokxév). Le! 
futur sous-diacre (ürodidxovos), revêtu du sticharion, reçoi 
son Ordre avant le commencement de la messe. L'évéqu 
récite une prière, lui place le mandylion (xd pavé) sur. 
l'épaule gauche, lui donne le plat avec l’ aiguière (xd AERVE- 
Bébeorov), et se fait verser de l'eau sur les mains. Cette der 
nière cérémonie se répète à la grande entrée ou Offertoire. 
Le sous-diaconat se donne presque toujours la veille d 
l’ordination au diaconat ou le jour même de cette cérémonie. 

L'évêque confère le diaconat pendant la messe pon è 
_ficale, avant la Communion. Deux diacres conduisent l’o 
-dinand à l'autel où il recoit la bénédiction de l'évêque. I 
s’agenouille devant l’autel et incline la tête. C’est par li 
position des mains et l'invocation au Saint-Esprit qu 
de évêque lui donne l'Ordre qu'il sollicite. I] lui met ensuit 
l'orarion ou étole diaconale en criant trois fois : "AËuo 


? 


























* : LE RITE BYZANTIN ‘78 


ss ) Done, acclamation que le chœur répète. Alors le nouvel 
‘ordonné reçoit le rhipidion ou éventail qu’il agite deux fois 
sur les Saintes Espèces. À la Communion, c’est à lui que 
14 évêque donne tout d’abord la sainte Eucharistie, à moins 
qu ‘il n’y ait un prêtre ordonné pendant la messe. 
 L'ordination du prêtre est bien plus pauvre en cérémonies 
que dans le rite latin. Elle n’est que la répétition de celle 
du diacre et se confère après le chant du chéroubicon, 
Là l'Offertoire. Il y a la même introduction de l’ordinand 
qui est invité par trois fois à se présenter à l'autel, puis 
l'imposition des mains, l'invocation au Saint-Esprit, le 
revêtement du phélonion pendant que l’évêque et le chœur 
(chantent l’’AËoc (Il est) digne. Après la Consécration, 
_lévêque met une parcelle du pain eucharistique dans la 
main du nouveau prêtre qui la garde jusqu’au moment où le 
- célébrant dit les paroles : Tà &yu vois àytous. 
| L'épiscopat se confère également pendant la messe, mais 
au début, après le chant di trisagion. Suivant la coutume 
antique observée dans toutes les Églises, catholiques ou 
dissidentes, à quelque rite qu’elles appartiennent, il taut 
qu'il y ait trois prélats consécrateurs. La cérémonie con- 
siste essentiellement dans l’imposition des mains et l’invo- 
cation au Saint-Esprit. On aura remarqué qu'il n’y a aucune 
onction pour aucune ordination. C'était d’ailleurs la coutume 
en Occident jusqu’au moyen âge. 
On ne peut pas donner le même jour et au même clerc le 

. diaconat et la prêétrise ou la prêtrise et l’épiscopat. L'âge 

canonique est de vingt-cinq ans pour le diaconat, de trente 
pour la prêtrise. Cependant, on accorde assez facilement 

la dispense d'âge. 





: 7. Mariage 


La âge requis pour Île mariage est le même que dans l’an- 
- cien droit canonique latin : quatorze ans pour les garçons, 
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douze pour les filles, En dehors de l'âge canonique, il faut 
encore pour recevoir validement le sacrement de mariage 
être exempt des empêchements Ctablis par le droit. Ces 
empêèchements résultent, soit de la parenté naturelle, soit 
de la parenté par alliance, soit de la parenté spirituelle. 
. faut y ajouter les cnpéchements qui proviennent de la pro: 
fession religieuse, de l'entrée dans les Ordres sacrés, etc. 

L'empêchementpour cause de parenté naturelle (#E aipuaros) 
est légèrement plus étendu dans le droit byzantin que dans 
le droit latin. Justinien n'avait interdit le mariage qu'entre 
ascendants et descendants; le Concile 57 Trullo en 692 
(canon 54) étendit l'épée nent aux COusins; enfin un 
décret de 1106 déclara le mariage interdit entre parents 
jusqu’au septième degré. L'usage est resté conforme à cette 
décision. Il faut remarquer cependant que la manière de 
compter les degrés diffère de la nôtre; on additionne les 
générations des deux côtés, comme dans le code Napoléon, 
au lieu de s’en tenir à un seul. 

Par analogie, on regarde comme empêchement au mariage 
la parenté par alliance (à émiyauia, À are et cela jus- 
qu'au sixième et septième degré. 

La parenté spirituelle résulte du fait de tenir un enfant 
sur les fonts baptismaux (4 &x où forriouuroc ouyyévea). 
1” empereur Justinien l'avait déjà déclaré empêchement au 
mariage au vi* siècle; le canon 53 du Concile #7 frullo 
(691-692) étendit encore cette défense. Actuellement, l'em- 
pêchement s'étend jusqu’au troisième degré inclusivement, 

.- Sitoutes les règles que nous venons “d'indiqies étaient 
 uleusement observées, les mariages deviendraient 
souvent impossibles dans és petits villages, En fait, on 
accorde souvent des dispenses, surtout pour les empé- 
chements Qui résultent de la parenté par alliance et de la 
parenté spirituelle. On va même plus loin chez les ortho- 
doxes; et l'on a pu voir, à l'aube du xx° siècle, Île grand 
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ogothète du patriarcat de Constantinople épouser sa 
propre nièce, en vertu d'une dispense du saint synode. 
Les catholiques ont exactement les mêmes empèchements 
Let obtiennent aussi des dispenses. 

Chez les dissidents, mais non chez les catholiques, les 
mariagés doivent être soumis à l'examen du Conseil épi- 
scopal, qui constate lès empêchements et donne les dis- 
penses, s’il y a lieu. Dans le patriarcat de Constantinople, 
ces dispenses sont tarifées suivant le degré de parenté et 
|Suivant la classe du mariage. Les curés ne peuvent pas 
procéder à la bénédiction nuptiale sans la permission écrite 
‘du Conseil épiscopal, Ce document est remis aux intéressés 
| contre une redevance fixe. 

_ Le mariage peut être célébré toute l’année, sauf de Noël 

à l'Épiphanie, pendant les quatre Carèmes, la semaine de 
Pâques, celle de la Pentecôte, tous les mercredis et ven- 
‘dredis, le jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste 
(29 août) et celui de l'Exaltation de la Croix (14 sept.). 

. Les fiançailles (6 dppabuv, rà uvñotoa) existent toujours, 
mais elles ne se font plus actuellement que d’une façon 
_ privée. Autrefois, elles se célébraient à l’église suivant un 

rite particulier. Cette cérémonie précède aujourd’hui celle 

| du mariage et n’en est jamais séparée. Voici en quoi elle 
consiste. Le prêtre demande aux futurs conjoints si c'est 
librement qu’ils se fiancent. Sur leur réponse affirmative, 
il les bénit et les encense en récitant une longue prière. 

| Il leur passe ensuite des anneaux en disant : « Le serviteur 
dé Dieu N... se fiance avec la servante de Dieu N...> il dit 
» trois foisces paroles en changeant à chaque fois les anneaux. 
| Chez les Melkites, le fiancé reçoit un anneau d'or et la 
fiancée un anneau d'argent. Le prêtre bénit une seconde 
_ fois les fiancés, et le garçon d'honneur change encore une. 
fois les anneaux, de manière que le fiancé ait celui d'argent 


ne 


. et la flancée celui qui est en or. La cérémonie se termine 
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par une longue prière dans laquelle Ie prêt 
a Diet la fidélité, la concorde, la vérité et l’am our 
| les fiancés. On procède ensuite à la cérémonie du mariage 
ou du « couronnement » (axohoubix roÿ. sTepavuaros), 
qui désigne le mariage dans le langage usuel. 4 
1) Les fiancés se présentent devant le prêtre avec 
as cierges allumés à la main, comme ils ont fait pour 
: fiançailles, ou accompagnés de deux enfants 
WA des cierges. Après une longue prière, le prêtre pose 








à la cérémonie, tandis que le prêtre dit : « Sont couro 
re le serviteur de Dieu N... et la servante de Dieu N... au 
| du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Amen. » Dans. 
. certaines contrées, le garçon d'honneur répète à son tour 
la cérémonie avec les deux mariés. Le prêtre lit ensuite 
. les deux passages suivants du Nouveau Testament Ep. ad 
-Eph. x, 20-30, Joan. n, 1-11, et récite de longues Pi èr 
qui se terminent par le Pater. Alors on apporte un ve 
de vin qu'il bénit et auquel il fait boire les deux nouveaux 
_ mariés. Puis il formule un souhait de bénédiction et leur. 
_ enlève les couronnes. Chez les Melkites, les nouveau: 
mariés échangent un baiser. Le Prètre termine la cér 
_ par l’apolysis ordinaire. | 


















cu IV. Calendrier ecclésiastique. Fêtes. 





Les dissidents orientaux ont mis fort longtemps 
la réforme du calendrier accomplie en 1582 par 1 
Grégoire XIII. Il y avait plusieurs raisons à cela 
de routine, la soi-disant fidélité aux coutumes à 
74 qui exclut toute innovation, mais Surtout l’animosi 
Église catholique poussée à tel point que les 
les plus heureuses de celle-ci sont repoussées obs 


‘ 
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barce qu'or ne veut pas avoir l'air de subir son influence (x). 
Lo d’ailleurs que pour diverses raisons les catho- 
iques orientaux les ont plus ou moins imités dans cette 
lenteur à accepter la réforme. 

. Les Églises orthodoxes ont toutes conservé jusqu’en 1924 
le calendrier julien qui est actuellement en retard de treize 
jours sur le nôtre. Le patriarcat de Constantinople, l’Église 
l’Athènes et celle de Chypre ont opéré la réforme le 
0/23 mars 1924; l'Église orthodoxe de Pologne le 24 juin, 
les Roumains orthodoxes et catholiques le 1/14 octobre de 
la même année. Le patriarcat serbe, l’Église bulgare et les 
patriarcats d’Antioche, d’ CPE et de Jérusalem restent 
encore fidèles au der julien ainsi que les Ruthènes 
catholiques. En Russie la réforme n'a été accomplie que 
artiellement. Les Italo-Grecs qui vivent au milieu des 
Latins suivent tout naturellement le même calendrier que 
ceux-ci. Les Melkites catholiques ont adopté la réforme 
grégorienne en 1857, mais non sans une opposition violente 
de la part des fidèles. 

La conséquence naturelle de la dualité de calendrier, 
c'estque Pâques ettoutes les fêtes mobiles qui en dépendent 
ne concordent pas habituellement avec celles du rite latin. 
Elles tombent à une date différente environ deux années sur 
trois. L'année ecclésia$tique commence le 1% septembre, 
comme l’année civile des Byzantins. 

Il n’y.a pas un cycle de fêtes comparable à celui que l’on 
trouve dans le rite latin. Tout au plus peut-on donner ce 
nom au temps qui va du dimanche du pharisien et du 
publicain (deuxième dimanche avant la Septuagésime) au 
Samedi après la Pentecôte (Triodion avant Pâques et Pente 

















(1} Cette raison a encore été mise en avant lors de la discussion 
qui eutlieu au Congrès interorthodoxe de Constantinople au sujet de 
la réforme du calendrier (mai 1923). 
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ps Ne De ue ee l'office AE 
par l'octoichos. Nousallons donner brièvement ï 
année liturgique byzantine. 
Les dimanches PeAprne une place très imp 


risien et du dnbiiean dur de To a xoù quai 
dimanche de l'enfant Aretete ji dia ToÙ AFATe 


parce que le lundi suivant ue le ai 


"(ne eydàn VNOTEiY, LEYAÂN TEoSapaxooT), QUI comporte € 
… l'abstinence de la viande hi a DIF AAS s 


1 nohe culte des i mans (843). 
Le samedi de la quatrième semaine de Car 
acré à rappeler la délivrance de Constantinopl 
LOT des Arabes, délivrance attribuée à la saine Vas 


|strophes composée en lhonsate de la Mère d 
vient le dimanche des Rameaux (xuotaxn Tv 
offices de la Semaine Sainte ou Grande Semai 
_éfèouxc) sont d'une richesse et d’une beauté partie 
emarquables. Le lundi, c'est la mémoire de Jo 
par ses frères, image de la trahison dont Jésu 
ét Le ones on fête l’arrivée de l'Époux divi 
di, l’embaumement du Christ par la femme 
dans la maison de Simon le lépreux. Le Jeudi- 
_ le lavement des pieds. Le Vendredi-Saint où ra 
 dredi (f meyaln mapasxeur) est consacré au deuil 
Ja mort de Notre- Seigneur. Le soir à l’ office, a 








omplaintes touchantes et l’on porte en procession l’image 
du Christ au tombeau (émrdguoc). Le Samedi-Saint, on célèbre 
l’ensevelissement du Sauveur. La fête de Pâques commence 
| minuit ou à 3 heures du matin, suivant les régions. Aux 
Environs de midi, aux secondes Vépres appelées seconde 
fésurrection (Bibtebe aväsract), à lieu en plusieurs langues 
Le chant de l'Evangile du jour, suivant le texte de saint 
Jean, xx, 19-25. Le temps pascal comprend le saint dimanche 
dé Pâques (ñ &y{x xat peydhn xupiaxn toù ITdoya), le dimanche 
de saint Thomas (f xuoruxh toù dvrimdoya OU roù &ylou aroo- 
rékou Owut), le dimanche des saintes femmes (À KUpIGE TOY 
Sylwv muoowdpwy), le dimanche du paralytique (à HLQUEAT ToÙ 
napañurixoù), le dimanche de la Samaritaine (+ ua TÂc 
sapaperridoc) et le dimanche de l’aveugle-né (ñ xvpraxn ro. 
DU 

. Lé jeudi qui suit est consacré à l’Ascension de Notre- 
Seigneur (4 ‘AvéAnÿie roù Kuolou al Oeoù xai Eérnoos Auov 
“nooù Xptoroù). Viennent ensuite le dimanche des 318 Pères 
de Nicée (xvpruxn Tüv &yiwv 318 Üeovdowy ratépoy TOV y 
Nixalo suveAd6vrwv), en mémoire du premier concile œcumé- 
nique (325), le dimanche dé la Pentecôte {xugraxn vûe Ilevrn- 
xoorns), le dimanche de la Toussaint (xvotaxn rôv &y{ov 
ravrwv). À partir de ce dimanche, qui est le premier après 
la Pentecôte, jusqu'à l'Exaltation de la Croix (14 sept.), 
tous les dimanches empruntent leur Évangile au texte de 
saint Matthieu et s'appellent premiér, deuxième, etc., 
« dimanches de Matthieu ». Il peut y en avoir jusqu'à 
quatorze. Ceux qui suivent l’ Exaltation de la Croix j jusqu à 
là Septuagésime tirent leur Évangile de saint Luc et s’ap- 
pellent de même « dimanches de Luc ». Il y en a quinze. 
_ Les fêtes fixes de Notre-Seigneur, comme aussi celles 
de là Sainte Vierge et d’un certain nombre de saints, ont 
lieu aux mêmes dates que dans le calendrier latin. Citons 
parmi celles de Notre-Séigneur et de la Passion : Noël (rà 





























Xptoroüyewva), la Circoncision (à Tepuromh), 
(ñ éopth Ty owrwv), la Présentation de Jésus au. 
(ñ dranavrn où Kuplou, 2 fév.), la Transfiguration (ñ 
| dpowais toù Ewrÿpos), l'Exaltation de la Croix. Parmice 
de la Sainte Vierge, nous trouvons: l'Annonciation (o eù 
yep ris aylas Oeoréxou), l'Assomption ( xolunoie The Ta 
vou xaÙ Oeoumropos), la Nativité (Td yevéOuov ris dyias Oe: 0 
la Présentation (rà sicédia). Un certain nombre de fêtes « 
saints des premiers siècles sont restées fixées au même jo 
: que dans le calendrier latin. Citons la Nativité et la Déco 
lation de saint Jean-Baptiste, la fête de saint Pierre et 
Paul; celles de saint Paul, ermite, de saint Antoine, de 
Georges, etc. D'autres ont été assignées à des jours 
rents: saint Basile (1° janv.), saint Athanase et saint C 
(18 janv.), les trois hiérarques, saint Basile, saint Grég: 
de Nazianze et saint Jean Chrysostome (30 janv.), sa 
_ Dimitri ou Démétrius (26 oct.), etc. AE OS 
Les Eglises de rite byzantin célèbrent naturelle 
_ beaucoup de saints orientaux dont l'Eglise latine né f 
 - le plus souvent qu'une simple mention. Ces fêtes varien 
d’ailleurs suivant les régions. Les Russes ont un calen 
_ particulier où les saints nationaux occupent une place 
importante. Il y a aussi des fêtes de la Sainte Vierge 
nues en Occident, par exemple : la mémoire de lal re de 
Dieu (ñ sévaqis rüe Oeoréxou), le lendemain de Noël; la dépo: 
_Sition du manteau de la Sainte Vierge dans l’é e d 
_ Blaquernes quartier de Constantinople (4 xardô 
… ruias écbñros tic Ünepaylac Beoréxou £v Blayéovoc), le 
… la déposition de la ceinture de la Sainte Vierge (à. 
_ Th Tic Cévne Th beoroxou), le 31 août. Les cath 
_ fêtent solennement l’Immaculée Conception le 9 dé 
Par contre, les orthodoxes diminuent de plus en plus l’écl 
de cette fête, par réaction contre la proclama O0: 
dogme par l'Eglise romaine. PRES 
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Suivant leur a les fètes se divisent en fêtes du Sei- 
gneur (Beomotuxai éoprat), fêtes de la Mère de Dieu (dsownro- 
_puxai éoptui), fêtes des saints (éoprat rüv aylwv) et autres fêtes 
(Aoumat Éootai). : 

Les fêtes occupent aussi une place plus ou moins impor- 


tante, suivant leur rang. Pâques, la fête des fêtes, prime 
_ toutes les autres. Immédiatement après elles viennent par 
rang d'importance les douze fêtes principales: Noël, la Pré- 


sentation de Jésus au Temple, l’'Annonciation, les Rameaux, 
l’Ascension, la Pentecôte, la Transfiguration, l’Assomption, 
la Nativité de la Sainte Vierge, l'Exaltation de la Croix et 


| la Présentation de Marie au Temple. Ces fêtes ont toutes 


une vigile et une octave (&xdèoot) plus ou moins longue, 
mais qui est rarement de huit jours. Quatre autres fêtes 


: importantes, appelées adwdéxara parcé qu'elles n'ont pas 
_ trouvé place parmi les douze précédentes, sont : la Circon- 


cision, la Nativité et la Décollation de saint Jean-Baptiste, 


et la fête de saint Pierre et saint Paul. 


Signalons encore quelques particularités. Le lendemain 


du jour où l’on a célébré un mystère, on fête un personnage 
1 © 


secondaire qui y a pris part. Le lendemain de la Théophanie 
(Epiphanie) qui rappelle surtout le Baptème de Notre- 
Seigneur, on fête saint Jean-Baptiste; le lendemain de la 
Purification, saint Siméon et Anne la prophétesse; le lende- 


main de l’'Annonciation, saint Gabriel, et chaque jour de 
Ja semaine est consacré à un saint. 


Le nombre des fêtes chômées varie presque avec chaque 
Église. Il n’y en a guère que vingt à vingt-cinq chez les. 
catholiques, Chez les Grecs, ce nombre monte à une qua- 
rantaine, mais, en pratique, il y en a bien moins de chômées. 
En Russie, où les lois religieuses étaient doublées de lois 
civiles, il n’y avait pas moins de cént vingt jours chômés par 
an (dimanches et fêtes). De nos jours, on tend un peu 


_ partout à diminuer le nombre de ces fêtes. 
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Ve — Jeûne et abstinence. 


_ Chez les chrétiens de rite byzantin, il n'y a | 
tinguer actuellement entre le jeûne et l’abstinene 

_ jeûne porté essentiellement sur la qualité des alime 

- non sur la quantité. Tout au plus trouve-t-on observé 

les monastères et dans les villages où la coutume anc 

_ est restée en vigueur la défense formelle de mange 

: les Vêpres. Tout le monde doit jeüner à partir de 

Dans certaines régions, les enfants à la mamelle eux 

Sont soumis par leurs mères à la loi générale. 

On peut distinguer deux sortes de jeûne: 1° celui du m 

_ credi et du vendredi de chaque semaine de l’année ; 2e. 

_ Carêmes. \ rt 
1: Le mercredi et le vendredi de chaque semaine, 

_ est strict. De Noël à l'Épiphanie, la semaine qui pr 
le grand Carême, la semaine de Pâques, celle de en 
côte et lorsque tombe en ces jours une fête important 
n'y a ni jeûne ni abstinence. 

7 2. Il y à quatre Carêmes dont la ri 
très différentes. 


€ 


ments gras, le poisson, l’huile 
œufs, le laitage, le vin. L'huile est permise cepet 
amedi et le dimanche. Le jour de l’Annonciat n 
_ dimanche des Rameaux, on peut ÿ ajouter le poisson. 
b) Le Carême dés apôtres varie de neuf à qua 
_ Jours suivant la date de la fête de Pâques. Il va & 
pr mier lundi après la Pentecôte au 29 juin. C] 
kites catholiques il dure uniformément douze jo 
au 29 juin. iRRES FAR FAT AU 
._ c)Le Carême dé la Vierge ou de l’Assomption (1° 
est assez dur. Sont seuls permis : les olives et les égui 
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cuits à l’eau; d'huile. n'est tolérée que le samedi et le 


dimanche. 
d) Le Carême de Noël dure les quarante jours (quinze 


seulement chez les Melkites catholiques) qui précèdent la 





fête de Noël. Pour le Carême des apôtres et pour celui de 
Noël, on tolère l'huile et le poisson, sauf le mercredi et le 
vendredi. 

A ces jeûnes il faut ajouter trois jours de fêtes pendant 
lesquels l’abstinence la plus sévère est de rigueur, même 


si elles tombent un dimanche. Ce sont: l'Exaltation de la, 


Sainte Croix (14 sept), la vigile de l'Épiphanie (5 janv.) et 
la Décollation de saint Jean-Baptiste (29 août). Ce dernier 


jour, les rigoristes s’abstiennent de tout ce qui pourrait 


ressembler à du sang, vin, raisins, pastèques, etc. 
La plupaît des jeûnes que nous venons d’énumérer sont 
d’origine monastique, ce qui explique leur rigueur. Mais il 


ya loin de la loi telle que noùs l'avons indiquée à la pra- 


tique courante. En fait, ils ne sont plus guère entièrement 
observés que dans les monastères et dans certaines cam- 


_ pagnes. Les Russes ont encore renchéri sur les preserip- 


_ tions ecclésiastiques.et s’y montrent en général très fidèles. 


Le plus grand nombre des orthodoxes qui habitent les 
villes n’observént que la première et la dernière semaine 
du grand Carême. Celui des apôtres n'est plus pratiqué que 


dans les monastères. Par contre, celui de la Vierge ou de 


l'Assomption est observé par presque tout le monde, 
à cause de la drande dévotion que l’on a pour Marie. Ils 


sont très rares ceux qui ne le font pas. Ceux des fidèles qui 


font encore le Carême de Noël ne l’observent plus guère 


… que pendant la première et la dernière semaine. Quant aux 


catholiques, nous indiquerons pour chaque groupement 
quelles sont actuellement les lois en vigueur sur le jeûne 
et l’abstinence. 

Chez les Russes, on compte jusqu’à neuf manières diffé- 































_ de la nourriture sèche et froide le lundi, le mardi et lejeud 
_ de'chaque semaine du grand Carême, ainsi que les trois 
premiers jours de la Semaine Sainte. AN EIRE 
. Disons enfin, pour être complet, que la défense faite par 
Dieu dans la loi mosaïque de manger du sang et des viandes 
 suffoquées s’est conservée chéz tous les Orientaux et que | 
les Conciles l'ont plusieurs fois renouvelée. Catholiques 
_ et orthodoxes y sont également fidèles. De même, on 
_ S’abstient partout de manger la chair d’un bon nombre d’ani. 
maux réputés impurs par la loi mosaïque. Vs 










VI. — Usages liturgiques particuliers. : 







_ Atout ce que nous ayons dit plus haut sur le culte et se: 
diverses manifestations, nous ajouterons quelques détails 
concernant les coutumes particulières les plus fréquemment 
en usage chez les chrétiens du rite byzantin. A SPL 
Le signe de la croix se fait de droite à gauche, avec” 
_ trois doigts en l'honneur des trois personnes de la Sainte 


Le" 


4 Trinité. È HEX 
_ L'eau bénite est connue et employée, mais son ; 
_ n'est pas aussi fréquent que dans l'Église latine. Il n'y a pas 
_de bénitiers dans les églises, sauf dans certaines paroisses 
_ catholiques, ni dans les maisons. Les 5 et 6 janvier, les , 
_ prêtres bénissent beaucoup d’eau en l'honneur du Baptêm 
_ de Notre-Seigneur que rappelle la Théophanie (Épiphanie 
_ les fidèles boivent de cette eau et en emportent chez eux 
Le premier jour de chaque mois, le curé bénit toutes 1 
_ maisons, ce qui lui assure un petit revenu, car on a l’hab: 
_ tude de lui faire une offrande à cette occasion. L 


_ Une singulière coutume, qui est assurément empruntée 
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Laux usages païens, c’est celle des colybes. Les colybes 
| (xv6x) sont un gâteau fait de grains de blé bouillis, sau- 
| poudré de sucré et garni de noix ou d'amandes que le prêtre 
bénit en mémoire des défunts, soit le jour de l’enterrement, 
soit à certaines fêtes où l’on prie plus spécialement pour les 
morts. On distribue les colybes aux parents et aux pauvres. 
_ La veille des grandes fêtes, le prêtre bénit après les 
Vêpres cinq pains, une bouteille de vin et une autre d'huile. 
_ Les pains sont distribués aux pauvres, sauf un qui doit 
| servir à la messe. Le vin est offert au curé et l'huile est 
| remise à l'église pour l'entretien de la lampe du sanctuaire. 
Aux deux fêtes dé la Croix, c’est-à-dire l'Adoration et 
 l’Exaltation, le célébrant bénit des fleurs pendant la messe, 
_pftincipalement des basilics, et les fidèles les emportent 
dans leurs maisons. De même, le Vendredi-Saint, on couvre 
de fleurs l'épitaphios (6 ëxerdguoc), pièce d’étoffe sur laquelle 
est représenté le Christ au tombeau. 
Le jour de la Transfiguration a lieu la bénédiction des 
raisins. Les rigoristes s’abstiennent absolument d’en manger 
avant cette fête. 


BIBLIOGRAPHIE. — K. Lugeck, Die christlichen Kirchen des 
_Orieñls. Kempten et Munich, Kosel, 1911. — A. FORTESCUE, The 
orthodox eastern Church. Londres, 1907. — A. COUTURIER, 
Cours de liturgie grecque-melkite, Paris, Gabalda, 1912, — 
Livres liturgiques grecs. 
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CHAPITRE IV 


% 


Les Eglises orthodoxes 


LE NOM D'* ORTHODOXE > — LES ÉGLISES ORTHODOXES - RÉLA-# 
FIONS DES ÉGLISES ORTHODOXES ENTRE PLLES — RELATIONS AVEC 
LES CATHOLIQUES, — RELATIONS AVEC LES PROTESTANTS FIM 

__ AUTRES DISSIDENTS — DIVERGENCES DOGMATIQUES — LE CLERGHN 


SÉCULIER — LE CLERGÉ RÉGULIER — HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE, 
— VIE RELIGIEUSE DU PEUPLE 


Quelles que soient leur race ou leur nationalité, les chré# 
tiens séparés de rite byzantin prétendent, en dépit de leur 
énettement, former un seul tout, une seule Église, et celas 
parce qu'ils adhèrent au même fonds de doctrine. Plus que 
tout autre groupe dissident, ils se proclament possesseurs! 
de la vraie foi, et c’est pourquoils se sont depuis longtemps 
donné letitre d’«orthodoxes». L'habitude-s’est établie d'ap=m 
peler « Eglises orthodoxes » ou plus simplement « Ortho= 
doxie » tous les groupes de rite byzantin qui ne reconnaissent 
pas l'autorité du Pape. Nous emploierons ici le térmés 
d’ « orthodoxes » au sens purement no comme SE 
Hit SuPie XI. 

On est d’ailleurs fort embarrassé pour leur attribuer un! 
nom commun qui les caractérise vraiment tous. Ceux 
d'É :ghse orientale, d’ Eglise grecque, d'Église gréco-slave, 1 
d'É olise orthodoxe, d'Éolise des sept Conciles œcumé=1 
niques, d'Éolises autocéphales orthodoxes, tour à tour pro" 
posés, ne satisfont qu'imparfaitement. Peut-être celui qui, 


\ 











Es ÉGLISE onrropoxes 87. 
* NT r 








leur convient le ñ jeux, parce qu La l'avantage de rappeler 
leur véritable origine, est-il celui d'Égtises photiennes que 
| Joseph de Maistre proposait de leur donner, il y aun siècle, 
dans son livre Du Pape. 


Es I. — Les Églises orthodoxes. 


M Siles schismatiques de rite byzantin osent revendiquer 
le ütre d’« orthodoxes », comme s'ils étaient en possession 
dela doctrine authentique de Jésus-Christ, il est une RaEQUE 
_ de la véritable Église qu'ils sont bien mal fondés à s’attri- 
Lbuer, nous voulons dire l'unité, car ils sont actuellement 
divisés en une douzaine de groupements différents qui 
| défendent jalousement l'autonomie qu'ils ont su acquérir. 
_ Plusieurs autres sont actuellement en voie de formation. 
Pour plus de clarté, nous rangerons les Églises ortho- 
…doxes d’après les races auxquelles elles appartiennent. 
Nous aurons ainsi cinq groupes différents qui se subdivi- 
_seront à leur tour, à l'exception de deux. Les orthodoxes 
sont Grecs, Slaves, Roumains, Géorgiens ou Albanais. 
Les Grecs possèdent le patriarcat « œcuménique » de 
Constantinople, l'Église synodale d'Athènes et l’arche- 
vêché de Chypre, qui groupent à peu près exclusivement 
dés orthodoxes de race grecque parlant en grande majorité 
le grec moderne; les colonies grecques d'Amérique, qui 
_ont déjà leur autonomie, tendent à s'organiser en Église 
autocéphale. À ces trois Eglises il faut en joindre deux 
autres dont les fidèles sont presques tous Syriens et de 
langue arabe, les patriarcats d’Antioche et de Jérusalem, 
et une troisième, le patriarcat d'Alexandrie, où sont mêlés 








Grecs et Arabes, ayec prédominance marquée des premiers à 


sur les seconds. Enfin, il existe une septième Église grecque 
dissidente, l’archevèché du Sinaï, qui n’a qu’une minime 
importance. 
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Les Slaves se subdivisent en Russes, Serbes. 
Les Russes n’ont eu pendant longtemps qu'une seu 
Eglise officielle, celle du Saint-Synode de Pétersbou 
mais plusieurs millions de chrétiens de rite byzantin non 
catholiques vivaient en dehors de cette Eglise d'État. 
À l'heure actuelle, les orthodoxes russes appartiennent 
à plusieurs Eglises rivales fondées depuis la révolution de 
1917. De plus, les orthodoxes de Finlande, d'Esthonie, de 
Pologne et de Tchéco-Slovaquie travaillent à s sense 
en dehors de l'Eglise de Moscou. 
Les Serbes, qui ont fini par FeCORqUÈNE leur indépendance 
complète, appartenaient jusqu’en 1920 à plusieurs Églises, 
parce que les diverses fractions de ce peuple étaient s 
mises à des gouvernements différents. Il y avait l’ "Église du 4 
royaume de Serbie, celle du royaume de Monténégro, le 
patriarcat de Carlovitz en Hongrie, les deux diocèses dal- 
mates qui dépendaient de la métropole roumaine de Tcher- 
novitz (Bukovine), située à l’autre bout de l'empire : austro- 
hongrois,et enfin l'Église de Bosnie- -Herzégovine qui était 
censée soumise au patriarcat grec de Constantinople. ll n'y 
a plus qu'une seule Église nationale, le patriarcat d'Ipek. 
Les Bulgares n’ont plus qu’une seule FERA celle ” 
_ royaume. 4 
_ Les Roumains étaient un peu moins are que les 
Serbes, mais ils obéissaient tout de même à quatre hiérar- 
chies religieuses différentes : l'Eglise du royaume de Rou- 
manie, celle de Transylvanie (Hongrie), celle de Bukovine 
(Autriche) enfin, la Bessarabie qui faisait partie intégrante 
_de l'Église russe. L'unification ne s’est réalisée qu'en 1925. 
Les Géorgiens, qui habitent le Caucase, ont eu une Église 
indépendante jusqu'au début du xix° siècle. L'annexion de 
leur pays à a Russie eut pour cars leur entrée 
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q 
tinuèrent de se servir de leur langue nationale dans les 
cérémonies du culte. L’effondrement de l’empire leur donna 
de nouveau l'indépendance après une servitude de plus 
d’un siècle (28 mai 1917). Hoi 
Enfin, les Albanais orthodoxes, d'accord avec le gouver- 
nement de Tirana, ont proclamé leur indépendance en 
Septembre 1922 et organisé une Église nationale. 


Il. — Relations entre orthodoxes. 
| 


Constantinople a vainement essayé de confisquer à son 
profit l'autorité souveraine sur l'Orient qu’elle déniait 
à Rome. Petit à petit se sont formées des autonomies ecclé- 


 Siastiques, rivales de sa puissance, et qu'elle a dû recon- 


naître de gré ou de force. Ce serait donc une grave erreur 


de considérer les Églises orthodoxes de rite byzantin 


comme formant une sorte de fédération ecclésiastique. Rien 
n'est plus contraire à la réalité. Chacune entend rester mai- 
tresse chez elle et repousse rudement les intrusions des 
autres. Les patriarches grecs de Constantinople ont souvent 
subi des rebuffades cruelles pour leur amour-propre, quand 
ils se sont avisés de vouloir donner conseil aux autres 
« Eglises Sœurs ». Le, 
Actuellement, les relations entre ces diverses autonomies 
se réduisent à ceci : quand un nouveau chef d'Église est 
nommé, il envoie aux autres des lettres iréniques ou de paix 
Pour annoncer son élection, et ces Églises lui répondent 
Où ne lui répondent pas. Deuxièmement, certaines d’entre 
elles reçoivent encore d’une autre le Saint-Chrême. Cons- 


tantinople avait jadis monopolisé à son profit le droit de 
l'envoyer à toutes. La Russie s’est affranchie de cette sujé- 
tion au xvne siècle, la Roumanie en 1882, les diverses 


Églises de l'empire austro-hongrois depuis deux siècles, etc. 
Récemment encore, le patriarcat d’Antioche, l'Eglise de 





HR Bulgarie et celle du Monténégro Ale :tef hote ef 

Ke Chrême à à Pétrograd. En 1923, les Bulgares l’o 
de l'Église roumaine de Bucarest. Seules Alexandr 
Salém, Chypre et la Grèce s'adressent encore à G 
nople. Les autres Églises font elles- mêmes le Saint-C 


. autres d’avoir avec eux des Tapie cord Pe 
ds de dix ans, ces mêmes Églises grecques ont ee 


00m d’Antioche s'étaient donné en 1899. Elles da ai i] 
_de même pour celui dé Jetons en 1909, bien di ût 


lieu : à la date fixée etil ne semble le: qu il puisse 
‘ue sitôt. 


_ En résumé, les Églises orthodoxes de ki 
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avec les autres, même pour les questions de croyance, qui 
sont pourtant fondamentales, Elles n’ont entre elles aucun 
lien qui les unisse et prétendent vivre sur le pied d'égalité, 
tout en reconnaissant aux plus anciennes ou aüx plus impor- 
tantes une préséance purement honorifique. 


II: — Relations avec les catholiques. 


En révanehe, elles s'entendent à merveille pour lutter. 
‘contre les catholiques. Les Russes etles Grecs se montrent, 
Sans contredit, les plus acharnés contre l’Église romaine. 
Parmi eux, il est vrai, on trouve des esprits élèvés qui 
dédaignent de recourir à des moyens mesquins de polé- 
_mique, mais la plupart dés ecclésiastiques sont peu regar- 
dants sur le choix des armes. De temps en temps, les évêques 
grecs tonnent dans leurs lettres pastorales contre les dan- 
gers de la « propagande papique > dans les écoles, .ce qui 
leur attire parfois de cruelles ripostes de leurs propres 
ouailles. Il y a des revues ecclésiastiques, même officielles, 
et deS journaux qui né peuvent pas se résoudre à écrire 
. correctement Certains noms. Ainsi, chez les Gréés, A4 41a 
forme régulière xxfolxot (catholiques), on substitue celle-ci 
dans laquelle on veut voir une injure : xatokixo!, D’autres 
écrivent xetéhuxo (bas-loups) ou encore xatéluxor (cent 
loups). Le Pape n’èst plus 6 rétac, mais rarnas, le Fadoteur, 
- H ÿ a là trop souvent un état d'esprit nettement fanatique. 
… Quant aux relations officielles avec l'Église catholique, 
ellès ne sont guère meilleures. Deux exemples suffiront 
- à le prouver. A la lettre pär laquelle Pie IX invitait pater- 
_nellement tous les dissidents orientaux à assistér au Concile 
du Vatican, le patriarche de Constantinople, Anthime VI, 
répondit en 1871 par une Encycliqüe impertinente à ses 
fidèles, Le même fait se produisit en 1895. Léon XIII, dans 
Sa temarquable Encÿclique Praeclara, du 20 juin 1804, ayañt 
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regretté de voir s’éterniser le schisme qui sépare JOr 

. de l'Eglise catholique, le patriarche Anthime VII et son 
_ synode publièrent en octobre 1805 une lettre injurieuse où | 
la fantaisie historique le disputait à un sot orgueil. Il n’est 
_ pas besoin de parler des persécutions que. 18 catholiques 
ont subies de tout temps en Russie. Les autres pays ortho- 
 doxes, tout en ne recourant pas aussi facilement au 
moyens violents, ne se montrent guère tendres pour. les 
fidèles soumis à Rome, surtout s'ils sont de rite byzantin. 


























IV. — Relations avec les protestants 
et autres dissidents. 


de VE 

Bien que les orthodoxes de rite byzantin aient mi 
_ diverses reprises anathématisé les protestants, aux xvIr° et 
xvine siècles, ils sont pourtant en coquetterie avec eux 
_ depuis de longues années. On dirait qu'ils veulent faire 
à tout prix avec eux cette union qu'ils refusent de concht 
avec l'Église romaine. Depuis vingt ans surtout, ils sont 
_ pourparlers avec diverses sectes : Eglise anglicane, Ég 
épiscopalienne des États- Unis, vieux-catholiques a Suisse 








parti puissant * Constantinople, à Muse, à Bien e 
. en Russie, qui désire ce rapprochement; les saints synodes 
de et de Pétrograd avaient même Ar 









r orthodoxie grecque! 
Un ministre anglican, le Rév. H Hi Fynes- Cité ol 


‘en 1906, l’Anglican and Eastern Orthodox Churches \ U: 
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_ (Union des Eglises anglicane et orthodoxes orientales), 
qui groupa vite des membres anglais, américains, russes, 
| grecs, etc. Elle à fusionné en 1913 avec l'Eastern Church 

Association (Association des Eglises orientales), qui pour- 
Suivait le même but, pour devenir l'Angiican and Eastern 
Association (Association anglicane etorientale). Les Russes 
en établirent une filiale chez eux et mirent à sa tête un 
métropolite, Ms Tykhon (1). Six autres évêques russes 

“entrèrent également dans l’Association. De plus, Me Mélé- 

tios (2), métropolite d'Athènes: M# Dimitri (3), métro- 
polite de Belgrade, et Me Kyrillos, archevêque de Chypre, 
apportèrent l'adhésion de leurs Églises. Afin de travailler 
plus efficacement à l'union des Églises, des anglicans plus 
fervents entrent dans la Catholic League, qui emprunte 
à l'Eglise romaine ses pratiques de piété les plus caracté- 
ristiques, telle que l’adoration du Saint Sacrement, le culte 
du Sacré Cœur, le Rosaire, etc. (4). Depuis la grande 
guerre, divers Congrès ont été tenus en Angleterre et en 
Suède pour ameñer l’union des Églises orthodoxes avec 
les diverses sectes protestantes, mais tout s’est borné à des 
, discours ét à des projets jamais réalisés. La reconnaissance 
des ordinations anglicanes par les patriarches de Constan- 
tinople et de Jérusalem n’a pas fait avancer la question. 
La Revue internationale de Théologie, disparue en 1910 

et qui était l'organe des vieux-catholiques, fut largement 
Ouverte aux communications des dissidents orientaux. 
Nombre d’ecclésiastiques orthodoxes fréquentent aujour- 
d'hui les Universités protestantes d'Allemagne, d’Angle- 
terre et de Suisse. Mais, dès qu'on agite des questions 
_ de croyance, l'entente si désirée devient impossible. Il en 


A 


(1] Nommé patriarche de toute la Russie en novembre 1917. 

(2) Déposé à la suite de la chute de Vénizélos en novembre 1920. 
(3) Nommé patriarche d'Ipek en novembre 1920. 

(4) Études, 20 octobre 1920. 
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va de même dans les diverses tentatives de rapprochement 
faites auprès des autres schismatiques de l'Orient, armé: 
niens, nestoriens, ete. $ 

Tous ces projets d'union ne sont donc pas près de se 
réaliser, à moins que les différents groupes chrétiens ne se 
fassent de mutuelles concessions sur les questions dogma- 
tiques, ce qui paraît difficile, chacune des Églises dissi- 
dentes se prétendant en possession de la véritable doctrine 
chrétienne. Remarquons toutefois que les orthodoxes se 
montrent singulièrement tolérants pour le prosélytisme 
protestant, qui est devenu très actif depuis quelques années. 
La foi orthodoxe diminue insensiblement à ce contact et le 
rationalisme prend le dessus dans beaucoup de régions. 


V. 





Divergences dogmatiques. 


Pourquoi les Églises dissidentes de rite byzantin ne 
peuvent-elles pas s’attribuer légitimement le titre d'«orthos 
doxes >, et en quoi leur soi-disant « orthodoxie > diffère- 
t-elle de la doctrine catholique depuis leur schisme huit 
fois séculaire ? On dit couramment que la différence ne porte 
que sur trois points : le Kilioque, l'Immaculée Conception 
et l'autorité suprême du Pape. Nous allons voir qu'ily atbien 
d’autres dogmes niés ou amoindris par elles. 

Quandils voulurentjustifier leur séparation d'avec} Église 

- romaine, les Grecs ne manquèrent pas de faire valoir des 
griefs, vrais ou faux, contre les Occidentaux. Photius et 
Michel Cérulaire reprochèrent aux Latins d’ajouter le 
Filioque au symbole, d'enseigner que le Saint-Esprit pro- 
cède du Père et du Fils, d'interdire le mariage des clercs, 
de se servir de pain azyme pour la célébration de l’Eucha- 
ristie, de se raser la barbe, etc. Un ouvrage de cette époque, 
le Ilep roy Dodyywy, comptait trente-cinq griefs, parmi 
lesquels il y en avait qui dénotaient une singulière étroi- 
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_ tesse d' esprit. Q on en juge par les échantillons suivants : 
… les Lätins Appellent pas la Mère de Dieu Théotocos 
- (Oeotérbs, Mère de Dieu), mais seulement Sainte Marie: 
DPLtE mangent des hérissons, des tortues, des corneilles, dés 
corbeaux, dés mouettes, dés chacals etdés souris; les habits 











Entétrement grec. 


_SacerdOtaux de leurs évêques et de leurs prêtres sont mul- 
ticolofés ét en soie, au lieu d’être en laine; les évêques 

_ portent dés gants, etc., etc. " 
Loin de diminuer, cette liste de divergences n'a fait | 
qu augmenter depuis lé x siècle. En effet, tandis que 
l'Église orientale restait figée dans une immobilité à peu ME 
près complète, l'Église occidentale précisait certaines qués- 

. tions #héblogiques téstées 6bscures ét modifiait certains 
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usages liturgiques. Aussi, de trente-cinq qu’ils étaient au 1 
xr siècle, les griefs dés Grecs contre les Latins sont-ils - 
montés au nombre respectable de cent huit à la fin du. 
 xw siècle. À l'heure actuelle, il y en a certainement plus des 
cent cinquante, dont plus de la moitié portent Sur. des 
questions purement liturgiques. 

Sans doute, les esprits sérieux rejettent les reproches 
puérils pour ne s’arrêter qu'aux points vraiment importants, 
mais la masse du peuple et les ecclésiastiques ignorants î 
qui sont légion continuent de les admettre comme de véri- À 
tables erreurs doctrinales. S FRE NET 
Au lieu de nous attarder aux griefs du genre de ceux que 
nous avons cités plus haut, nous ne retiendrons -que les 
divergences dogmatiques de quelque valeur. Chose à peu : 
près inconnue en Occident, aucune des Églises soi-disant 
orthodoxes ne possède de doctrine officielle. Pour les 
questions — et elles sont de plus en plus nombreuses — nt 
0e n’ont point tranchées les sept premiers conciles œcu- 
méniques, les théologiens peuvent en toute liberté professer 3 
_ les opinions les plus avancées, aucune autorité n’est là pour 
_ les arrêter, sauf peut-être en Russie, où il fallait compter 
_ avec la censure. La pratique du libre examen ést Chez 

_ eux presque aussi en honneur que chez les protestants. | 
_ À diverses époques, on vit bien paraitre des professions de . 
foi remarquables, mais elles n’ont été reconnues officiel- re 
lement nulle part; elles diffèrent d’ailleurs entre elles « sur 
plus d’un point important. Nous nous en tiendrons donc 
À l’enseignement commun des théologiens orthodoxes 
- sans nous astreindre à signaler les divergences qui existe: t 
entre les différentes écoles. £ 
_- Deux causes principales ont contribué à augmenter 
différences entre la doctrine catholique et les enseigneme 
_ des Églises dissidentes de rite byzantin. La premièr. 
est la préoccupation mesquine commune à tous les hér 
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tiques et schismatiques de contredire l'Eglise catholique 
à mesure que ses docteurs précisent certaines questions 
théologiques restées obscures jusque-là. La deuxième, 
c'est l’influence néfaste que le protestantisme exerça, dès 
|son origine, sur les théologiens orthodoxes. Grecs et 
| Russes, heureux de trouver dans les doctrines luthériennes 
et calvinistes une arme contre l'Église romaine, les adap- 











‘tèrent petit à petit à l’orthodoxie, quand ils ne les pro- 


fessèrent pas telles quelles. Depuis cinquante ans, beaucoup 


de jeunes ecclésiastiques orientaux prennent le chémin des 
universités anglaises, allemandes ou suisses eten reviennent 
avec des idées nettement protestantes et rationalistes. 

Nous n’aurons à nous occuper ici que des théologiens 
grecs et russes. Les autres Eglises, serbe, roumaine et 
bulgare, soumises à celle de Constantinople jusqu’au 
siècle dernier, n’ont pensé longtemps que par le cerveau 
des prélats phanariotes qu'on leur envoyait. Depuis leur 
indépendance, elles n’ont encore rien produit de remar- 
quable au point de vue de la théologie. 


1. Doctrine sur l'Église. 


Pour les orthodoxes, l'Eglise n’est pas une monarchie, 
c'est une agglomération d'Églises nationales sans aucun 
chef visible, mais obéissant toutes à leur chef invisible 
qui est Jésus-Christ. Il en est ainsi, disent-ils, parce que 
les apôtres étaient égaux en droits et que saint Pierre 


ne reçut de Notre-Seigneur qu'une prééminence hono- 





rifique. La conclusion logique de cette doctrine, c est que 
le Pape né saurait prétendre au titre de chef de l'Église 
universelle ; tout au plus, peut-on le considérer comme le 
patriarche de l'Occident. Il n’est donc point nécessaire de 
le reconnaître et de lui obéir pour faire partie de la véri- 
table Église de Jésus-Christ. Théoriquement, tous les 
évêques sont égaux, comme les apôtres dont ils sont les 
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succésscurs, mais, én pratique, le premier évéque dé chagüe 
nation, celui de la capitale, doit êtré considéré comme lé 
chef des autres, primus inter pares. 

L'Église est infaillible. Mais où réside cétte infaillibilité? 
Dans le corps épiscopal pris dans son ensemble, qu'il soit 
féuni en concile ou non. Aucun de sés membrés ne jouit 
dé l’infailhbilité personnelle, pas plus le Pape que tes 
autres évêques. 

Il n'y à que sept conciles œcuméniqués où généraux, les 
ue premiers. La dernière de ces assemblées “plénières de 
l'épiscopat s’est tenue à Nicée en 787, contré les icono- 
clastés ou briseurs d'images. Les orthodoxes reconnaissent 
Eux-mêmées que beaucoup de questions importañités contro- 
vérsées chtre léurs théologiens aüraient besoin d'être dis, 
cutées dans un nouveau synode général, mais la réumon. 
én concile dé tous les évéques des Églises autocéphales 

ést une chimère, comme nous l’avons vu plus haut. 


2. Développement du dogme. 


Chose curieuse, lés théologiens orthodoxes, qui affirment 
en théorie la possibilité du développement pour le dogme 
le suppriment en fait, depuis la fin du vmr° siècle, c'est-à-dire 
depuis le septième concile œcuménique, puisqu'ils refusent 
d'admettre officiellement les confessions de foi rédigées. 
à diverses époques depuis ce concile. 6 


3. Nombre des Livrés Saints. ë 


À partir du xvn° siècle surtout, les Églises ofthodoxes 
Ont Subi sur plus d’un point l'influence protestante. Elles 
en Ont particulièrement souffert dans la question dés Livres 
Saints. A là suite des Russes, les autres dissidents h'ade 
mettent plus officiellement la éanonicité des déutétocano- 
niques, bién qu’ils continuent de s'en servit pour 168 déré- 
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onies du culte, messe et office divin. Cette innovation 
était à peu ie restée inaperçue jusqu'ici en Occident. 


en 


4. done sur la Sainte Trinité. 


Î 


7 les orthodoxes de rite byzantin continuent de 


_ professer l'erreur de Photius sur la Sainte Trinité et de 
| nier que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Ils. 
. confondent d'ailleurs à plaisir la question doctrinale pro- 


| prementdite avec la question liturgique, quand ils attaquent 
JAsauen du Filioque au Credo faite par l'Église latine. 
5. Immaculée Conception. 


Grecs et Russes sont d'accord aujourd’hui pour reprocher 
à l'Église catholique la définition du dogme de TImma- 


: culée Conception comme une innovation doctrinale. Sur 


ce point, comme sur beaucoup d’autres d’ailleurs, les 
orthodoxes sont en opposition formelle avec les Pères de 


l'Église grecque dont ils se réclament si souvent. Ce n’est 


guère qu'au xvi° siècle, que la négation du privilège de 
l'Immaculée Conception commença de s’introduire chez les 
Grecs et au,xvue chez les Russes. Ainsi que nous l’avons 
déja remarqué, les dissidents ont toujours eu tendance 
à nier les dogmes que précisait l’Église latine. 


6. Fins dernières. 


La plus grande confusion règne parmi les docteurs 
orthodoxes sur la question des fins dernières. Cepen- 


_ dant ils s'accordent tous pour rejeter le purgatoire et son 





feu purificateur qui sont, à les entendre, une « invention 
papique >. Les uns prétendent que les âmes qui se sont 
repenties au moment de laemort, mais qui ont encore 
à expier, subissent un châtiment temporaire en enfer. Les 


autres, qui ont tout simplement adopté la théorie protes- : 


tante, n’admettent que deux catégories de défunts, les: élus 


A 








AL. 











. morts ne sont qu’un moyen employé par l'Eglise pour 


_ consiste dans la vision intuitive de Dieu; les théologiens 


\ : n FE 
et les damnés. Pour eux, les prières faites à l'intention des . 
1 
; 
consoler les vivants. | FRS AE 
. Même division sur l’objet de la béatitude des saints. Les : 


théologiens russes affirment en général que la béatitude 








: A wo 
- grecs prétendent au contraire que cette vision ne sera. 


accordée aux élus qu'après le jugement dernier, et que 
jusque-là, ils ne jouissent que d’un bonheur naturel, com- 
parable à celui des patriarches dans les limbes, avant la 
venue de Notre-Seigneur. A 


7. Théologie sacramentaire. k BE 


C’est sur le terrain de la théologie sacramentaire que les 
divergences entre catholiques et orthodoxes de rite byzantin 
sont les plus nombreuses, sans même qu’on fasse entrer 
dans leur énumération les questions purement liturgiques 


auxquelles les Orientaux attachent cependant une si grande 
importance. fra 


RE AMAR ET À 


vs 


» 





a) Baptéme. — Les orthodoxes ne s'entendent pas entre 
eux sur la valeur des sacrements administrés par les” 


_ hérétiques et les schismatiques. Aujourd’hui, les Grecs. 
. déclarent nul le baptême conféré par les Latins et consé- 
: quemment rebaptisent ceux qui passent à leur schisme. 





Hâtons-nous de dire que les circonstances font souvent 


RRROES HR SES à ; ÿ. 
\  fléchir ce principe si rigoureux en apparence. Cet art de se. 
_ plier aux événements s'appelle vixovouix, dispense. Dans ce 


Cas on donne simplement la Confirmation. Les Russes ne. 


= rebaptisent pas; ils se contentent de donner 1x Confirma- 
à tion à ceux qui ne l'ont pas encore reçue au moment de leur. 
_ passage à l’orthodoxie. Me 







à ru Eu K 
b) Confirmation. — Contrairement à la doctrine ca 
lique sur le caractère indélébile imprimé par la Conf 
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tion, les orthodoxes reconfirment les apostats. Cependant, 
il y a une différence à faire entre eux. Les Russes ne 
considèrent comme apostats que ceux qui ontrènoncé com- 
plètement au christianisme, tandis que les Grecs font encore 


entrer dans cette catégorie ceux qui sont tombés dans 


l’ « erreur papique » ou catholicisme. 


c) Eucharistie. — D'après la doctrine de l’Église grecque, 
la transsubstantiation, c’est-à-dire le changement du pain et 
du vin au Corps et au Sang de Jésus-Christ, se produit non 
point au moment où le prêtre prononce les paroles de l'insti- 
tution, mais pendant qu’il récite l’invocation au Saint-Esprit 
ou épiclèse, qui suit ces paroles dans la liturgie byzantine. 
Nous retrouvons cette erreur chez tous les autres dissidents 
orientaux, à quelque rite qu’ils appartiennent. 


d) Pénitence. — La principale divergence au sujet de 
la- Pénitence regarde la satisfaction. Pour les théologiens 
orthodoxes actuels, l'absolution sacramentelle, quand elle 
est valide, délivre toujours le pénitent, non seulement de 
la peine éternelle, mais encore de toute peine temporelle 
due au péché. La pénitence sacramentelle ne peut donc avoir 


qu'un caractère purement médicinal. 


Depuis le xv° siècle, les dissidents de rite byzantin, et 
particulièrement les Grecs, n’ont pas cessé d'attaquer les 
indulgences, pour des raisons qui ont d’ailleurs varié avec 
les époques. Aujourd’hui, ils les proclament inutiles, parce 
qu’ils nient l'existence d’une peine temporelle après l’ab- 
solution. Ils donnent cependant des papiers de pardon 
(cuyywpoydprux) qui ne sont pas sans analogie avec les indul- 
gences. 


e) Extrême-Onction. — Les Grecs donnent l’Extrême- 
Onction non seulement aux malades, mais encore aux per- 
sonnes bien portantes, pour les préparer à la Commu- 


. nion. Les Russes, au contraire, suivent l’usage latin de 
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n'administrer ce sacrement qu'aux personnes qui sont gra- 
vement malades. Il y a cependant chez eux deux exceptions 
à noter. À Odessa, depuis 1854, et à Sinféropol depuis 1904, 
l’évêque donne l'Extrême-Onction à tous les fidèles qui se 
présentent à l’église le Samedi-Saint. 


f) Ordre. — Depuis bientôt un siècle, l' Église russe pré: | 
tend que l'Ordre n’ imprime pas un caractère ineffacable. « 
La déposition prive, d’après ses théologiens, de tout pou 
voir sacerdotal et remet le clerc déposé au même rang que M 
les simples fidèles. Cette théorie trouve de plus en plus 
des partisans parmi les théologiens grecs. Les Russes 
reconnaissent la validité des ordinations faites par les 
évêques catholiques. Les Grecs la reconnaissent où ne la 
reconnaissent pas, suivant les circonstances, et toujours 
d'après le principe de l’oixovoutx, dont nous avons parlé plus 
haut à propos du baptème. L 


8) Mariage. Le divorce. — Depuis de longs stécieb, 
Église grecque admet la légitimité du divorce et celanon 
Seulement pour le cas d’adultère, mais encore pour un cer- 
tain nombre d’autres qu'elle a atiiee Voici les princi- 
pales causes qui peuvent amener la dissolution du mariage 
chez les Grecs : l'adultère et diverses pratiques immorales, 
la conjuration contre le souverain, lorsque le conjoint cou- 
pable a été exilé, la tentative d'ascabemat de la part d’un 
des conjoints, l’avortement procuré par la femme, la folie 
persistante d’un des conjoints, une maladie contagieuse, 
l'absence prolongée du mari ou de la femme, ou encore 

l'abandon ostensible et prolongé et méprisant (ta durée de 
l'absence est fixée à trois ans), le changement de religion 
_Survenu après le mariage même pour se faire catholique ou 
protestant, la condamnation à une peine infamante, etc. 

Chez les Russes, il n'y a que trois cas de divorce : l’adul- 
 tère, l’absence prolongée et la perte de tous les droits 
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L vis: Gajiehdiit depuis une quinzaine d'années, il ÿ a une 
_ téndance marquée parmi les théologiens à admettre com- 
plètement la discipline grecque sur ce point. 


VI. — Le clergé. 


Dans les Eglises orthodoxes de rite byzantin, comme 
dans toutes les Eglisés vraiment chrétiennes, il y a deux 
clergés : lé clergé séculier qui assure le service paroissial 
et lé clergé régulier qui prétend mettre en pratique les con- 
seils évangéliques. Ce defnier fournit les membres de l'épi- 
scopat. Le clergé séculier est, en général, aussi nombreux 
que l’éxigent les besoins des populations, à cause de la 

. manière doft il se recruté dans la plüpart des régions. Par 
. contre, lé nombre des moines varie beaucoup d’une Église 
À l'autte: on peut même dire que, seuls, les Grecs et les: 
_ Russes voient leurs monastères un peu fréquentés. La 
_ décadence ést d’ailleurs commencée depuis fort longtemps. 
Nous donnerons ici quelques renseignements g généraux 
sur les deux clergés, nous réservant d'y revenir plus en 
détail pour chacune des Églises dissidentes. 
\ À 


1. — Clergé séculier. 
Mariage. 


- La Chosé qui étonné lé plus uh Occidental dans le clergé 
séculier des chrétiens d'Orient, même catholiques, c’est le 
mariage dés prêtres. Chez eux, en effet, quel que soit le rite 

_ auquel ils appartiennent, lès prêtres peuvent être mariés. 
La discipline de l Église primitive qui permettait aux clercs 
l'usage du mariage s’ést perpétuée jusqu'à nos jours. Ellé 

a, d’ailleurs, feçu l'approbation de nombreux concilés, 

… eritre autres celui de Nicée (825). L'Eglise romaine, qui 
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mettait le plus grand zèle à imposer le célibat à son clergé, | 
a toujours respecté la coutume orientale, et les prêtres catho- 
liques de rite oriental peuvent être mariés. En fait, dans 
* Certains pays, chez les Ruthènes et les Roumains, par | 
exemple, la grande majorité d’entre eux le sont. Cependant, - 
le voisinage et l'influence des prêtres latins amènent de plus 
en plus le clérgé oriental catholique à la pratique du célibat. 
Le mariage a été réglementé par des décisions conci- - 
liaires. Récemment encore, il n’était permis que jusqu'au 
*  diaconat, et la réception de cet Ordre constituait un empé- : 
chement dirimant. En conséquence, les diacres et prêtres Er 
qui devenaient veufs ne pouvaient pas convoler en secondes à 
noces. Devant les réclamations du bas clergé, le Congrès < 
panorthodoxe de 1923 a proclamé que le sacerdoce ne. 
_ devait pas être considéré comme un empêchement dirimant 
au mariage et que les diacres et prêtres veufs pouvaient se 
remarier, si leur Eglise les autorisait à le faire. En réalité, | 
aucune n’ose prendre l'initiative d'une telle mesure sicon- 
traire à la tradition. ne 





%s 


Recrutement. Ro 





Chez les orthodoxes, le recrutement du clergé se fait 
_ d'une façon très simple qui est à peu près la même par- 
= tout, au moins dans les campagnes. Les Séminaires sont 
_ | rares en général et impuissants à fournir tous les clercs … 
_ nécessaires. Certaines Eglises n’en ont même pas. Quand le 
curé d’une paroisse rurale vient à mourir, les fidèles, préoc- 
_ . cupés d’avoir chez eux quelqu'un qu’ils connaissent et qui. 
leur inspire confiance, désignent l’un d’entre eux au choix 
de l’évêque. Le plus souvent, le candidat est un bon père 
de famille qui vit du travail de ses mains, et qui, jusque-là, - 
ne pensait guère au sacerdoce. Il passe un certain temps 
dans un monastère ou auprès de l'évêque pour apprendre 
les cérémonies et le chant ecclésiastique, quelquefois même 
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ï doit commencer par des exercices de lecture, après quoi 
il est ordonné prêtre et renvoyé dans son village où il 
retrouve sa boutique, son atelier ou ses champs. Pendant 
la semaine, il travaille comme par le passé pour assurer 
l'existence de sa famille et ne se montre guère prêtre que 
le dimanche et les jours de fête. 

| Dans les villes et les bourgades importantes, l’évêque 
intervient un peu plus directement, mais son candidat doit 
toujours être agréé par l’éphorie ou Conseil de Fabrique. 
Certaines paroisses importantes ne reçoivent que d'anciens 
élèves des Séminaires. On à même parfois recours à des 
moyens tout à fait modernes pour s'assurer un curé. N’a- 
t-on pas vu en Bulgarie des fidèles privés de pasteur mettre 
dés annonces dans les journaux pour demander des offres 


qu'ils sollicitaient en vantant la salubrité du climat et la 
douceur des habitants! 


Instruction. 


ÿ Les ecclésiastiques qui sortent des Séminaires sont évi- 
demment plus instruits que les paysans qu’on improvise 
prêtres dans les campagnes, mais en revanche leur foi est 
bien ébranlée quand elle n’a pas entièrement disparu. Les 
études sont le plus souvent mal faites, parce que le pro-. 
gramme est surchargé et que, dans l’ensemble, maîtres et 
élèves apportent peu de zèle à l'étude. La formation ecclé- 
siastiqueé proprement dite, la direction, la piété, la vie 
intérieure, choses qui dan cependant être à la base 
de l’enseignement, sont à peu près inconnues. Les maîtres 
professent souvent des doctrines protestantes, rationalistes, 

voire athées, que les élèves vont ensuite approfondir dans 
les Universités d'Allemagne ou d'Angleterre. Beaucoup de 
Séminaristes rentrent dans le monde. Les autres, en atten- 
dant de pouvoir obtenir une dignité quelconque, enseignent 
dans les écoles supérieures, font un peu de prédication, 
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is s'occupent assez rarement de service 
sont pour la plupart incroyants et regardent 
sacerdoce coïnme un métier qui est parfois lucrati 
Il faut faire uné place à part à certaines Eglises. 
Russie, bon nombre de prêtres sortaient des Sé 


_ mañié et en Grèce, les Séminaires sont toujours if 
_ malgré les efforts du gouvernément pour les dés 
Ce sont encore les Russes qui possèdent le p ù 
nombte de prêtres instruits. Ceux qui sont sortis d 
_ démies ecclésiastiques ont rect une solide instt 
. mais ce n’est qu'une faible minorité dans l’énsemb 
clergé. Malheuréusement, ces Académies ont dispart 
la tourmente révolutionnaire et ce n’est pas & 
synode soviétique a ouverte à Moscou, en 1923, 
les remplacer. Nr 
Lés prêtres recrutés sur place n’ont évidemme 
instruction des plus rudimentaires. Ils ont, aü 
général, la bonne foi que ne possèdent plus Hea 
ciens élèves des Séminaires, Comme leurs co 
héologiques sont à peu près nulles, ils sont 
ours incapables d'enseigner à leurs fidèles mm 
éléments de la religion. C’est l'affaire du maîtr 
quand il y en a un. D'ailleurs, ces prêtres des camp 
ont obligés de travailler comme les simples paysa 
ssurer l’existence de leur famille. Il n’est pas rar 
Oir, sans autre signe distinctif dè leur sacerdoc 


(1) Cette situation du clergé orthodoxe est si générale q 
+ à peu près dans tous les paÿs; et les revues ecclésiastiq 
d'en gémmit. 
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hamps. Le maigre casuel que leur dispute l’à rc des 
paysans et le petit traitement qui leur est alloué par l'État 
ou par la paroisse ne sutsent, à peu près jamais à les 
nourrir. Ils ne disent la messe que le dimanche et les jours 
de fête et profitent de cette circonstance pour baptiser les 
enfants. 
_ Ces prêtres des campagnes portent malheureusement 
leur ignorance jusque dans la célébration de la messe et 
dans l'administration des sacrements. Il leur arrive d’abréger 
les cérémonies et les prières, qu'ils ne comprennent pas 
d'ailleurs, et on peut légitimement se demander, dans un 
certain nombre de cas, si les sacrements sont conférés vali- 
“dement. Parfois, l'office du dimanche se termine à la 
lecture de l'Évangile, et la messe proprement dite n’est 
F as célébrée. 
Dans lés villes, les prêtres étant choisis avec un peu 
plus de soin, ils sont en général moins ignorants. Mais les 
intérêts de famille, le manque de zèle et la routine les 
empêchent de s'élever beaueoup plus haut que leurs con- 
frères des campagnes. Ils ont du reste à compter avec 
léphorie (Conseil paroissial) qui est toute-puissante dans 
Vé église et dont ils ne sont la plupart du temps que les 
serviteurs à gages. Ceux qui ont une instruction développée 
S’abaissent rarement au ministère des âmes, à moins que 
ce ne soit dans un poste lucratif. 
En résumé, le clergé séculier orthodoxe manque à peu 
près totalement de formation ecclésiastique. Loin d'exercer 
du prestige sur les fidèles, il en est souvent méprisé; son 
ignorance est légendaire dans tous les pays. Le sacerdoce 
est envisagé presque partout comme un métier décrié; 
aussi est-il passé en proverbe de dire à quelqu'un qui ne : 
réussit en rien : « Fais-toi pappas (prêtre). » Disons cepen- 
dant < que: certaines Eglises travaillent sérieusement à faire 
| disparaitre ce triste état de choses. 
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2. — Clergé régulier. : 























On dit couramment et on écrit encore que les. moir 
orthodoxes de rite byzantin suivent la règle. de sai 
Basile. C’est là une affirmation complètement erronée 
étonnerait fort les habitants du mont Athos, par exemplk 
Quelques Congrégations catholiques de rite byzantin, tan 
chez les Ruthènes que chez les Melkites, se. sont bien 
mises sous le patronage de ce grand Saint, mais on nef 
pas dire qu'ils suivent sa règle. Ce qu’on appelle règ 
saint Basile, c’est un recueil de conseils pour la wi 
_ piété tirés ce ses œuvres plutôt qu’un code de prescrip 

monastiques. as 
En fait, les couvents orthodoxes ne possèdent p 
de règle commune, au sens où l’on prend ce mot en. O 
dent. Chacun d’eux se gouverne d’après les coutui 
établies depuis un temps immémorial et qui peuvent varie 
d'une maison à l’autre. Aucun lien ne les rattache de 4 
manière à en former des Cohgrégations: aucune auto 
Supérieure ne les groupe sous sa direction. Il y en a ceper 
dant un certain nombre qui possèdent des skites (ox | 
mais ce sont là plutôt des dépendances que des maisons 
affiliées. La plupart des pratiques religieuses re ent 
cependant communes à tous, ce qui nous pos 
donner une idée générale. NRA 

- Nous n'avons à nous occuper ici que des couvents réer 

liersyc'est-à-dire de ceux où le nombre des moines est suffi 
_ Sant pour permettre de suivre entièrement les cou mes 
| monastiques, et non des multiples maisons Où végèter 
où plusieurs moines qui n’en sont que les fermier 
l'étude détaillée que nous consacrerons à chaque 
nous aurons à revenir sur le monachisme tel qu'il sep at 
dans chacune d'elles et nous indiquerons en même te 
le nombre de couvents et de moines qu’elles possè 
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On distingue deux sortes de monastères : les coenobia 
(xo:vé6r«) soumis au régime monarchique et dont les moines 
ne possèdent rien en propre, et Les monastères 2diorrythmes 
(idiépoubwor), soumis au régime démocratique et dont les 
moines ont le privilège de posséder en propre. 


\ 


; 1, Coenobia. 


Dans ces maisons, les religieux sont divisés en quatre 
catégories différentes : les novices, les rassophores, les 
stavrophores et les mégaloskhèmes. Au bout de trois 
mois de postulat, qui n’impose pas d’autres obligations 
que l'assistance aux offices et le travail manuel, celui qui 
aspire à la vie religieuse reçoit l’habit monastique, c’est- : 
à-dire une robe noire serrée aux reins par une ceinture de 
cuir, une longue veste sans manches et un bonnet de laine 
grossière. Il est novice (&pydouoc). Après trois autres mois, 
on lui donne le rasso, ample mänteau à larges manches, 
mais ce n'est point là une vêture canonique. Celle-ci n’a 
lieu que deux ou trois ans plus tard. Le moine est alors 
rassophore (paoépopos, porteur de rasso), situation inter- 
médiaire entre le noviciat et la profession; le rassophore 
peut encore rentrer dans le monde et se marier. La céré- 
monie qui l’agrège définitivement au monastère n’a lieu 
qu'après un nouveau temps qui n'est pas fixé, et qui varie 
_de cinq à dix ans. Il reçoit une croix en bois et porte le 
titre de stavrophore. Il n’y a plus au-dessus qu'une seule 
catégorie de moines, celle des anciens, des mégaloskhèmes 
. (meyaldsynuot), ainsi appelés parce qu’ils portent le grand 
habit (uéyx syux). Ils jouissent d’une sorte de retraite qui 
les dispense du travail et d’une partie des offices. On dit 
alors qu'ils ont embrassé la vie des anges (ayyeluxnv moki- 
telav). Chaque coenobium est gouverné par un supérieur. 
unique qui porte le titre d’higoumène (fyoümevos). Il est 
nommé à vie par tous les moines qui sont au moins stavro- 
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phores et partage le pouvoir avec un Conseil formé par un 
certain nombre d’anciens. 
La vie des moines se partage éntre l'assistance aux offices. 
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Moine mégaloskème. 






et le travail manuel. Voici le règlement de la jouriée dans 
un monastère du mont Athos : à r heure du matin, office 
jusqu’à 4 h. 1/2. Ceux qui doivent travailler assistent à la 
messe jet déjeutient. Travail de 7 à 11 heures, puis dinet, 
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ÿ a 
sieste. be ettravail jusqu'à Sheures. AGheures, souper. 
À partir de 7 heures, le moine s’appartient, il peut même 
sortir du couvent, mais il doit être rentré à 9 heures. 

En dehors du travail des mains et de l'assistance aux 


offices interminables du rite byzantin, les moines ont encore, 


comme pratiques de pononte des jeûnes et des abstinences 
assez rigoureux. La viande n’est jamais permise, même pour 
les malades. L'usage des autres aliments est réglé d’une façon 
minutieuse. On ne trouve à peu près nulle part ces instru- 
ments de pénitence chers aux ascètes des premiers siècles 
et que connaissent toujours les religieux occidentaux. Les 
moines orthodoxes estiment que leur vie ordinaire est 
une mortification suffisante. Ils bannissent, du resté, géné- 
ralement, toutes les pratiques qui ne sont pas d’un usage 
commun dans leurs monastères. 

En fait d'exercices de piété, on ne connaît dans ces mai- 
sons que l'assistance aux offices (seuls le célébrant et les 
chantres y prennent une part active) et les méfames. Les 
_métantes (uetévouu) sont des prostrations très pénibles faites 
de manière à toucher le sol avec le front en ne s'appuyant 


que sur les pieds et sur les mains, sans faire usage des 


genoux. Chaque moine doit en faire un certain nombre qui 
varie suivant la catégorie à laquelle il appartient. La com- 
munion à lieu tous les huit ou quinze jours ou tous les mois, 
selon les coutumes des monastères. Pour la confession, les 
moines s'adressent aux Pères spirituels (rveuærixot matépec) 
que chaque monastère possède en nombre restreint. Il n’y 
_a en effet que le nombre de prêtres ou hiéromoines (iepou- 
vayo.) strictement nécessaire, car le sacerdoce est loin d’être 
en honneur dans la vie religieuse des orthodoxes. Ces 
prêtres sont souvent d’une grande ignorance, ce qui explique 
en partie l’aversion que les moines éprouvent pour ceux 
d’entre eux qui sont revêtus du sacerdoce. La méditation, 


les conférences spirituelles, la vie intérieure telle que nous . 


































la concevons, sont choses totalement inconnues. 
la lecture de la Bible, de la vie des Pères du dése 
Ouvrages ascétiques anciens est assez en honneur, mais. 
combien n'y a-t-il pas de moines qui ne savent pas lire? 
Aucun membre de la communauté ne peut posséder e 
propre dans les coenobia. On lui donne ce dont il a beso 
et il doit assurer la propreté de sa cellule et de ses hab 
Chacun a une fonction déterminée qu'il conserve sou nt 
pendant de longues années. L'obéissance est stricte en 


principe, mais sur ce point la règle n'est pas aussi 1 nu-. 
tieuse que celles de l'Occident. Les manquements gra es. 
Sont punis par la réprimande qui est de deux sortes, privt 
et publique, puis par un certain nombre de métanies à faire. 
en public, enfin par la dégradation (privation de la charge) 
et par l'expulsion. NI 


2. Monastères idiorrythmes. NES 
L'idiorrythmie (4 idoppvôuia) est un genre de vie spécial 
qui ne se pratique que dans un certain nombre de mona: 
- tères du mont Athos. Elle repose sur deux principes fond: 
mentaux : la propriété individuelle et la vie de famille. 
Aucun moine n’est donc tenu au vœu de pauvreté, ce 
ne semble guère conforme à l'idée qu'on a coutume d 
faire de la vie religieuse, En fait, il n'y a que quelques indi- 
vidus à amasser des fortunes assez rondelettes, en exerçan 
dans le couventdes métiers lucratifs, comme ceux de m ecin 
ou de peintre.en icones ou encore en faisant travailler des 
confrères pour leur profit. Le moine peut placer son argent 
dans les banques, mais tous les biens immeubles qu'il po 
sède reviennent au monastère à sa mort. La plupart viven 
du travail de leurs mains et Pour cela se font agréer 
frère plus fortuné avec lequel ils vivent. C’est le 
familial. HN 
Le rattachement à l’une de ces familles est oblig: 
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dans les premières années de la vie religieuse et facultatif 
dans la suite. Les moines vivent par groupes de sept ou 
huit sous la direction d’un chef commun, le proestos (mpoec- 
ru), qui s'occupe d’eux et qu’ils doivent servir comme un 
père. Chaque famille est indépendante, possède un local 
spécial et n’entretient de rapports avec les autres que pen- 
dant les prières liturgiques et en deux ou trois circonstances 
de l’année, à certaines grandes fêtes. Le monastère et le 
proestos poroient on par moitié aux besoins de la 
famille. 

Chez les idiotrythmes, les moines ne sont divisés qu’en 
trois catégories : les novices, Les stavrophores et les 
mégaloskhèmes. Les rassophores sont à peu près inconnus. 

Le gouvernement supérieur du monastère est aux mains 
d'un Conseil formé de tous les proestos. Il s'occupe de 
recevoir les moines à la stavrophorie (profession) et aux 


Ordres, donne les charges importantes, contrôle les comptes - 


de l’économe, etc. à 


Chacune des familles se disperse à la mort de son 


proestos; les membres privés de leur chef se font agréger 
à un autre groupementou vivent en moines libres, genre de 
vie assez, peu goûté, parce que le monastère ne fournit en ce 
cas que la nourriture et le vêtement. Tous les moines qui 
exercent une charge intéressant le monastère tout entier 
sont tenus de vivre en moines libres. 

Les monastères orthodoxes, qu'ils soient idiorrythmes 
Où non, grecs ou russes, ne sont qu'un reflet bien pâle de 
ce qu'étaient les colonies nombreuses qui se pressaient 


autour des Pères du désert aux 1v°, ve et vie siècles. L'im- 


mense majorité des hommes qui y vivent sont profondément 
ignorants, même sur les points essentiels de la religion et 


suivent par foutine le règlement de la maison qui les a recus. 
La vie religieuse se limite à peu près exclusivement à des 
pratiques extérieures. La paresse, l’oisiveté et l'ignorance 
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D patons intéllecthelles. IE habitude bien FE . 
réver des M 4 entières ‘sans penser à rien d 


qui fait involontairement songer aux PE. tur 
… fakirs hindous. Chez les Russes, où la disciplinees 
4. militaire, le mal est moindre que chez les Grecs 
en apparence, mais il y a encore loin de leur vie 
monastère vraiment fervent. 
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VII. — Hiérarchie ecclésiastique. : 


a de 


\'Htres: oo de jar importance ce 
 mandrite, d’exarque, d'évêque, de métropolite, 
vêque, de primat et de patriarche. : 
_ Autrefois le titre d’archimandrite n'était port  C 
les moines et avait à peu près le sens d’apbé égul 
| Aujourd’hui, il se donne aussi aux ecclésiastique 
séculier qui ne sont pas mariés, mais il ne confèr à 
juridiction. Il est en AMEIES sorte léavivelent de 
honoraire. 
Le mot d'exarque a Ar de sens très die e 
ie d’abord celui d'abbé rullius, avec juridiction s 
re déterminé, mais sans caractère épiscopal; 
de représentant, comme l’exarque du patriarche d 
_ tinople au mont Athos ou les exarques de. 
tères dans les pays étrangers; enfin il peut d si 
d'Église, par exemple Foariues des Fleet, k 
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He hacer quel revêtu du caractère épiscopal, gouverne 
ne un diocèse soit un groupe de paroisses, soit une 
paroisse plus importante à laquelle on veut faire honneur. 
_ Il dépend nécessairement de l'évêque diocésain. 

Le gouvernement des éparchies ou diocèses est confié aux 
évêques, aux métropolites et aux archevèques. Le nombre 
des simples-évêchés diminue de plus en plus, sauf chez 
les Russés, et cela pour une raison que nous dirons tout 
à l'heure. Le métropolite est le prélât qui n’est pas soumis 
à la juridiction d’un autre, sans avoir pour autant des suffra- 
gants. Le titre d’archevêque ne confère pas une juridiction 
. qui dépasse les limites d’un diocèse, et ne se confond donc 
- pas avec celui de métropolitain, comme cela arrive souvent 
en Occident. En Russie, les archevèques occupent un rang 


inférieur à celui des métropolites. Chez les Roumains, le 


chef del Église a longtemps porté le titre de primat. Énôn, 
au-dessus de tous les autres dignitaires il y a les patriarches 
qui sonttoujours chefs d’ Église. On en compte actuellement 
sept Pons une douzaine d' Églises autocéphales. 


Titres honorifiques. 


ro 


L'OBeoE qui a toujours aimé la pompe du langage et 
les titres sonores, n’a pas manqué de prodiguer aux divers 
| degrés de la hiérarchie ecclésiastique les épithètes les plus 
. élogieuses, dont la plupart laissent fort loin derrière elles 
 lës titres que l'Occident latin donne à ses prélats. Rermar- 
quons toutefois qu’on les emploie uniquement dans le lan- 
. gage relevé, les pièces officielles, les discours d’apparat, etc. 
Un simple prêtre est rés révérend (aideoumwraros), un hiéro: 
moine ou prêtre Célibataire érès Saint (oowsraros); on dit d’un 
diacre qu'il est celui dont les paroles sont très sacrées 


(tepoñdywwraros), d’un archimandrite qu'il est frès vénérable 


(mäviepoloywtaroc), Ou révérendissime (ravosiratos). Plus on 
monte dans la hiérarchie plus les titrés deviennent empha- 
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Dieu (beogiAécraroc), le métropolite, Font très SACFÉARES 


“et de a ainsi que d'autre chefs d’ Éclies natio= 





a maintenu cette égalité de pouvoir entre les prélats. | k 


comme la nomination, la déposition ou le transfert de 


























ns L'évéque est très sacré hd ou #rè 


nales, ils sont érès bienheureux nautrone) Enfin celui. 
nue Constantinople, comme le plus digne de tous, est appelé 

tout très saint (xavaywraros); on dit encore de lui Sa fre 
divine toute sainteté (‘Haëroÿ Oerorérn Tavayrérne); En Russi 
on appelle un prêtre Révérend Père, un évêque Votre toute 
sainteté, un archevêque ou un métropolite Votre haute 
toute sainteté. Le langage ordinaire est évidemment ph 
simple. Dans tout l'Orient, on dit à un simple prêtre marié 
où non Mon Père, à un évêque Dot Pre en 
grec, vladÿka en se | “FA RESS 


Organisation des Églises. 


Conformément à leur doctrine sur le gouvernement de 
l'Église, les orthodoxes de rite byzantin cherchent de ‘ 
plus en plus à mettre tous leurs évêques sur le même rang. « 
Dans les pays encore soumis à la Turquie, on multiplie 
métropoles ou évêchés non suffragants et les simpl 
évêchés ne sont plus que de très rares exceptions. Dan 
les pays slaves ou roumains et dans le royaume helléniq 
_ le gouvernement a réglé la question des titres, me 


Dans toutes ces Églises, évêque de ES capitale, qu 
soit patriarche, primat, métropolite ou archevêque, estco 
sidéré comme le chef de ses collègues de la même nati 
mais, en fait, l'autorité qu'il exerce est absolument nu 
ne peut prendre par lui-même aucune décision importante. 


évêques, les mesures qui intéressent toute l’ Eglise don 
est le chef, les relations avec le a à et avec 








pal où synode_ qu Siège à côté de lui. Il ne cstpas d'ailleurs 
- plus maitre dans son propre diocèse, ainsi que nous allons 
le voir. Pourles questions financières, il dépend d'un Con- 
_ seil laïque ou d’un Conseil mixte, avec lequel il doit comp- 
ter. Ce chef ecclésiastique n’est, en somme, qu'un souverain 
constitutionnel qui « règne et ne gouverne pas ® et qui ne 


jouit pas d'autre prérogative que celle qui consiste à signer 


les décrets d’un Conseil quelconque. S'il lui arrive de l’ou- 
blier et de franchir les limites qui lui ont été minutieusement 
fixées, il se voit durement reprocher sa prétention à jouer 
au pape. 

-C’est qu’en effet les orthodoxes ont complètement changé 
le mode de gouvernement de leurs Églises depuis qu’ils 
se sont séparés de Rome. Le synode existait bien. chez 
les Byzantins plusieurs siècles avant la rupture définitive, 

- mais il n'avait nullement l’autorité qu’il possède aujourd’hui. 

Sous l’influence du protestantisme, Slaves, Roumains et 

Grecs ont adopté la forme consistoriale pour la direction 
_ de toutes les affaires spirituelles. 

Les Conseils ne siègent pas seulement auprès du chef de: 
Fr Église; on les retrouve dans chaque diocèse et dans chaque 
paroisse. L'évêque se fait bien aider dans le gouvernement 
de son diocèse, soit par un évêque. auxiliaire, soit par un. 
protosyncelle ou vicaire général, mais la plus grande part 
revient aux Conseils. Il y en a deux ordinairement. Le pre- 
mier est un tribunal ecclésiastique des causes matrimoniales 
qui octroie les dispensés de mariage, juge les procès en 
divorce, etc. L'autre s'occupe uniquement des questions 
financières et administre les biens M bee L’évêque 
est Le président de ces deux Conseils, mais il n’a que voix 
délibérative. 

Dans chaque paroisse nous retrouvons à peu près la même 


organisation. Elle varie nécessairement suivant les pays et 


mêmé suivant les diverses paroisses d’une seule Église; 
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fe communauté. Au- ee de ces deux Conseils, se on. a 

























cependant, elle est toujours essentiellement la s 
À qote du curé nu est _ du culte, il y a M 


soin des aies Fa et autres bi SR A de 


(en tout où en ras reviennent à ces Corse qui LE 
sissent leur curé et le payent à leur gré. Le prêtre n’est do: 
Da un Serviteur à gages. dé célébrer les Du 


souvent. 


VIH. — Vie religieuse du peuple. PA ue 


. De tout ce que nous avons dit plus haut, il n’est 

- cile de conclure que chez les orthodoxes la vie: 4 
du peuple est loin d’être intense; le contraire : 
prenant, Cette Situation est due. à  DIBSIAUS caus 
pneus 


“ . comme les individus se sentent de plus 
refroidir. Chez les Byzantins, même dans les 


into assez intense ; les auteurs ascétiques ie 
abondent, mais ils se font de plis en + rare 
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moment de la chute de l'empire grec, la décadence était 


commencée depuis longtemps déjà. La conquête turque 
ne fit que l’accélérer. 


La situation nouvelle faite aux chrétiens par leur asser- 


: vissement aux infidèles leur fut en effet fatale à tous les 


points de vue. L'état de misère et d'humiliation dans lequel 

ils vécurent pendant cinq siècles et la fréquentation des 
musulmans détrdisirent ce qui restait de vitalité dans 
l'Église. Petit à petit les fidèles s'habituèrent à ne 
se préoccuper que des pratiques extériéures du culte 
et à laisser de côté les vrais principes de la vie chré- 
tienne. É 


L'ignorance du clergé devint un fait très ordinaire par 


suite du manque complet d'écoles et entraîna fatalement 


celle du peuple. Dans l'impuissance matérielle de s'instruire 


et obligés le plus souvent de pourvoir par un labeur 
constant à leur propre existence et à celle de leur famille, 
les prêtres eurent de moins en moins à cœur d'enseigner 
à léurs fidèles les vérités de Ja religion et de proscrire les 
pratiques superstitieuses. 

. Malgré la délivrance de la plupart des chrétiens soumis 
jadis aux Turcs, la-situation n’a guère changé, et l'on peut 
Mégitimement se demander si elle S’'améliorera beaucoup. 
-Ce que nous avons dit du recrutement du clergé explique 
suffisamment son ignorance. Dans les églises orthodoxes, 
On ne prêche presque jamais, et si dans les grandes villes on 


a remis la chaire en honneur, il arrive qu’on là confie à des : 


laïques! Le programme des écoles comprend bien l’ensei- 
Snement du catéchisme, mais cet enseignement est le plus 
Souvent rudimentaire; on consacre parfois plus de temps 
à indiquer les « hérésies des Latins $ qu'à exposer les 


dogmes du christianisme. Dañs son immense majorité, le 


peuple reste cependant ättaché à sa religion, mais il sé 
borne aux pratiques extérieures, sans même se douter que 


PR 
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leurs ont cours sur " nn: On dit communém n' 
qu'on ne commet pas de nee none tant quoi 


fautes graves, que fabsolation ue même. clés 
a cachées, etc., etc. Une des causes qui amènent arfoi 
le silence LOGE en confession, c’est la crainte tro] 
justifiée, hélas! de voir le secret de la confession violé: 

. le prêtre. En effet, bien qu’il connaisse le secret d 
on et qu'il le garde en général, le clergé 
ny est malheureusement pas toujours fidèle. a 
a règne e coutume . See une offrar p: 


Aout Pa Âve, fe sexe et F situation, pone EN peu 
ne constitue pas une espèce de simonie. À la campa 
_ curés ne se font pas scrupule de refuser les sacrement 
qu’ on ne ie a. pas versé la somme qu ils demandent 
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que F enterrémentes Due sans prètre parce qu'on ne peut 
pas payer sa présence ! 


Parmi les pratiques de piété qui sont toujours en honneur 
en Orient, il faut faire une place importante aux pèleri- 


nages. Beaucoup de pauvres gens économisent pendant de 


longues années de quoi faire une visite à un sanctuaire 
renommé. Les lieux de pèlerinage ne manquent pas, chaque 
Pays a les siens; il y a partout des haghiasma (äyiacux, fon- 
taine sainte) ou des chapelles vénérées. Cependant, trois 
buts sont particulièrement chers à la piété des orthodoxes : 
la « sainte montagne de l’Athos », dans la presqu'ile Chal- 
cidique, près de Salonique, la Palestine avec ses multiples 


Lieux Saints et le mont Sinaï. Avant la guerre, 12 000 Russes 


et 3500 Grecs en moyenne faisaient chaque année le pèle- 
rinage de Jérusalem et des environs. Les Russes ÿ mon- 
traient un esprit de foi et une piété capables d’émouvoir 


les spectateurs les plus incrédules. 


L'ignorance dans laquelle est plongé le peuple explique 
les nombreuses superstitions que l’on rencontre un peu 
partout et qui varient avec les régions. Les personnes 
instruites, qui ne connaissent d’ailleurs guère mieux leur 
religion que les autres, ne sont pas les dernières à éviter 
telle parole ou tel geste qui pourrait porter malheur. On 
concilie fort bien du ‘reste ces pratiques avec la religion, 
et certaines d’'entre-elles sont non seulement tolérées, mais 
parfois encouragées par le clergé! 


Les classes élevées, surtout en Russie, en Grèce et en. 
Roumanie, se détachent de plus en plus de l'Église offi- 
cielle. Les uns vont à l’athéisme et au naturalisme, d’autres 


se contentent de vivre dans l’indifférence par rapport à la 
religion, d'autres enfin reconnaissent leur erreur et revien- 
nent franchement au catholicisme : toutefois, par mesure de 
prudence, ils ne le pratiquent pas toujours s ostensiblement. 

Jusqu'ici, l'ignorance dans laquelle ont vécu les s peuples 


es 
en plus nn pays, particulièrement < en Bla Le mon onde 


Par 


 tantisme, avec sa A sévère ne me ne ay 
cérémonies ee gel du totalement a 


du castern Church. 'onabes, 1907. cu Bousquer, 2 
de l'Église et le schisme grec. Paris, Beauchesne, 


Pisanr, À travefs l'Orient. Paris. = B. LAURÈS, « La vi 

que à l’Athos,,> dans les Échos d'Orient, ‘19071, p.80, 5, … : 
*—C. CHARON, Quinzième centenaire de saint Jean ce YS0: > 
!  (aor-unor). Rome, 1909. Su 
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4 Les Églises grecques orthodoxes 


I. PATRIARCAT | ŒCUMÉNIQUE DE CONSTANTINOPLE — INTRODUC- 
| TION HISTORIQUE —— ORGANISATION DU PATRIARCAT : PATRIARCHE, 
| SYNODE, CONSEIL MIXTE, DIGNITAIRES, ORGANISATION DES ÉPAR- 
| CHIES OÙ DIOCÈSES ; MÉTROPOLES ET ÉVÊCHÉS, AUTORITÉ DES 
 MÉDROPOLITES ET ÉVÊQUES, CONSEILS ET ÉPITROPIES — ORGANI- CEySE 
| SATION PAROISSIALE, CLERGÉ SÉCULIER — CLERGÉ RÉGULIER — È 
: MONT ATHOS— FIDÈLES — STATISTIQUES — COLONIES À L'ÉTRANGER re 
He ÉGLISE DE GRÈCE — INTRODUCTION HISTORIQUE — ORGANISA= 
7 LION ECCLESIASTIQUE : SAINT SYNODE — MÉTROPOLITES — MÉTRO- 
RIODRSS ORGANISATION DES PAROISSES — CLERGÉ SÉCULIER — 
: CLERGÉ RÉGULIÉR — FIDÈLES l 
. IL ARCHIDIOCÈSE pE CHYPRE — INTRODUCTION HISTORIQUE — D 
\ 2 HTÉRARCHLE POCLÉSIASTIQUE — CLERGÉ — STATISTIQUES | 


à Les Fe orthodoxes n'appartiennent pas à une seule ; 





Église. On peut les diviser en deux. catégories bien 
- distinctes : les Grecs purs et les Gréco-Arabes ou Melkites, 088 
habitants de la Syrie et de l'Égypte, plus ou moins hellé- 
_nisés. Les premiers parlent à peu près tous le grec moderne, ip 


sauf une centaine de mille qui ne connaissent guère que le pe 
“ture. Ils sont gouvernés par trois Églises différentes : le :. 
_ patriarcat œeuménique de Constantinople, l'Eglise syno- Me 
dale d'Athènes et l’archevêché autonome de Chypre Les 


*Melkites possèdent les trois patriarcats d’Antioche, de à 





A. et d’ Alexandrie, ainsi que l’ archevéché du Sinaï. de 
VE SALE 

ox À ; Li 
3 L e = - 4 } Cal 
21788 





quon toutes au en Hot (patriarca 
ue les c mn tt He sont maintenant, une fo 


. chapitre aux trois on qui on purement grec 
et nous réserverons les quatre Eglises melkites | P 
chapitre suivant. a 


XI. 


deuxième concile œcuménique de remier de Constantine 

381): « L'évêque de Constantinople doit avoir Ja 

nence d'honneur après celui de Rome, car cette ville 

_ nouvelle Rome. » C'était dire que le siège épiscopal : 

son importance de sa situation civile. Une fois accom] 
_ séparation politique définitive entre l'Orient et lX 

_ la séparation religieuse devait suivre presque fa 


Agrandissement de Constantinople. 


Lorsque l'empereur: Constantin vint fixer la c: 
m empire romain à Byzance, en 325, cette ville n'était qu 
oo. évêéché suffragant du métropolitain d'Héra 
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une origine apostolique, en faisant fonder cette Eglise par 
saint André, mais c'est là une pure invention destinée 
à due pour Constantinople les mêmes honneurs 
que pour Rome. Au cours de la querelle arienne, ses 
évêques s’affranchirent peu à peu de la juridiction d’'Hé- 
raclée et furent assez habiles pour obtenir du concile de 381 
le privilège dont nous avons parlé plus haut. Indépendants 
d'Héraclée, ils portèrent bientôt leurs empiétements en 
Asie Mineure, au détriment des Églises d'Éphèse -t de 
Césarée de Cappadoce. Toutefois, ils n’osèrent pas tout 
de suite s’ingérer dans les affaires des patriarcats d’Antioche 
et d'Alexandrie. Saints ou hérétiques, ils travaillèrent d’ail- 
_ leurs tous avec ardeur à l'accroissement de leur autorité. 
Saint Jean Chrysostome lui-même y contribua puissamment. 

La chose n’alla pas sans résistance. La première moitié 
. du v® siècle est remplie par la lutte entre Constantinople et 
. Alexandrie qui avait alors, au point de vue religieux, 
une influencé prépondérante en Orient. La préoccupation 
d’abattre l'adversaire, bien plus que le souci de la vérité, 
détermina plus d’une fois l'attitude à prendre en face de 
 l’hérésie. Constantinople fut d’abord vaincue au concile 
d'Ephèse (431), qui condamna son évêque Nestorius et 
l'erreur qu’il professait. Vingt ans après, elle reprenait une 
revanche éclatante au concile de Chalcédoine (452) par la 
. condamnation des monophysites, et parmi eux de Dioscore, : 
patriarche d'Alexandrie. En même temps qu'il assurait 
_ l’écrasement de son rival, l’évêque Anatole fit reconnaître 
par les Pères du concile la situation privilégiée dont il 
jouissait en fait, mais non en droit. Le 28° canon que Rome 
n'a jamais voulu accepter lui accordait la juridiction sur la 
.Dhrace, l'Asie (région de Smyrne) et le Pont (le-reste de 
l'Asie Mineure), c’est-à-dire sur la moitié de l'empire 
byzantin. Il lui donnait de plus l'autorisation de consacrer 
les évêques des provinces occupées par les barbares. 









| Personne ne Do dre Le en Orient, s on se 
“Dion des patriarehes de Constantinople. L'Église d'As- 

tiochc était démembréé au profit de Jérusalem qui devenait 

_ patriarcat; celle d'Alexandrie, vaincue en Chalcédoine, était 

_ de plus affaiblie par le monophysisme, qui allait bientôt 

réduire à peu de chose le troupeau qui obéissait aux 

_ évêques officiels. La politique des évêques byzantins reçut 
| sa consécration dans le titre « d'œcüméniques » où d'uni- : 
Lee, qu'ils réussirent à se donner à la fin du vi ARR é 
_ malgré les protestations des Papes. Tout en prétendant 
qu'ils ne voulaient point par là revendiquer la juridietion 
sur tout l'empire byzantin et se poser en égaux et en rivaux 
des Pontifes romains, ils le faisaient cependant en réalité. | 
Le schisme se préparait lentement. Le nationalisme des fl 
_ Byzantins et leur dédain pour les peuples penses | 
réputés barbares allaïent faire le reste. 

























Causes du schisme. 


La victoire de Constantinople n’émpêcha malheureu- 
sement pas les graves inconvénients qui naquireft de la 
situation faite au christianisme dans l'empire oriental. Dès 
lors, en effet, sévit ce qu’on à appelé le mal Eyzantin, C c'est 
à-dire l’ingérence tyrannique du pouvoir civil dans lé gou-. 
vernement de l'Eglise. Le basileus (empereur) dicte souvent 
_ leur foi au clergé et au peuple, et son intervention, parfois À 
. maladroïte, amène des persécutions violentes, quand il ren- 
contre sur sa route des chrétiens intrépides qui ne reculent 

_ devant rien pour défendre la vérité. L'exemple le plus: frap= 

_pant que l’on puisse en donner est la conduite des empe- 

reurs pendant la querelle iconoclaste au vm® et au 1x siècle. 

Malheureusement pour l'Eglise, dès l'origine de cette 
union étroite entre le pouvoir temporel et le pouvoir spiri= 
Ve duel, les 2. dei montrèrent de souvent une €Of ane 
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: RÉLESESE ET" SAT de AFP 
ù au gré (lu Caprice impérial. Cela doit d'autant moins étonner 
de 


1 


. que la cour choisissait elle-même le patriarche et interve- 

nait fréquemment dans le choix des simples évêques. Les 
hommes fermes et indépendants ne manquèrent pas, sans 
1 doute, et beaucoup d'entre eux payérent de leur vie leur 
fidélité à l'Église, mais ils ne furent jamais qu'une élite. On 
eñtourait d’ailleurs l’empereur d'un culte excessif qui né 
_ pouvait manquer d'accroître son orgucil et ses prétentions. 
Non seulement on le considérait comme l'élu de Dieu, mais 
F il était encore le chef du culte officiel, comme jadis, dans 
_ Rome paienne; l'empereur était le Pontifex Maximus. 
| 


 sacerdoce et en faisait l’égal des apôtres (isurdorohos) 








Voilà en quels termes s'expriment la plupart des écrivains 


… Dbyzantins à partir du v° siècle. Il ne faut pas s'étonner dès 
BD Y P P 


… lors que l'Eglise ait eu si souvent à lutter contre le pouvoir . 


civil à Constantinople. 
Soit à cause des hérésies, soit à cause de l'orgueil des 
. patriarches ou de l'intolérance des empereurs, le schisme 
existait à peu près à l'état endémique. On à fait le calcul 
que, pendant une période de 506 ans, qui va de 337, date 
Ride mort dé Constantif, 4 843. année. Où se termina la 
… querelle des images, l'Église byzantine a été schismatique. 
… pendant 232 ans, c'est-à-dire à peu près la moitié de cette 
période. 






Æ 
- tiquement de reconnaître la Suprématie de Rome. On y fai- 
. sait appel, au contraire, dès qu'un danger menaçait l’in- 
_ dépendance d’une Église et dans les questions de procès 
ecclésiastiques. Empereurs, patriarches, évêques et simples 
moines prodiguent aux Papes les épithètes les plus élo- 
. gieuses, qui ne sont pas seulement des titres pompeux des- 
_ tinés à flatter l'amour-propre du destinataire, mais des for- 


[ne faudrait pas croire cependant qu'on refusât systéma- 
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. 
0 
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… mules qui indiquent très clairement que l’évêque de Rome 





_ L'onction impériale lui conférait, Croyait-on, un véritable 


# 


T4 
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et En. et out on ÉD Dent dire el | 
rendaient les Grecs et A Pa étrangers les uns aux autres. 4 


nm autorité, accentua e. a différence en conda - 
- ou en blâmant plusieurs usages de l'Eglise latine. De plus, à 


l'érection par les Papes du « Saint Empire Romain > avai 
vivement irrité les basileis byzantins qui se considéraient 
comme les seuls empereurs romains légitimes. ; 


qe schisme. 


instruit, habile dans les affaires, aimable et aie mais 

ambitieux et sans serupule sur le choix des moyens, Ph s 
tius Los -807 ; 877-8806) n'eut qu'à ramasser les griefs m ide 4 
po que les Byzantins oo avoir contre R me 








| tinople, la rup fut ui: mais elle avait déjà cessé 
lorsqu' il mourut. Toutefois, si l'union à Rome était off 
cielle, elle n'existait plus dans les esprits et les cœurs. 
Les Byzantins vécurent encore près de deux siècles en assez 
_ bonne harmonie avec les Papes, lorsque tout à coup, 
au moment Où personne n'y pensait, le patriarche Michel 
. Cérulaire rouvrit le schisme avec la violence qui le carac- 
térisait (1054). Cette fois, malgré de multiples essais de 
_ réconciliation, la rupture allait durer de longs siècles. 
Les Croisades et l'occupation latine de Constantinople 
: (1204-71 261) ravivèrent Kanimosité de part et d'autre. Devant 
sl danger que faisaient courir à leur empire les victoires 15 
des Turcs, les empereurs byzantins cherchaient cependant 
à se rapprocher de Rome. Maints projets d'union élaborés 


que le danger disparut. Deux seulement aboutirent momen- 

tanément. L'union conclue au concile de Lyon (1274) dura 

® péniblement pendant huit ans. Quant à celle de Florence 
i (1439), l’empereur Jean VII Paléologue ne réussit pas à l'i im- 
# Poser à son peuple. La société byzantine finissante était si 
% aveuglée par la passion anticatholique qu'elle préférait 
… le turban à la tiare. Dieu répondit à ce vœu impie en 
_ envoyant les Turcs (1453). ; 





AE Le régime turc. 





Le sort des patriarches de Constantinople fut loin d'être 
aussi brillant sous les sultans qu'il l'avait été sous les 
ie empereurs byzantins. Non seulement ils eurent la honte de 
F: recevoir l'investiture du chef des infidèles, mais ils furent 
_sans cesse des jouets entre leurs mains biutalées. La moindre 1 
intrigue les renverse, la moindre démarche intempestive 6 n? 
ou le moindre soupçon les font envoyer au fond du Bo 
 phore ou reléguer dans uné île lointaine. Ts ont dû quitter 


(Me palais somptueux que leur avait accordé la munificence 
se 
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impériale pour aller habiter dans un quartier reculé de la 
Corne d'Or, le quartier du Phanar. Ils ont dù cesser les 
_ offices dans la magnifique basilique de Sainte-Sophie. ! qui. 
avait fait donner au patriarcat tout entier le nom de« Grande ra 
Eglise du Christ », pour les accomplir dans quelqu'une à 
des rares églises dont les Turcs n’ont pas fait une mosquée. 
Avec leurs honneurs et leurs privilèges, ils ont perdu aussi 
le prestige que leur assurait dans la nation leur rôle de 
_ dépositaires et de dispensateurs de l'autorité divine. que 
AR, l’On vénérait dans le souverain. Ils ne sont plus que les 
chefs d'une religion méprisée et à peine tolérée par. les 
, conquérants. 7 
| Cependant le patriarche s’accommode assez facilement. 
de la situation nouvelle qui lui est faite et sait merveilleu- 
sement en tirer parti. Dès 1454, Mahomet IT lui accorde 
_ l'autorité religieuse et civile sur tous les chrétiens dé son er 
__ empire. Cette reconnaissance officielle lui donne dès lors 
une puissance considérable, et l'on peut même dire: qu'à 
certains points de vue, les patriarches de Constantinople 
ont eu sous les Tures une importance plus grande que du. 
temps des Byzantins. Au xvir siècle, leur autorité s’étendai 
Souveraine du Danube à l'île de Crête, et de la: Dalmatie 
aux frontières de la Perse. Leur fortune est liée désormais 
à celle de l'empire turc et les frontières de ces deux ie 
sances coincident toujours parfaitement. x sh 
 Dufond du Phanar où il réside, le patriarche œcuménique | 
gouverne le monde orthodoxe tout entier, à l’exception de 
la Russie, qui lui échappe de plus en plus, et du petit Mon- 
_ténégro, perdu dans ses montagnes. Il intervient dans 
nomination des patriarches d’Antioche, de Jérusalem 
d'Alexandrie, qui, indépendants en principe, ne sônt enfait 
que ses humbles serviteurs. La politique quil: poursuit 
constamment, maloré toutes les oppositions, c'est l’écr 
sément complet des nationalités particulières, au profit 
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la seule race grecque. Il a du reste pour le seconder des 


agents souples, adroits et disposés à recourir aux pires 
moyens pour réussir. Évêques, prêtres, moines, s’abattent 
sur les provinces comme des oïseaux de proie et les 
Oppriment tout à loisir, bien qu’ils y soient aussi détestés 
que les Turcs. Les populations de la Roumanie, de la 
Serbie, de la Bulgarie et de la Macédoïne en ont conservé 
contre les Grecs des rancunes que le temps est loin d’avoir 
fait disparaître. Les Serbes, qui avaient réussi à rétablir 
leur patriarcat national d’Ipek, et les Bulgares qui avaient 
conservé celui d’Ochrida, les virent supprimer tous deux 
par le Phanar en 1766 et 1767. A la fin du xvmir siècle, la 
victoire du patriarcat de Constantinople est complète. Par 
un juste retour des choses, le xix° siècle verra la revanche 


éclatante des nationalités opprimées. 


Non contents d’écraser les groupements ethniques parti- 
culiers, les Phanariotes usent encore de toute leur influence 


pour persécuter les catholiques, melkites, arméniens ou 
latins. Les ambassadeurs de France sont constamment 


en lutte avec les patriarches que soutiennent à maintes 


_réprises les protestants d'Angleterre et de Hollande. 


i 


Réveil des nationalités. 
L'Église grecque, qui avait lié sa fortune à celle des 
Tures, fut atteinte directement par chacun des revers qu'ils 
Ont subis depuis un siècle. Le principe du phylétisme ou 


des nationalités, qu'elle avait inventé à son profit, se 


rétourma contre elle et la ruina. La Russie, qui dépendait 
primitivement de Constantinople, s'était affranchie de sa 


tutelle én 1580 par l'érection du patriareat de Moscou. La 
guerre de l'indépendance, faite aux Turcs par les peuples 


des Balkans, lui porta un coup bien autrement cruel. Les 


Serbes en 1880, les Hellènes en 1833, les Roumains em 


. 1856, les Bulgares en 1870, proclamèrent tour à tour leur 
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il Jui fallut bien reconnaître le fi accompli, en on pour 
- le royaume de Serbie, eh 1850 pour celui de Grèce, en 1885 L 
_ pour le royaume de Roumanie. Seuls les Buenos n'ont 
pas encore réussi à faire admettre leur autonomie + dé 
par le Phanar. Ils se soucient d’ailleurs très peu de se voir 
. traités de schismatiques. La guerre balkanique de 1012- 1913 
a enlevé au patriarcat de Co etadpé plusieurs métro- : 
poles passées à la Serbie. S'il maintient sa juridiction sur 
les provinces acquises à la Grèce, c'est uniquement parce 
que le gouvernement d'Athènes estime cette situation oi 
rable à l’hellénisme. Depuis 1922, il a perdu tous ses dio- 
cèses d'Asie Mineure et de Thrace orientale par suite de. 
l'exode en masse des populations. \ DEL 
Si, après avoir étudié rapidement la vie extérieure de 
cette chrétienté, nous jetons un regard sur sa vie intime, 
nous y trouvons, surtout depuis la conquête turque, les plus : 
basses intrigues, les convoitises les plus éhontées qui se ! | 
lancent à l’assaut des dignités. Les charges de patriarche 
NeIet d'évèque sont à l’encan: c’est partout la simonie et 1 
_ rapine. Si, depuis un certain nombre d'années, il ya 
peu plus de décorum, la situation n'a guère changé. Il 
faut donc pas s'étonner que l'Eglise grecque ait fait une 
ï grande consommation de patriarches. Depuis Métrop 
di (306- 314), premier évêque certain de Constantinople, j 
qu'à la démission de Constantin VI (22 mai 1925), ce sièg 
a connu 238 titulaires. Mais, comme 50 d’entre eux. 
lusieurs fois en charge, il y a en réalité 313 patr 
35 de ces prélats ont occupé deux fois le trône patriarc 
4: A0 trois fois, 2 quatre fois, 2 2 cinq fois; enfin, Cyrille Lucar, 
_ l'ami des protestants; a réussi à y monter jusqu’à sept fois, au 
siècle, ie ne de AROAPS sont paie ie À 
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deux ans et rois par patriarcat. “. ces 105 sn 
Lars seulement Sont morts en charge; les autres ont donné 
leur démission (presque toujours Aie) ou subi leur dépo- 
-sition. Si Joachim III a LE maintenir la seconde fois 
pendant onze ans et jusqu'à sa mort (1001-1912), Ce n’est pas 
faute d’avoir subi des intrigues. Les laïques, qui sont tout- 
puissants dans l'Église du Phanar, exigèrent son maintien 


| malgré les intrigues. \ Voilà à quel degré d’abaissement est 


: tombée la « Grande Église du Christ » qui trouvait humi- 
pisnes la soumission au Pape! 

_ Elle a eu pour la gouverner des saints illustres, comme 
| saint Grégoire de Nazianze (370-381), saint Jean Chrysos- 
tome (398-404), mais elle a connu aussi beaucoup de per- 

| sonnages que l’histoire a justement stigmatisés : Eusèbe 
de Nicomédie (330-341), Nestorius (428-481), Photius (858- 
867; 877-886), Michel Cérulaire (1043-1050), Cyrille Lucar 
(sept fois de 1612 à 1638), et tant d’autres de moindre impor- 
tance. La liste des patriarches de cette Église ne saurait 
donc être mise en comparaison avec celle des Papes dont 
un si grand nombre ont été élevés sur les autels. 
Les passions politiques achèvent de faire perdre au 
 patriarcat œcuménique le peu de prestige qui lui restait. 
Depuis la déposition de Germain V pour servilisme à l'égard 
des Jeunes-Tures et mauvaise administration (28 oct. 1918), 
l'Église de Constantinople est restée trois ans sans pa- 
triarche. Après avoir cru réalisable le rêve du rétablissement 
de l'empire byzantin au profit de la dynastie d’Athènes, il 
fallut se contenter des dispositions bienveillantes du traité 
de Sèvres. Ce traité n'ayant été ni ratifié ni exécuté, le 
 patriarcat se trouva dans une situation particulièrement 
délicate. [I était séparé en fait de l'Asie Mineure, où le gou- 


vernement de Moustapha Kémal songeait à fonder une 


ii autonome, avec le turc comme langue litur- 
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de is =Ci, de Dia der sb dde, que 1 gouver- 
nement d’ AthÈRES lui versait depuis quelques annéés. Enfin, 
_ un certain nombre de dignitaires ecclésiastiques prenaient 
nue A partijpour le roifConstan- 
oo DNS Nr tin, malgré les foudrés du 
saint synode. L'élection du 
‘patriarche, remise indéfini- 
ment par des gens intéres- 
sés à la confusion, dévait 
avoir Heu en juin 1925. Le 
gouvernement d’ Athènes 
s'y opposa par l’intermé: 
diaire d’un synode tenu à 
Andrinople et: auquel il 
convoqua de gré ou € deforce 
: tous les évêques des pro- 
vinces soumises à sa domi- 
nation. Toutefois Mer Mé: 
létios Métaxakis, ancien 
, métropolhite d'Athènes, fut 
élu le 8 décembre foi. 
Son patriarcat fut des plus 
agités à cause des passions 

















Phot. Sebah. politiques. L'aide non dé- 
Mgr Basile HI, patriarche guisée qu'il ne céssa de 
Del ! œcuménique de Constantinople. AoAAEt à la campagne 
LRPE grecque d'Asie Mineure le 


| miten difficile posture après le désastre de septembre 1922. 
RE présence à Constantinople des troupes’alliées .empêcha 
A seule les Turcs vainqueurs de lui faire sentir le poids de 
2 leur vengeance. Il dut se réfugier en Grèce, le ro. juillet 
1933, et il fallut que le saint synode le « démissionnât » pour. 


x, 


l'obliger à renoncer à la dignité patriarcale. ll fut remplacé, 
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le 6 décembre 1923, par Grégoire VII (4/17 nov. 1924). 
Constantin VI, élu le 17 déc. suivant, fut expulsé par les 
Turcs, le 30 janvier 1925, et contraint de donner sa démis- 
sion. Basile HIT fut nommé le 13 juillet 1925. 
_ L'avenir apparaît fort sombre pour le patriarcat œcu- 
ménique. Les Turcs ayant supprimé tous les privilèges 
des minorités, ils ne considèrent plus le patriarche que 


comme un chef religieux. Leurs dispositions hostiles aux 


Grecs ne sont un mystère pour personne. Avec l'échange 
des populations, ils se sont débarrassés d’un grand nombre 
d'entre eux et ils font la vie si dure à ceux qui restent que 
beaucoup en sontréduits Ls’expatrier. Bien que le patriarcat 


Lonserve en principe son autorité la plus complète sur les. 


pays annexés à la Grèce depuis 1912, en fait il n'intervient 
Presque pas dans leur gouvernement spirituel; son rôle se 
borne à nommer les métropolites et à juger quelques pré- 
Jats révoltés. Par ailleurs, le clergé de la nouvelle Grèce 
ne peut plus collaborer à la direction générale de l'Église, 
parce qu'il se trouve en dehors des frontières turques, d'où 
une situation anormale que le gouvernèment d'Athènes laisse 
subsister pour conserver au patriarcat œcunémique le peu 
de prestige qui lui reste. Au Phanar, on a déjà plusieurs 
fois envisagé sérieusement la nécessité de transférer le 
centre de l'Église soit à Salonique, soit au mont Athos, 
mais cette grave mesure ne sera certainement prise que si 
lès Turçs rendent la situation inténable. 

4 1 2. Organisation du patriarcat. 

Pendantles soixante dernières années, l'Église patriarcale 
de Constantinople a été régie par le Règlement de 1860- 


1862. En vertu de cette Constitution élaborée par un Con- 


seil national provisoire ct approuvée par le sultan Abd-ul- 
Aziz, un synode gouvernait l'Église, sous la présidence du 


patriarche et avec.le concours d’un Conseil mixte pour les. 


2 
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nières années ont ae la mafeure partie de ce 


_ Sation. En attendant un nouveau règlement. conforme 


ce qui est compatible: avéc l'actuel état de, choses. 


Le acte 





LU. et des mi 20 présents dans la a à et Tue 
70 délégués laïques choisissaient, sur la liste des candidats 
présentée par l’ensemble des métropolites, un certain 
nombre de noms, parmi lesquels le gouvérnement tu 
était appelé à rayer ceux qui lui déplaisaient. L'assemblée € 
-choisissait trois Candidats parmi ceux qui était agréés 
as les métropolites, réunis à l'église, élisaient seuls, | à le 
majorité des voix, le nouveau patriarche. Après quoi, 
celui-ci allait se présenter au sultan-pour être officielleme: t 
reconnnu comme chef de la « nation grecque ». 

C’est là une procédure périmée depuis la suppressi 
| phvilèges civils des minorités en Turquie. Voici co 
s'est faite l'élection de Basile III (13 juill. 1925), qui séra 
probablement le modèle des suivantes. Les: métropolites 
* soumis au patriarcat n’eurent pas à envoyer sous pli cacheté 
les noms de 3 candidats, le gouvernement d’Angora s’y 
étant formellement opposé. Leurs collègues “ue tu cs, 























. chef civil. Has ia 
Pour être patriarche, il faut ètre né ue a 







7 à PYRE 


diocèse sans aucun blâme depuis sept 












avoir gouverné un 

‘ans au moins. ‘+ 

DL patriarche n’a en réalité aucune autorité personnelle. 

Il ne peut prendre aucune décision qui intéresse le patriarcat 

sans en référer au synode. Il ne peut entrer en relations ni 

_avecles autres Eglises ni avec les différents gouvernements 
‘qu après en avoir reçu la délégation de cette assemblée. 

Pour avoir voulu poser au pape et diriger le monde ortho- à 

doxe. le voilà réduit au rôle de Abe président de répu- 

blique démocratique! Il réside dans le palais patriarcal 

du Phanar, quartier de Constantinople situé sur la Corne 

d Or. Bien que son importance ait singulièrement diminué 

depuis. un siècle, on continue cependant à le proclamer dans : 

les cérémonies religieuses « archevêque de Constantinople, 

la nouvelle Rome, et patriarche œcuménique ». Fes 














a Le synode. 


_ L'Eglise grecque de Constantinople était gouvernée, 
tout récemment encore, par un saint synode de 12 métro- 
polites sous la présidence du patriarche. Les membres 
étaient renouvelés chaque année par moitié. Chacun des 
“métropolites du -patriarcat pouvait en droit faire partie de + 
l'assemblée pendant deux ans, mais de savantes combi- 
naisons permettaient souvent au patriarche de conserver les 
membres qui lui étaient favorables. 

. Depuis la fin de 1923, il n’y a plus de saint synode 
proprement dit, puisque les métropolites des régions 
situées en dehors de la Turquie ne peuvent en faire partie. 
On la remplacé par le synode permanent, composé des 
élats résidant à Constantinople et sujets turcs. Comme ; 
Î 1 n’y a plus en Turquie que 4 métropoles effectives en 
‘dehors de l’archidiocèse patriarcal, on a maintenu un cer- 
tain nombre de Hénopolites titulaires pour avoir le quorum. Ne 
















Melise de Constantinople. Il est chargé de ‘toutes d 
| affaires en de la nation, comme le OPEL EE t 


de développement du clergé et d'instruction du peup 
se réunit trois fois par semaine. 








Le Conseil mixte. 





Au temps où le patriarcat jouissait des droits civils. il ex 
tait au Phanar un Conseil mixte composé de 4 metoRe 





représentants des 42 ie de la capitale et ‘dé Bos- 
_phore. Le Conseil mixte veillait à la bonne administration 
_ des établissements d'instruction et de bienfaisance appar- 
tenant à la « nation grecque >, contrôlait les budgets des 
re et FAR D à la façon dont le patriarcat tn 


















ement que Hs d'administrer : les bia d 
munauté : écoles, orphelinats, hôpitaux, ete. Bien 
_ traitéde Lausanne ait été misen vigueur, les Tures empé 
encore la constitution de cet organisme, ce qui entrav 
bonne marche des affaires, on se demande eme s 
É possible dé le créer. 















Pet 
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4 ‘ de Commissions diverses. 


. En dehors du saint synôde et du Conseil mixte, qui se 
_ réunissaient en une seule assemblée pour traiter les affaires 
. les plus graves, il y avait encore toute une série de Com- 
. missions pour présider au bon fonctionnement de l'Église. 
Les unes s'occupaient de l’archidiocèse de Constantinople, 
_ les autres du patriarcat tout entier. 
_ Il ne reste plus à l’heure actuelle que celles qui ont un. 
caractère purement religieux, comme la Commission ecclé- 
É siastique centrale du patriarcat (xevtoixn ratptaoyixn Éxxhn- 
| ciaorixn émucpor), qui aide le patriarche dans l’administration 
de son archidiocèse, et le tribunal ecclésiastique (éxxlnsta- 





- omixov duxasrpuov), de qui ressortissent toutes les affaires 


» relatives aux procès matrimoniaux. Les autres doivent être 
* soustraites à l'influence directe de l'Eglisé et soumises 
à la Commission laïque chargée de l'administration tem- 


4 porelle des biens de la communauté. 


/ Dignitaires. - 


L'Eglise grecque de Constantinople connut jadis autant, 
sinon plus, de dignitaires que la cour romaine. De nos 
Ke jours, surtout depuis les réformes accomplies en 1858-1860, 
- leur nombre a bien diminué. * 
; Parmi les principaux, on remarque le grand protosyncelle 
” qui joue le rôle de vicaire général, bien qu’il soit simple 
 diacre; le grand archidiacre qui exerce la surveillance sur 
le clergé. Le grand logothète, dont la dignité est proba- 
. blement appelée à disparaître, avaitjadis un rôle très impor- 
tant; il était l'intermédiaire obligé entre le Phanar et la 
Sublime Porte. Nous pouvons encore nommer le grand 
- archimandrite, le grand ecclésiarque ou sacristain, le syn- 
_ celle, le primicier ou scribe, qui sont tous ecclésiastiques. 
à D’autres dignités, honorifiques pour la plupart, comme 


L: É f 
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PA tt 


LS 


uvent être dou à des laïques, qui soi 
comptés parmi les clercs. 


3. Organisation des diocèses. 


Les éparchies ou diocèses. 


et: 58 archevêchés ou évêchés ee band 
| en dans la Turquie actuelle, mais encore da 


Poe pouvait encore revendiquer 87 métropoles 

Y comptant les 4 de Bosnie-Herzégovine et IEsrs; 
Bulgarie) et 16 évêchés suffragants. "S : 

Les événements qui se sont passés depuis lors « 
dernier coup au patriarcat œcuménique, qui 

se des die orthodoxes Æ moins nombreus 
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CONSTANTINOPLE % 
GRÈCE, ALBANIE ROUMANIE 


Fatriarcat.… 
Métropoles 
ÉtÈChEs 
KILOMÈTRES 22% 
100 160 … Ÿ 4 
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MP «6 cons une oi. ingt 
les métropoles du royaume . Bulgarie, mais as y 
renoncé désormais. Elles n'étaient d’ ailleurs go 
_ nées que de loin par leurs tait Depuis les troubles 
de 1906, qui ont provoqué leur départ de Bulgarie, le 
z métropolites grecs de ce royaume sont. contraints. dev 
Ex Constantinople. Il est fort doutéux qu'ils puissent j 
rentrer dans leurs diocèses, les Bulgares n° étant pas di 
-à oublier les anciennes querelles et à permettre ch 
les intrigues des Grecs. a 
Les 4 métropoles d’Albanie ne relèvent plus de Constan 
tinople, mais se sont constituées en Eglise nationale 
comme nous le verrons plus loin. CE et 
Le patriarcat œcuménique compte actuellement 7 
poles effectives. Il y en a 4 seulement en. Turquie : Dercos 
(Thérapia), Chalcédoïne (Cadi-Keuy), Imbros et les les des 
_ Princes (Prinkipo). Les îles de la mer Égée OCCUP 
. les Italiens en comptent 4 : Léros-Kalymnos (L 
_(Istan-Kéuy), Carpathos-Cassos (Scarpanto) et. 
49 Se trouvent en Grèce, dont 39 sur le continent: Jar 
Nicopolis-Prévéza (Prévéza) (1), Dryinoupolis- ni 
 (Delvinaki), Paramythia, Philiates-Géromérion 1P ate ) 
_ Metsovo, Vella- -Conitsa-(Vella), Grévéna, Elas 
 toria, Sissanios-Btticte! (Siatista), Néopélagonia Ca 
à Dos Cozani (Cozani), Florina, Kitros (Ecatérini), | 






























rez eu 











ra RoLyané (Kilkis ou Koukouch)}, Edessa 
xouménitsa (Vénitsa), Ardamérion, Campania, | 
Mont Athos (2 ), Nigrita, Serres, Drama, Zichna (Z ach 
MARIDCastron (Démir-Hissar), Né er (Zer 


u) Les noms entre parenthèses désignent la réstienes 
(2) Les métropoles d'Ardamérion, Campania et Hiérissos-M 
Jicretes en 10924, doivent disparaitre à la mort des titulair 











9. dans les iles Fe la mer Égée : Thasos, Lemnos, MHtyIéRe 


"7 évêchés suffragants, tous en Crète : Kydonia, Kissamo, 
 Sphakia, Réthymno, Chersonisso, Pétra et Viano. 
Depuis Ja fin de 1922, le patriarcat a perdu 13 métropoles 
en Turquie d'Europe et 25 eh. Asie Mineure. Indiquons 
pour mémoire les 7 métropoles grecques: dé Bulgarie qui 
sont purement titulaires. Il y en a 5 dans l’ancien royaume : 
Varna, Mésembria, Sozopolis, Anchialos et Philippopoli, 
et2 dans les pays annexés depuis les dernières guerres: 
Mélénic et Lititza (Orta-Keui). 


4 
x PEN _ Les metropolites. 
4 Les métropolites sont élus par le synode. Ils doivent: 


être âgés d’au moins trente ans, avoir toujours eu une con- 
duite irréprochable, posséder un diplôme d'études théolo- 
giques et avoir exercé le ministère pendant cinq ans au 
moins dans une des éparchies du patriareat. [ls sont obligés 
de résider dans leurs diocèses, à moins qu’ils ne soient 
membres du synode, et de les visiter. D'après les consti- 
tutions anciennes, ils ne devraient jamais être déplacés que: 
pour des raisons purement canoniques, mais, en fait, ils 

passent le plus souvent par des promotions successives, 

d'une métropole à l’autre, à cause de l'importance qu’elles 
ont au point de-vue de l'influence ou des revenus. Chacun 
d’eux est tenu d'envoyer tous les ans au patriarcat une 
somme fixée par les règlements généraux. Pour acquitter 
ete dette et pour se procurer à eux-mêmes les ressources 
attribuées à leur métropole, ils pressurent souvent le pauvre 


penple et se préoccupent fort peu des intérêts spirituels de 





it ichos Démo. Néa- Orestias; y en Cie o et 


ardamyla, vu (Vathy) et Nicaria. Il n'existe plus que 








# clergé et du peuple, institue, Ha et dépose. les Dr 
. et les moines. Dans le RE spirituel, il a u 
absolu sur tous les ecclésiastiques « de son diocèse, o 
les clercs qui lui agréent, distribue les charges cu 
inspecte les monastères, sauf ceux qui sont stavropés 
Son autorité a cepeñidant des limites, car il se 
synode et des Conseils de son éparchie. \ x 
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Conseil mixte et épitropies. + 


Chaque éparchie ou diocèse possède un Conse 
. dont les attributions sont analogues à celles du 
. mixte du patriarcat. Cependant il n'existe pas der 
uniforme pour les assemblées provinciales; on $ tie 
_ dans chaque éparchie aux traditions locales. A ôt du 
… métropolite fonctionnent aussi diverses épitropies où o 
missions, comme dans l’archidiocèse de. Constantino 
l’épitropie ecclésiastique, chargée spécialement du 
le tribunal ecclésiastique, qui connaît dés dé 
24 siastico- religieux ; A Le des por 


‘4. Organisation des paroisses, 


* Chaque éparchie ou diocèse est divisée en u 
nombre de PAS à a tête ne se tr 








1 moins Fa villes. À be 
: clergé paroissial ‘dépend uniquement du protosyncelle ê 
Où vicaire général qui seul attribue les différents postes. | 
Ailleurs, les fidèles ont un certain droit, parfois très étendu, 
de nomination, mais les métropolites cherchent de plus en 
plus à le restreindre. 
Ù En dehors du clergé paroissial, il y a encore les prédi- 
cateurs nommés par le protosyncelle, qui exercent leur 
ministère dans Do paroisses. Il faut avouer que la 
prédication a jusqu'ici été fort négligée par l'Église grecque 
de Constantinople non seulement dans les campagnes, 
où le clergé est presque toujours incapable d'annoncer la 
parole de Dieu, mais jusque dans la capitale. Depuis un 
quart de siècle, il Se produit un mouvement de réaction \ 
que le haut clergé encourage très peu, parce que l'initiative - 
Los due à des laïques. Malheureusement, comme le clergé 
n’est pas suffisamment instruit, il faut partois recourir à des 
laïques, avocats, professeurs, etc. 
_ Tous les établissements paroissiaux : églises, hôpitaux, 
- œuvres de bienfaisance, etc., sont confiés à des Commis- 
sions, dont les noms varient avec les lieux ou les fonctions: PE 
_démogéronties, épitropies, éphories, etc., et dont les 
règlements ne sont nullementidentiques. Les membres sont 
toujours des laïques, et le curé, loin de faire la loi dans sa 
paroisse, est obligé de passer par les volontés de ces | 
assemblées populaires. Celles-ci sont elles-mêmes soumises 
au protosyncelle ou vicaire général de l’éparchie. | 


ue 
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b: Clergé séculier. 


| 
3 Le patriarcat œcuménique de Constantinople, qui devrait, 

semble-t-il, donner l'exemple aux autres Églises so 
_doxes, à cause de son origine et du rôle qu'il a joué 
dans leur histoiré, est de ‘für en.retard. sur beaucoup 


© 
_ d’entre elles, particulièrement pour la formation du clergé. 











On n'ytrouve qu'un seul Séminaire digne de ce 
_ théologique de Halki, fondée en 1839 par le ; 
Grégoire VI et établie depuis 1844 dans le monastèr 
Sainte-Trinité, à Halki(iles des Princes). Cet établissemer 
_ dépend directement du patriarche ét du synode. Bien qu 
* ait été proclamé Académie de théologie en 1910, il. 
possèdait plus en 1925 qu'une quarantaine d'élèves divisés 
en trois classes, au lieu de 80 en moyenne, divisés en sépt 
classes. La perte de nombreuses métropoles a diminué le. 
nombre des séminaristes, carils venaient jusqu'ici de toutes: 
les régions du patriarcat. Seules, les quatre dernières année 
sont consacrées aux études purement ecclésiastiques: Parmi 
les professeurs, on compte un certain nombre de laïqu S. 
Des huit ou dix élèves qui sortaient jadis chaque année après 
avoir achevé leurs études, il y en avait rarement plus de là 
moitié à embrasser l'état ecclésiastique; les autre à 
naient dans le monde. En fait, ceux qui prennent ran ) J 
le clergé se destinent aux hautes charges : métropolites, | 
archidiacres, protosyncelles| ete., et n'acceptent que les 
| paroisses les plus importantes. De 1844 à 1919, l'Éc 
théologique de Halki à fourni 478 élèves sortants. S: r lès. 
… 135 qui l'ont quittée, de r9o1 à 1912, 23 étaient déjà évêques 
Mientors: Dé te PT) 
Un séminaire a été fondé en 1920. dans le mor l 
de Sainte-Anastasie, près de Salonique. I comptaitoSél : 
en 5 classes pendant l’année scolaire 1924-25. ques 
| Jeunes gens vont se former à l'étranger, surtout au 
établi à Athènes sous le nom de Rhizarion et do 
parlerons plus loin. Ces étudiants ecclésiastiques 
_réstent dans leur pays ou qu'ils aillent en Euro 
prègnent d'idées protestantes et Tationalistes, parée 
_ leurs manuels sont inspirés de la Réforme et qu eurs p 
fesseurs ont pour la plupart été formés dans les Univer 






































































auteurs catholiques, sans être ds prohibés, ne 
sont consultés qu'avec une extrème défiance. 

Le patriarcat n'avait qu'uné seule revue ecclésiastique 
Petite. la Vérité ecclésiastique (à ’Exx\ncuaconuxn AlH0eta), 
qui paraissait tous les quinze jours depuis une cinquantaine 

d'années, en un fascicule de 16 pages in-4. Elle publiait 
surtout des documents officiels et des études anodines. 
Les Turcs l'ont saisie en octobre 1923. La métropole de 
Salonique fait paraître une revue particulière sepss 1913, 

Grégoire Palamas (Tenyéoros o Iahauñe). 

Avec si peu de Séminaires et une presse Mo. si 
minime, il ne faut pas s'étonner que l’immense-majorité des 
prêtres n'aient reçu qu'une instruction élémentaire et soient 
incapables de donner |’ enseignement religieux. Dans l’archi- 

diocèse de Constantinople, au dire des autorités religieuses, 

une douzaine seulement sur 135 sont à même d’instruire 
sérieusement leurs fidèles. Dans les villages, le curé ne se 
distingue souvent des autres paysans que par le costume 
qu'il porte, encore lui arrive-t-il, en certäines régions, de’ 
ne le revêtir que le dimanche. Leur situation matérielle 
est d’ailleurs digne de pitié. Comme on ne leur assure aucun 
traitement fixe, ils perçoivent sur leurs paroissiens des 
droits qui les font vivre, eux et leur famille. Le casuel, qui 
est dés plus maigres, va en grande partie à l’église. La con- 
séquence fatale de cet état de choses, c'est que la simonie 
n'est pas un fait isolé. 


La vie religieuse. 
6. Clergsé régulier, 


_ En dehors + mont Athos, dont nous parlerons plus loin, 
lepatriarcat de Constantinople possède encore une centaine 
de monastères, mais beaucoup d’entre eux n’ont qu'un 
nombre infime den moines, quand ils en ont. Les 70 des pro- 























se gouvernent par de épitropies Ra composé 

. de l’higoumène et d’un Conseil d’anciens élus l’unet l'autre 
par les moines et approuvés par le synode. L'essai tenté, 
il y à un quart ce siècle, pour fonder une communauté 
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Encore une Donne partie des + vivent-ils men 
des monastères. ue ) 2 





Le mont Athos. 








sauvages cadraient parfaitement avec la conéeptbié orie 
_ tale de la vie religieuse. Du x° au xrv* siècle, il s'y. fonda 
jusqu’à 19 monastères principaux; les Russes construisirent 
le vingtième, un peu après 1765. A ces 20 monastères, qui. 
ne groupent que la moitié des moines, il faut. ajouter 12 
 skites ou couvents de rang inférieur, parfois très impo rtants 
par le nombre de leurs habitants (le skite russe de S. nt- 


| André en compte plus de 400), -204 kellia ou cellules. S t 



















Aa ct dits. Il ÿ a encore des sortes d’ ermitages nu 
F | al au nombre de 456. Nous avons vu plus k: at 
ide ul façon la vie. religieuse se pratique à à l’Atho: 


cette curieuse ÉDbHEUE HODAPAMRE et le nombre de « 
habitants. KR 


Les 20 monastères principaux (17 grecs, I serb 
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Monastère de Lavra, au mont Athos. 


gare et 1 russe) sont les suivants : Lavra ou Saint-Athanase, 
Vatopédi, [viron, Khilandar (serbe), Dionysiou, Koutlou- 
mOussi, Pantocrator, Xiropotamo, Zographou (bulgare), 
Dokhiar, Karakallou, Philothéou, Simopétra, Saint-Paul, 
Stavronikita, Xénophon, Grigoriou, Esphigménou, Ros- 
sicon où Saint-Pantéléimon (russe) et Castamonite. 

Le mont Athos forme une fédération ou république monas- 
tique gouvernée par un Conseil de 20 membres, l'axtipro- 
Sopie (avrimgoswrelx, représentation), qui siège à Karyès, la 
capitale de la péninsule. Les 20 députés, les antiprosopes 
(&Vtwmedswro, représentants), sont élus par lës 20 monas- 
tères principaux, qui sont les seuls propriétaires légitimes 
du sol. Grâce à cette représentation fictive, les Grecs ont 
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dans le Conseil une majorité écrasante de 17 voix sur 20, 
bien qu'ils ne soient guère supérieurs en nombre à tous les 
moines des autres races. Le Conseil se réunit trois où 
quatre fois par semaine, dans la matinée, du 20 janvier au 


20 décembre, sauf pendant la Semaine Sainte et les jours 


de fêtes patronales des couvents. 
Pour l'expédition des affaires courantes, il délègue ses 
pouvoirs à une Commission de quatre membres, les épi- 
states, nommée à cause de cela l’épistasie (éioracie, surveil- Ë 
lance, direction). Le choix des délégués se fait de la façon 
suivante. Les 20 monastères sont divisés en cinq groupes, 
qui nomment à tour de rôle et pour une année les quatre 
épistates. L'un de ces derniers, le proépistate, est le vrai 
chef du gouvernement, du ministère, pourrions-nous dire. 
Ajoutons cependant que son pouvoir est assez réduit de 
nos jours, bien qu’il porte encore la canne noire à. pomme 
d'argent avec une frange dé soie noire. Chacun des quatre 


_épistates possède un quart du sceau de l'administration 


centrale, en sorte qu'il faut la présence de tous PRE Ja 


légalisation des pièces. x 


Après les guerres balkaniques de 1912-1913, on a mis. 
en avant diverses solutions de ce qu’on a appelé la « ques- | 
tion de l’Athos ». Il a été proposé successivement un gou- . 


_vernement collectif des nations orthodoxes représentées . 
_ sur la « sainte montagne », puis l'indépendance complète, | 
puis le proteetorat russe. On s'est enfin arrêté à la suivante : 
_ la presqu'île resterait territoire hellénique, mais les moines . 


russes seraient traités comme sujets de l'empire. 
Lé recensement fait en 1913, après l'expulsion d’un mil- | 


lier de moines russes pour cause d’hérésie, donnait Les 


chiffres suivants : les 20 monastères principaux renfermaient \ 

3742 moines; les 12 skites, 1043; les 204 kellia, 893, et les | 
456 ermitages, 667, soit un total de 6345 moines, auxquels ‘1 
il faut ajouter 1 625 laïques employés comme D 0 | 
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Au point de vue de la race, les 6 345 moines se répartissaient 
aihsi : 3243 Grecs, r 014 Russes, 370 Roumains, 706 Bul- 
gares, 80 Serbes et Monténégrins, 14 Géorgiens. Les Grecs 

Ont à eux seuls 17 des monastères principaux, 7 skites et 
154 kellia,.ce qui leur donne, au point de vue des établis- 

sements et des propriétés foncières, une supériorité incon- 

testable. Si l’on considère le nombre des moines, il n’en va 

pas de même. Sans doute, ils opposent 4706 des leurs aux 

2639 des autres races: mais, parmi ces 4706 moines qu'ils 

revendiquent comme étant de leur nationalité, parce qu'ils 

habitent leurs couvents, il y en a un certain nombre qui ne 

peuvent Se réclamer de l’hellénisme, en sorte que leur supé- 

riorité numérique est fort douteuse. | 

De tout temps, les monastères du mont Athos ont été 

l'objet des faveurs des princes et des simples fidèles. Leur 
richesse actuelle est encore considérable, malgré les mul- 
tiples spoliations dont ils ont été victimes. Outre les 

richesses mobilières et immobilières de la « sainte mon- 

tagne », ils ont encore de nombreuses propriétés à l'étranger, 

Malheureusement les divers gouvernements mettent de plus 

en plus la main sur ces propriétés comme ils l'ont déjà fait 

Souvent depuis un siècle. 


\ 
\ 


7. Fidèles, A 


\ 


Avec un clergé aussi peu instruit et aussi peu zélé que 
celui du patriarcat grec de Constantinople, il est impossible . 
que le peuple soit profondément chrétien. La religion est 

_ cependant fort en honneur en dehors de la société cultivée, 
mais elle se borne presque exclusivement ‘aux pratiques 
extérieures : signes de croix, Prostrations, jeûnes, etc. On 
ne trouve rien de ce qui, chez les catholiques, manifeste 

. une Vie religieuse intense; pas de missions, pas de retraites, 
pas d'exercices publics en dehors des offices ; les confréries 
religieuses, mal dirigées, sont sans influence. L'ensei- 
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gnement du catéchisme donné dans les écoles, le plus soi 
ent par des professeurs laïques; est en général insuffisant 





et les prêtres, étant presque tous incapables de prêcher, 
ne peuvent combler cette lacune regrettable. On se préocz 
 cupe trop d’ailleurs d'apprendre aux enfants les divergences | 
 dogmatiques et liturgiques qui séparent leur Église de 
l'Église catholique. Un faux souci d'apologétique a fait » 
oublier à la plupart des professeurs qu'ils doivent ayant | 
tout former des jeunes gens instruits de leur religion, et 


non des sophistes., D 40 
, | drA X 
| ne SN 


Statistiques. 





Chose digne de remarque, la « grande Eglise du Christ» 
est en train de devenir une des plus petites autocéphalies 
orthodoxes par le nombre des fidèles. Avant les guerres 
| balkaniques de 1912-1918, elle exerçait encore son autorité 
sur 3 millions de chrétiens environ. Aujourd’hui, elle en 
compte tout au plus 2300000. Sur ce nombre, Constanti- 
_ nople avec ses faubourgs n'en a guère que 200 000 et il n'y 

_ en a pas d’autres en Turquie. La Bulgarie en possède 
60000 environ, qui ne sont gouvernés que de loin par le. 
 Phawar. Les autres habitent les régions annexées à la Grèce. 
depuis 1912 et les îles de la mer Égée occupées par 
l'Italie. NN j 
_ [lestimpossible d'indiquer, même d'une manière approxi- 
mative, le nombre de prêtres, d'églises, de paroisses, qu 
ie trouve dans l'étendue du patriarcat œcuménique. Les 
bouleversements dont il a été victime lors des récents évé- 
nements politiques qui ont troublé l'Orient ne sont pas 
‘encore asséz lointains pour que l’on puisse avoir là-dessus 
des précisions sérieuses. Dans les 5 éparchies ou dioc 
qu'il conserve en Turquie, on ne trouve qu'une soixantain 
_ de paroisses avec 80 églises et 200 prêtres environ. Pa 
ces derniers, les deux tiers seulement sont appliqués 
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service paroissial; les autres travaillent dans les bureaux 
du Phanar ou enseignent dans les écoles. 


8. Colonies $recques à l'étranger. 


Les Grécs ont de tout temps essaimé en nombreuses 

. à Ni eat . . 
colonies dans les pays où leur activité commerciale pouvait 
s'exercer plus librement que chez eux. L'Hellade est en 


| général assez pauvre et son organisation nettement insuffi- 


sante pour tirer du pays toutes les ressources qu'il pourrait 
produire. D'autre part, beaucoup de Grecs ont quitté la 
Turquie pour chercher aventure ou simplement pour éviter 
_le service militaire. De ces causes diverses est né, depuis 
une quarantaine d'années, un fort mouvement d'émigration 
qui a jeté hors de leur pays peut-être un demi-million de 
Grecs. ji 
L'Égypte en a recucilli plus de 80000. Divers pays, 
comme la France, l'Angleterre, la Suisse, la Tunisie, la 
Russie, le Sud-Africain, Madagascar, PExtrême -Orient, 
l'Australie, etc., en possèdent des colonies assez impor- 
tantes. Mais-c'est surtout en Amérique, plus particuliè- 
 rement aux États-Unis, qu’ils se sont portés en masse. Ils 
ÿ Sont quelque 200000. Les Grecs d'Égypte et de Tunisie 
dépendent du patriarcat d'Alexandrie; ceux des Etats-Unis 
et du Canada jouissent d'une assez large autonomie et pos- 
sèdent une province ecclésiastique dont nous parlerons 
plus loin; ceux d'Australie sont gouvernés par. un arche- 
vêque depuis 1924. Les autres n'ont pas encore d’organi- 
ation bien déterminée. 
Ces colonies ont été àprement disputées entre le patriarcat 
œcuménique et l’Église de Grèce. Le premier les reven- 
dique au nom du 28° canon du Concile de Chalcédoine qui 


lui reconnaît le droit d'organiser la hiérarchie ecclésiastique 
dans les pays « barbares », la seconde au nom de l’origine 


PA hellénique de la plupart de ces émigrés. La lutte 








dura a oi de 1850 à “ Box mars de € ré 
année, un accord fut signé entre le Phanar et le gouve Fr 
nement du roi Georges [#, aux termes duquel le saint 
synode d'Athènes aurait la juridiction sur tous les Grecs de. 

* la Dispersion, sauf sur la vieille colonie de Venise, Qui 
- restait dans l’obédience de Constantinople. A la faveur des. 
divergences politiques survenues depuis l'armistice de 
1918 entre le Phanar et Athènes, le patriarcat $ est efforcé 
de reprendre son autorité sur toutes ces colonies. Le 
1/14 mars 1922, Mélétios IV les a rattachées de nouveau 

à sa juridiction; quelques jours plus tard, il créait une. 
métropole de l’Europe occidentale avec siège à Londres. 
La même année encore, il reconnut l'autonomie de l'Église 
d'Amérique. et l’organisa en province ecclésiastique. Son 
successeur, Grégoire VIT, a fondé un archevèché autonome 

. Len Australie (1924). Il a créé aussi une métropole à Vienne 
pe ..-2.0pe centrale, mais non sans soulever 7e violentes 

| protestations. Rp ARE 


— Église du royaume de Grèce. FA 
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_ Les Hellènés, révoltés contre la tyrannie des Tures, ne 
104 crurent vraiment débarrassés (du joug qui les accablait 
5 depuis quatre siècles que lé jour où ils eurent rompu tout 
: lien, même religieux, avec Constantinople. Dès l’année 
1828, le président Capo d'Istria chercha à détacher du 
 Phanar l'Église nationale, en instituant une Commission 
de trois évèques chargée de s'occuper de tous les intérêts. 
spirituels des pays libérés. Le Conseil de régenc ui 
_gouverna jusqu’à la majorité du roi Othon, travailla dans 
le même butet donna à l Église de Grèce une Constitution 
Le 4 Copier sur celle de l'Église russe, Une assemblée ; 
00 évêques, réunie à Nauplie le 15/27 juillet 1833, déclara 
le 23 un août suivant que le royaume de Grèc était 
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_ absolument indépendant 1 patriarche de Constantinople, 
_ et que ses sujets orthodoxes seraient désormais gou- 
vernés par un synode ecclésiastique, sous la souveraineté 
du roi des Hellènes. Le Phanar ptrotesta pendant près de 
vingt ans contre l'application que faisaient de ses propres 
principes, etases dépens, les «frères > du nouveau royaume. 
Ce n’est que le 29 juin/rt juillet 1850 qu'il reconnut offi- 
ciellement De “hondaire de l'Église synodale d'Athènes. 

L'Église de Grèce n'a pas eu à se féliciter d’avoir confié 
ses destinées au pouvoir civil, car le gouvernement a sans 
cesse restreint ses privilèges et resserré le lien de dépen- 


dance. Elle s’estmontrée constamment soumise aux volontés 


des divers ministères qui se sont succédé à Athènes. C’est 
ainsi que, en janvier 1917, le synode des évêques de vieille 
Grèce anathématisa solennellement Vénizélos, pour plaire 
au foi Constantin. Le ministre eut sa revanche. Quand il 
rentra à Athènes, après l'expulsion de Constantin, il réunit 
un nouveau synode et fit condamner le métropolite de la 
capitale et plusieurs autres prélats. 
Pour succéder au métropolite déchu, Vénizélos choisit 
un homme de confiance, M# Mélétios Métaxakis, un Crétois, 
qui était déjà connu comme un batailleur. A peine installé, 


le nouveau métropolite vit se former contre Jui un fort parti 


- d'opposition, à cause des réformes de tout genre qu'il pré- 
| tendait accomplir: mariage des évêques, réforme du chant 
ecclésiastique, service militaire des clercs, suppression 
du monachismé comme inutile, ete. Il n'a pas eu le temps 
d'opérer ces diverses réformes, sa chute ayant suivi de près 
celle de Vénizélos, en novembre 1920. Déposé à son tour, 
il a vu remonter sur son siège le vieux Me Théoclitos, qu'on 
avait chassé en 1917. 
La révolution de 1022 rendit Mer Théoclitos à la vie 
privée et le remplaça par un prélat instruit et animé 
de sentiments plus conformes à l'esprit ecclésiastique, 


 — 
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mouvement de ou qui a ou abouti, malgré 
hostilité du gouvernement, au nouveau Statut. religieux 
D bu le 31 décembre 1925, et déjà considérablement 
modifié en septembre 1925. ie 


1f2 Organisation ecclésiastique. \ na 


Pendant plus de soixante-dix ans, l'Église orthodoxe | 

: ide Grèce fut gouvernée par un saint synode permanent, 

comme la plupart des autonomies dissidentes d'Orient: 

à | Organisé par la loi du 0/21 juillet 1852, ce Conseil 
comprenait cinq membres, dont le Héros d'Athènes, à 
président de droit, et quatre évêques choisis par le gouver- . 
nement d’ Aprés leur ancienneté d’ordination et remplacés : 1 
chaque année. Depuis longtemps un mouvement réformiste. 
se manifestait pour obtenir la refonte du. statut ecclésia 
FO tique, seul moyen de rendre à l'Église son indépendance 
vis-à-vis du pouvoir civil. Ce mouvement a finalement. 
abouti à la réforme accomplie au mois de décembre 1923, 
2x . donnait la direction de l'Église à l'assemblée plénière 
_ des métropolites de l’ancien royaume. Cette assemblée 
tenait une session régulière chaque année, pendant ] le mois. 
d'octobre, et pouvait se réunir plus souvent en cas de néces- 
_sité. Le gouvernement estima que les évêques avaient. 
Pre de liberté. 5 26 septembre 1925, un ee sup 
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. Grèce (1). Tous ont ainsi l’espoir de faire un jour partie du 


Conseil. k 

Le saint synode s'occupe de toutes les questions d'ordre 
général et prend des décisions sur les problèmes qui se 
posent en matière dogmatique, liturgique, disciplinaire, ete. 


11 veille aussi à l'instruction religieuse du peuple, à la 


fondation et à la bonne marche des écolès ecclésiastiques, 
dont il dresse les programmes. Dans toutes ces questions, 


‘il jouit de là liberté la plus complète. Il n’a à tenir compte 





(QUES 
k te 


des désirs du gouvernement que dans les relations avec les 
autres Églises, et spécialement avec les groupements non 
orthodoxes. Il peut faire appel au bras séculier chaque 
fois qu'il le juge nécessaire pour défendre la religion 
nationale. ne 
Un procureur du gouvernement assiste aux réunionS du 
Saintsynode, à titre d’observateur; mais il n’a plus le droit de 


0 2 . | . 
velo comme jadis. Îl signe obligatoirement tous les actes 


et décisions de l'assemblée, qui ont force de loi, même s'il 
refuse de les signer. Le synode peut passer outre à ses 
protestations, quitte à les consigner par écrit. Dans le cas 
où le procureur ne peut assister aux séances, il est rem- 
placé soit par le doyen de la Faculté de théologie, soit par 
le professeur de droit canonique à l'Université. 


Les métropolites. 
» 


Jusqu'en 1922, l'Église orthodoxe de Grèce n’a compté 
qu'un seul métropolite, celui d'Athènes. Les autres chefs 


de diocèse portaient simplement le titre d’évèques. Désor- = 


mais, chaque éparchie est gouvernée par un métropolite. 


4 \ 


(1) Par Eglise de Grèce on entend uniquement les régions qui for- 
maient le royaume avant la guerre balkanique de 1912-1913. Les con- 
quêtes faitès depuis cette guerre rélèvent toujours du patriarcat de 
Constantinople, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
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rte de la pires est de plus re ni est appelé 
ji « Bienheureux archevêque d’ Athènes et de toute la Grèce >. 
$ We D’après l’ancienne Constitution, c'était le roi qui nommait 
| les évêques sur une liste de trois candidats que Île saint 
D  Synode lui préseñtait par l'intermédiaire du ministre des 
_ Cultes. Aujourd’hui, c'est le saint synode qui désigne les 
_ chefs de diocèses, en les choisissant sur la liste des can- 
_didats à l’épiscopat préablement approuvée par le gouver- 
_ nement. Pour être évêque, il faut être de nationalité grecque, 
_ avoir des mœurs pures, un diplôme de théologie, la capacité 
administrative, l’aptitude à la prédication, et être. âgé de 
trente-trois à cinquante-cinq ans. L'État n'a plus à inter. 
venir que pour le transfert d’un siège à un autre. Pour que 
ce changement puisse.se faire, il faut un décret du gouver- ! 
nement, donné après consultation du saint synode et déci- | 
sion du Conseil des ministres. Le transfert peut se faire par. 
28 simple promotion à un siège vacant, par entente entre deux. 

2 pme qui veulent échanger leurs diocèses, par . 
demande d'un métropolite désireux d'occuper un siège + 
' vacant. Dans tous ces cas, il faut au préalable une  - 

- ordonnée par le saint synode. 

Le gouvernement n'ayant pu fixer une limite d'âge pour 

_ les évêques, à cause de l’opposition du clergé, il a du moins 

“obtenu que les prélats qui ne seraient plus à mème de 

remplir les devoirs de leur charge, par suite de vieillesse 

_ ou de maladie, seraient admis à la retraite après décision 

… f du saint synode, Tous les métropolites, qu'ils soient en 
_ fonctions ou à la retraite, reçoivent un traitement paie par 
la Caisse sengale de l'Église. 

















SE , ie Métropoles. 4 


L'Église orthodoxe de Grèce comprend 33 diocèses : cor- | 
respondant chacun à un département. Ce sont, en dehors 
de l’archevêché d'Athènes, les ne opoes suivantes : Ætolies 
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 Acarnanie (Missolonghi) (1 1), Argolide (Nauplie), Arta, Gor- 


tyne-Mégalopolis (Démétsana), Gythion-Œtylos (Gythion), 
Démétrias (Volo), Zante, Élide (Pyrgos), Thèbes-Lébadia 
(Livadia), Théra (Santorin), Calavryta-Ægialia (Calavryta), 
Carystie (Kymi), Corcyre-Paxos (Corfou), Céphallonie 
(Argostoli), Corinthe, Cythère (Cérigo), Larissa-Platamon 
(Larissa), Leucade-I[thaque (Leucas), Mantinie- Kynourie 


(Tripolitza), Messénie (Calamata), Monembasie-Lacédé- 
mone (Sparte), Naupacte-Eurytanie (Naupacte), Paromaxia 


(Naxos), Patras, Syra-Tinos-Andros-Kéa (Syra), Tricca- 


. Stagée (Triccala), Triphylie-Olympie (Kyparissia), Hydra- 


Spétsae (Hydra), Phanarion-Thessaliotide (Carditza), 
Phthiotide (Lamia), Phocide (Amphissa), Chaleide (Chalcis). 


Organisation des diocèses. 


Chaque métropole possède un évêque auxiliaire nommé 
par le synode. L’archevèché d'Athènes peut en avoir deux; 
sa curie compte encore un protosyncelle (vicaire général), 


deux secrétaires et trois scribes. Les métropoles ont néces- 


säirement un secrétaire et un huissier. Celles qui comptent 


_ plus de 50000 habitants ont un protosyncelle, et au delà 


de 70000, un scribe. 

Dans chacun des diocèses il existe un tribunal ecclésias- 
tique pour juger les infractions du clergé séculier et régu- 
lier en matière disciplinaire. Ce tribunal est composé du 


 métropolite et de 4 prêtres. choisis par lui. Le premier 


seul a voix délibérative. Au-dessus de ces tribunaux dio- 
césains, 1l en existe 5 de première instance : Athènes, 
Patras, Mantinie, Corfou et Larissa, composés des métro- 
polites de chacune de ces régions et présidés par le plus 
ancien prélat. Ils jugent em appel les décisions des tribu- 


@) Plusieurs diocèses sont unis; les noms entre parenthèses indiquent 
les lieux de résidence des métropolites. 


= TEA 
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lat: ARS et en | première. instance les 
2 entraînent une suspense de plus de trois ans où la \dégra 
dation. À Athènes, il est toujours présidé par l’ archevêque 
de cette ville. La capitale possède encore un tribunal supé-. 
rieur qui juge en première instance les procès des évêques 
et en deuxième les appels des tribunaux régionaux pour 
“ ! les fautes qui entraînent une suspense supérieure à trois ans 
1e ! Où la dégradation. Il se compose de l'archevêque, président 
1100 de droit, et de 12 métropolites Choisis chaque année par 
le synode. Enfin, l'assemblée générale des évêques con- 
stitue le tribunal suprême qui juge en dernier ressort. Le | 
commissaire du gouvernement assiste aux. séances du 
tribunal supérieur et du tribunal suprême avec les mêmes 
attributions que pour le synode lui-même.  : 
Chaque diocèse possède un Conseil financier composé 
du métropolite, président de droit, d’un membre du tribunal 
de première instance ou du juge de paix, du trésorier-payeur, 
d’un représentant du Conseil municipal et d’un membre du 
” Conseil de Fabrique. Chaque année, il envoie un rapport 
_ à la Caisse générale de l’Église, qui centralise certains 
_ revenus et payent les métropolites, les évêques auxiliaires, 
_ les membres des officialités diocésaines et les curés. 
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2. Organisation paroissiale. à pr c3 


M 

Voici comment la loi du 14 décembre 1923 à a | organisé les 
| paroisses dans l'Église orthodoxe de Grèce. La paroisse 
est une personne civile, indépendante, qui jouit de biens 
particuliers et qui vit de ses revenus, dés dons volontaires ! 
des fidèles, du casuel, des quêtes, etc. L'administration est | 
_ confiée à un Conseil de Fabrique, nommé épitropie (ëm- 
TOPTY, Commission), compôsé de 3 ou de 5 membres suivant 
la population. Le curé en fait partie de droit; les autres. 
membres sont des laïques choisis pour trois ans par les 
_ électeurs de la paroisse. Chaque année, l'épitropie doit 
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envoyer ses es au Conseil financier de la AA 
La répartition des paroisses est basée sur le nombre des 
fidèles. Il y en a une pour 600 familles dans les villes de 
plus de 100000 âmes; une pour 500 familles dans celles qui 
comptent de 10000 à 100000 habitants; dans les villes de 
moins de 10000 âmes, il faut au moins 400 familles pour. 
avoir une paroisse; dans les villages, il suffit de 50. Le 
nombre des prêtres de chaque paroisse est également pro- 
portionné au nombre des familles. 
Les curés et vicaires sont choisis par les électeurs de la 
paroisse sur une liste de candidats préalablement approuvée 
par le métropolite. L'élection se fait à l'église. Pour être 
élu, il faut recueillir les suffrages du tiers au moins des 
électeurs; dans le cas contraire, l'élection recommence le 
dimanche suivant, et il suffit alors du sixième des voix. Le 
métropolite peut toujours casser une élection pour des 


X 


motifs canoniques. Tout prêtre attaché à une paroisse ne 


peut être destitué que s’il a été condamné à une peine de 
deux ans au moins de suspense ou sil est incapable de 
remplir ses fonctions. À soixante-quinze ans, il quitte obli- 
gatoirement le service paroissial. 

Les prêtres obtiennent des postes plus ou moins impor- 
_ tants suivant leur degré d'instruction et/les diplômes qu'ils 
ont reçus. Leür traitement, payé par la Caisse centrale de 
l'Église, varie pour le même motif. 


3. Le clergé séculier. 


Le clergé séculier reçoit une formation plus ou moins 


complète dans des établissements particuliers. Il existe plu- ÿ : 


sieurs écoles sacerdotales, à Livadia, Kyparissia, Chalcis, 


Tripolitza, Hydra, Arta, ete. Les cours n'y durent parfois 


que quelques mois. Athènes possède un Grand Séminaire, 


7 


ve 


le Rhizarion, fondé en 1844 (147 élèves en 5 classes en. 


1924), et une Faculté de théologie à l’Université de l’ État. 


“0 
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Los Ecoles- Séminaires (icpobBasrahets), destinées. par u lon" 

de 1912 à fournir des instituteurs qui seraient ordonnés 
. à trente ans pour être curés de campagne, n’ont pas donné 
les résultats qu’on espérait. À la faveur du nouveau statut 
Es des efforts sont faits pour généraliser la création 
dde Séminaires réguliers (8eokoyixà opovrisrpiæ). 

_ Le besoin en est urgent. D'après une statistique officielle 
. de 1921, le nombre des prêtres se montait à 4432. Parmi- 
| _ ceux dont on avait pu contrôler l'instruction, 1708 n'avaient 
ie fait que des études élémentaires, 1919 avaient terminé les 
| études primaires, 323 étaient des anciens élèves de gymnases 
(lycées), 197 avaient été formés au Rhizarion ou dans des 
établissements similaires, une trentaine avaient leur diplôme, 
 d'Université, 22 suivaient les cours de celle-ci et 26 étu- 

* diaïent à la Faculté de théologie. C’est dire que la plupart 

_ d’entre eux ne possèdent qu’un assez mince bagage théolo- 
 gique, quand ils en ont un. Les autres subissent l'influence 
_ desidées protestantes et rationalistes par leurs professeurs, 
souvent formés dans les Universités d'Allemagne ou d'An- 
_ gleterre, et par les manuels mis entre leurs mains. En 
Grèce, comme en d’autres pays orthodoxes, les maîtres 
qui enseignent dans les Séminaires et à l'Université sont 
souvent des laïques. 

Malgré les efforts tentés pour relever le niveau de son 
instruction, le clergé hellène reste donc assez ignorant. Sa 
formation proprement ecclésiastique laisse aussi beaucoup 
à désirer. D'autre part, sa situation matérielle fut trop long- 

_ temps précaire pour qu'il pût moftrer beaucoup de zèle 

dans l'exercice de son ministère. Ne recevant pas de trai- 
tement fixe, il devait attendre de ses fidèles de quoi vivre 
avec sa famille. De récentes réformes ont porté remède sur | 
ce point, en chargeant la Caisse centrale de l'Eglise de 
payer un traitement régulier au clergé paroissial. Les autres 
clercs sont entretenus par les: épitropies locales. Le manque 
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de zèle vient aussi en grande partie de la conception que les 
orthodoxes se font du ministère sacerdotal. Que demandent- 
ils à leurs prêtres, sinon d’administrer les sacrements, de 
chanter à certains jours la messe et quelques parties de l'of- 
fice divin ? Ecoles, catéchismes, confréries, direction, prédi- 
cation, œuvres de presse, patronages, etc., sont choses qui 
demeurent le plus souvent étrangères au clergé. Tout ré- 
cemment encore, la loi civile lui interdisait formellement 
certaines d’entre elles. Il se peut que les réformes entre- 
prises depuis quelques années améliorent la situation, mais 
il y faudra du temps et de la persévérance, 


4, La vie religieuse. 


La Grèce possédait jadis un nombre très considérable de 
monastères, En 1830, il y en avait 593 avec 3000 moines où 
religieuses. En 1833, le gouvernement supprima tous ceux 
qui n'avaient pas plus de 5 membres. Il ne resta plus que 

| 8 couvents d'hommes et 3 de femmes. Les diverses acqui-. 
sitions territoriales faites depuis cette date (îles Toniennes, 
Thessalie, Épire) firentremonter sensiblement ces nombres, 
mais la décadence semble irrémédiable, En 1910, il n'y 
avait plus que r 562 moines ou moniales et 217 novices, 
répartis en 151 monastères, dont 8 seulement de femmes. 

(Parmi les 1180 moines, un quart au moins vivaient en 
dehors des couvents et remplissaient diverses charges 
ecclésiastiques; quant aux autres, la moitié étaient des vieil- 
lards de plus de soixante ans. Chaque monastère est gou- 

verné par un higoumène assisté d’un Conseil d'anciens, élus 

l'un et l'autre par les moines et confirmés par le métropolite 

du diocèse dans lequel il se trouve. Les biens que les con- 

fiscations successives du gouvernement ont laissés aux 
couvents suffisent difficilement à les faire vivre. Les recrues 
deviennent de plus en plus rares. Le saint synode a même 
décidé qu'on n'en recevrait plus au-dessous de cinquante 








ans. À la suite d’une violente campagne mence contre 1 Es 
: inutilité, les monastères semblent vouloir contribuer au 
_ relèvement de l'Église par dés institutions de bienfaisance 
et par des écoles pour la formation du clergé. Malheureu- 
| Sément, l'Étatles dépouille de plus en plus de leurs terres 
pour y installer les réfugiés d'Asie Mineure. | 
Les monastères d'hommes les plus célèbres sont ceux 
des Météores, en Thessalie, et du Mégaspiléon, dans le à 
. Péloponèse. Le couvent féminin le plus important est celui 
de l'Assomption, à Tinos, lieu de pèlerinage très fréquenté : 
des orthodoxes; il possède une centaine de religieuses. 














ï 5. Les fidèles. Statitiques. 


Les Hellènes pratiquent de moins en moins leur religion 
et sont envahis par le matérialisme. La foi n’a cependant 
pas entièrement disparu, mais elle est en baisse. évidente. je 
Ses manifestations sont surtout extérieures et assez souvènt 
entachées de superstition. Dans la haute société, un grand 
nombre de personnes ne pratiquent plus aucun culte. Elles 
n'osent pas encore afficher ouvertement l'athéisme, pour 
ne pas heurter le sentiment populaire, mais elles ne vont 
à peu près jamais à l'église, sinon pour les baptêmes, 
les mariages et lès enterrements. Les Sociétés secrètes, 
particulièrement la franc-maçonnerie, ont fait des progrès 
considérables depuis une vingtaine d'années, grâce à la 
. politique. au 
 L’insuffisance de l'instruction religieuse dans les éconee 
_et l’absence de zèle dans le clergé ne sont pas faites pour 
améliorer la situation. La religion orthodoxe étant con- 
sidérée comme partie intégrante de l'hellénisme, on Ja ï 
ee au même titre que les autres coutumes nationales, : ÿ 
sans en comprendre la valeur réelle. Le gouvernement mon 
_ se préoccupe guère de développer la vie chrétienne. Les 
_ mesures qu'il a prises pendant longtemps pour restreindre 
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la liberté du clergé ne pouvaient que diminuer chez les 
fidèles l'estime de la religion et de ses ministres. 

1’Eglise a été associée à toutes les manifestations de la 
vie politique ct devait chanter des doxologies (Te Deum) 
tantôt en faveur d’un parti, tantôt en faveur d’un autre. Les 
édifices du culte ont servi, jusqu'à une époque récente, de 
salle de vote pour les élections municipales et législatives. 





Couvent de femmes, à Arvanosi. (Religieuses grecques orthodoxes.) 


Pendant les cérémonies patriotiques, ils se transformaient 
trop souvent en lieux de réunions tumultueuses. Tout cela 
n'était pas fait pour rehausser le prestige de la religion. 
Depuis quelques années, il se manifeste un effort sérieux, 
même chez des laïques, pour rendre à l'Eglise son indépen- 
dance et intensifier la vie chrétienne dans le peuple. 

La population orthodoxe soumise à l'Église hellénique 
a considérablement augmenté à la suite de l'exode en 
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masse des Grecs d'Asie Minéure (1922) ct dé éhanse: j 
des populations prescrit par le traité de Lausanne. De | 
2530000 âmes en 1907, elle a passé à 3700000 environ en 
_ 1924. Les paroisses étaient au nombre de 3802 en 1921, 
desservies par 4432 prêtres séculiers, mariés dans la à 
proportion de 05 pour 100.- : 
Depuis 1023, paraît une revue théologique trimestrielle 
(@eodoyis) et une Semaine religieuse (’ExxAnç{a), sous le 
patronage de l'archevêque d'Athènes. De son côté, la puis- 
sante Union générale du clergé (IayxAneixn ‘Evwsts) édite 
le ‘lepèe Süveouos (Lien sacré). Signalons aussi les revues 
Zwn (Vie) et ’Avérhacs (Régénération) dirigées PA des : 
prêtres et des laïques réformateurs. j 


#1 
\ 


IH. — Archevêché ve Chypre. 


1/i le de Chypre fut évangélisée une première fois enr an 
45 par saint Paul et saint Barnabé, qui convertirent le pro. 
consul romain Sergius Paulus. Saint Barhabé, qui était Ori- 
ginaire de ce pays, y retourna en 51 et organisa des chré- 


_ tientés. La révolte des Juifs qui massacrèrent 240 000 Chy- 








priôtes en 115 et la dure répression qu’exercèrent les 
Romains arrêtèrent un peu l’évangélisation. De nouveaux 
missionnaires venus de Syrie TÉOTRARISrCME l'Église de 
Chypre qui fut très florissante jusqu’à la conquête 1 musul-. 
mane. Le personnage le plus célèbre qu’elle ait produit 
est saint Epiphane, évêque de Salamine (Constantia), au | 
ive siècle, qui ne cessa de poursuivre les hérétiques. …, ; 
Au point de vue civil, PEJPrE dépendait alors d’Antioche. 
Les évêques de cette ville s’autorisèrent peut-être de ce 
fait quand ils revendiquèrent la juridiction sur l’île, malgré 
les protestations du clergé et du peuple. Les Chypriotes 
prétendaient, en effet, avoir joui de tout temps de l’auto- 
nomie ecclésiastique. Au Concile d'Ephèse (43r), ce droit | 
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leur fut reconnu par les Pères, mais Antioche revint à la 
_ charge, et ce n’est qu’en 488 que l'empereur Zénon pro- 
 clama définitivement l'indépendance de l'Église chypriote. 
| L'évêque de Constantia, nommé archevêque, devait con- 
| Sacrer Ses 14 SUfragante. Il recevait en même temps des 
insignes distinctifs et le titre de Béatitude. 
| Aucune atteinte ne fut plus portée à l'autonomie religieuse : 
de Chypre jusqu’à la fin du xvr siècle. À partir de cette 
époque, l'habitude s'établit de demander le Saint Chrême 
à Antioche. Cela dura jusqu'en 1860. Depuis 16064, c'est 
à Constantinople qu'on s'adresse. 
En 688, l'empereur Justinien II Rhinotmète, pour pré- 
server les habitants de l'île de l'invasion arabe, imagina de 
les faire transporter dans les environs de Cyzique, sur la 
Marmara, et créa pour eux la métropole de Néojustiniano- 
polis, dont l'évêque de Constantia devint titulaire. Cet exil 
dura sept ans. 

Du var au xx siècle, les chrétiens de Chypre furent cons- 
tamment victimes de la persécution arabe. L'empereur Nicé- 
.phore Phocas reconquit l’île à la fin du xr° siècle et releva 
les ruines. Les patriarches de Constantinople en profitèrent 
pour s’immiscer dans les affaires religieuses de l’Église 

autonome. 

— Richard Cœur de Lion s’empara de Chypre en 1101. La 
domination latine (royaume de Chypre, occupation génoise, 
Occupation vénitienne) dura près de quatre siècles et ne fit 
qu'envenimer les rapports entre Grecs et Latins. Le zèle 
maladroit de certains ecclésiastiques occidentaux acheva de 
surexciter les esprits. Les Grecs souffraient dans leur orgueil 
de se voir soumis à des évêques latins. En effet, la hiérar- 
chie latine avait été constituée au début du xme siècle et 
les orthodoxes ne conservaient plus que quatre sièges 
dont les titulaires devaient obéissance aux prélats catho- 
liques. Cette soumission forcée disparut au moment de la 
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et ottomane ( mt que les Grecs accueilliren 
_ une délivrance. Ils ne tardèrent pas à s'en repentir, Car ils 
furent persécutés de mille manières De leurs nouveaux 
maîtres. HR 
. L'histoire de leur Église jusqu'au xix° siècle n’est bts 
dès lors qu’une suite de querelles intestines et de luttes 
_d’ambition. Un massacre affreux du clergé et des notables 
commis en 1625, SOUS prétexte que les Chypriotes avaient 
envoyé de l’argent aux Grecs insurgés, acheva la décadence | 
F de l'Église autonome. d QU LR 
Le régime anglais établi en 1878 a rendu la liberté relie 
gieuse aux orthodoxes de Chypre, mais leur désir de s'unir 
au royaume de Grèce leur fait supporter avec impatience | 
la domination nouvelle. L'île est devenue colonie britane 
nique au mois de mai 1925. {TS REORENET 
La mort de l’archevèque Sophrone en 1900 suscita! une 
crise qui dura une dizaine d'années. Un des trois métropo- 
lites étant mort avant l'archevêque, il n’y eut plus en pré- 
sence que deux compétiteurs, les métropolites de Kition. 
et de Kérynia, soutenus tous les deux par un parti puis- 
Sant. Les patriarches de Jérusalem, de Constantinople et | 
d'Alexandrie intervinrent successivement ou tous à la fois, È 
. maisils ne firent qu’augmenter le désordre. Enfin, le ro avril Ë 
_1909, Ms Cyrille Papadopoulos, métropolite de Kition, fût. 
_ élu, et le gouverneur anglais le reconnut le 21 avril nor 
_ L'Angleterre protestante eut le dernier mot dans ce 
_ querelle entre orthodoxes qui ne S'apaisa guère qu'en 1911 
_ La réforme du calendrier en 1024 a causé un mess ti 
| assez général parmi le clergé et les fidèles. | 
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1. Hiérarchie ecclésiastique. 





auquel s ‘ajoutent c ceux de hu. et de Chypre. 
Les suffragants sont des métropolites de Paphos, de Kition 
(Larnaca), de Kérynia et l’é évêque de Salamine. 
L’archevèque occupe la cinquième place parmi les chefs 
ei Églises « orthodoxes » et vient immédiatement après le 
_ patriarche de Jérusalem, au moins aux yeux des Grecs, car 
les Russes n’admettent pas cet ordre. Il gouverne avec l’aide 
_du saint synode, composé des 3 métropolites, et dont il est le 
président. Le synode se réunit chaque année après Pâques. 
Le mode de son élection n’a pas encore été réglé d’une 
façon précise. Autrefois, c'était le saint synode qui le choi- 
sissait. Il se composait pour la circonstance des 3 métro-. 
polites et de 4 autres dignitaires ecclésiastiques. L'élection 
du titulaire actuel fut obtenue par la participation des 
_ laïques’ qui envoyèrent 60 délégués. En r9rr et 1912, un 
Conseil national à étudié un nouveau règlement qui modifie 
complètement le statut organique de l'Église, mais ce 
Conseil a dû se dissoudre sans avoir rien décidé. 


é 2. Clergé. 


Le clergé séculier, composé de 825 membres (1914), est 
très ignorant. Les Grecs avouent même que c’est le moins 
cultivé de tous les clergés orthodoxes. Sa situation maté- 
rielle, très misérable sous les Turcs, s’est un peu amé- 

_liorée sous le régime anglais. En 1910, le nouvel arche- 
_ vêque a enfin mis à exécution un projet élaboré depuis plus 
de dix ans : la fondation d’un Séminaire. On l’a établi dans 
le monastère de Saint-Georges, à Larnaca, où il y avait 
déjà une trentaine d'élèves en 1914. Les études, très incom- 
plètés, ne durent que cinq ans. Elles comprennent, en dehors 
des sciences ecclésiastiques et profanes ordinaires, l’ensei- 
gnemerit de l’agriculture et le travail manuel. Le but pour- 
suivi est de former des curés de campagne capables d’être 
des maîtres d'école ct de relever l'instruction même tech- 
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nique du peuple. L'établissément comptait 104 élèves en 
1924. Il ne semble pas avoir donné les résultats qu'on | 
espérait, car le saint synode envisage la création d’un vrai 
séminaire en 1025. ; 
> Des nombreux monastères que posséda jadis l’île de 
Chypre, on n'en compte plus que 7, dont 3 Stavropé- 
| giaques, c’est-à-dire relevant directement de l'archevêque. 
Un seul monastère pratique la vie cénobitique; dans les 
autres, le cénobitisme est tempéré d'idiorrythmie ; autrement 
4 dit, ils sont en pleine décadence. Les moines sont à peine 
es 120 en tout et leur nombre ne cesse de décroître. 





; 3. Statistiques. 


La population grecque orthodoxe de l’ile de Chypre était 

en 1911 de 213500 âmes, avec une belle avance Sur 1001 
(185239). Le recensement de 1921 accuse 249342 ortho- 
doxes. Tous parlent exclusivement le grec moderne. Il ya 
_ 607 églises ou chapelles. L'enseignement primaire est donné 1 
(1912-1913) dans 403 écoles populaires (334 de garçons, 
69 de filles) qui possèdent 26727 élèves (18519 garçons, 
8208 filles) et l’enseignement secondaire dans 6 établis- 
sements (691 élèves). Sur les 25000 livres sterling que 
nécessite chaque année l'entretien de toutes les écoles, le 

” gouvernement anglais en. donne 4600 environ. AY. 
AVE Enfin, depuis 1910, il paraissait à Larnaca une revue ecclé- 
 Siastique bimensuelle, le Messager ecclésiastique (Erin | 
_  ouaomxès Kipné), qui dénotait un louable effort dans. le. haut 
; clergé, bien, qu’elle n’eût pas encore une grande valeur. 
scientifique. Elle a émigré à Athènes, puis en Amérique, 
avec son. fondateur, Me Mélétios Métaxakis. Elle a été 
remplacée par l'’Axéotodos Bopvabac. 
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+ — CONFRÉRIE DU SAINT- -SÉPULCRE — CLERGÉ ET FIDÈL 
III. 


Les re er du sud de l'empire byzantin n ‘avaier 
a peu de fidèles de race grecque. L'immense m jorit 
VAE population se composait d’indigènes, de Syr n 
les patriarcats d'Antioche et de Térisstéi d 
dans celui d'Alexandrie. Au moment où se produis 
vement d'opposition au Concile de Chalcédoine (451), 
_ plupart dés Syriens et des Égyptiens sé mirent du côt ‘de 
chismatiques, plus peut-être par haine de la domin: 
byzantine que par conviction religieuse. Les ch je: 
restèrent fidèles à l'Église officielle se virent appel 
leurs adversaires du nom de Melkites (impérialiste 
tisans . ie 1). Un certain nombré de ces. 








à appartenaient aux Sonic cac établies en Égypte 
Let en Syrie; les autres étaient des indigènes. De l'union 
_ des deux races est sortie en maints endroits une popula- 
tion mélangée; mais, en Syrie et en Palestine, le type 
indigène s'est presque partout conservé, à tel point 
qu'on distingue difficilement un Melkite d’un autre Syrien, 
chrétien où musulman. Parmi les Gréco-Arabes ou Mel- 
kites, on compte une fraction assez importante de catho- 

_liques, mais la majorité est encore schismatique. 


I. — Patriarcat d’Antioche. 
1. Histoire. 


Sous les empereurs romains, Antioche jouissait d’une 

situation exceptionnelle. Ville de 200000 habitants, séjour 
assez fréquent de la cour impériale à partir du n° siècle, 

célèbre par ses écoles et Ron elle état 
- vraiment la capitale de ce qu'on appelait alors l'Orient, 

c'est-à-dire la partie de Popne qui s’étendait de l'Égypte | 

à l'Euphrate. 

. De bonne heure, elle nr des disciples de Jésus- 

Christ qu'étaient venus évangéliser saint Paul et saint Bar- 

nabé. C’est là que les fidèles reçurent pour la première fois 

le nom de chrétiens. C’est là aussi que saint Pierre, chassé 

e Jérusalem par la persécution juive, fit un séjour de sept 

_ ans, d’après la tradition. Antioche chrétienne ne tarda pas 

à prendre en Orient la même importance qu'Antioche civile. 

_ Ses missionnaires se répandirent bientôt dans les régions FE 

environnantes, en Osrhoène, en Perse, en Arménie et, 
_ jusqu'en Géorgie. Elle étendait son autorité de l'Égypte 
» à l'Euphrate, sur la Syrie, la Phénicie, l'Arabie, la Cilicie, 

l'Isaurie, l'Euphratensis, l'Osrhoëne et la Mésopotamie, 

Elle comptait alors dans 11 provinces ecclésiastiques diffé 

rentes plus de 150 évèchés Suffragants. De plus, les Églises ie 
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de Perse et de Géorgie, fondées sous son influence, se 
reconnaissaient ses vassales. Elle avait aussi une liturgie 
spéciale, la liturgie syrienne, qui est la source de presque. 
toutes les autres. Cette liturgie dut plus tard céder la place. 
: à celle de Byzance qui devint petit à petit obligatoire dans 
toutl’empire. Seules, quelques Églises particulières, catho- 
- liques ou schismatiques, dont nous parlerons plus loin, 
l'ont conservée avec plus ou moins de pureté. x 
Malheureusement pour elle, Antioche ne sut pas conserver 
cette situation privilégiée. L'empereur Constantin avait. 

. À peine rendu la paix à l'Église que la métropole de l'Orient 
était troublée par les (UE QIES ariennes. La déposition de 
l'évêque Eustathe en 330 causa un schisme intérieur qui 
dura près d'un siècle (330-415). Ce fut la première cause 
de la décadence d’Antioche, mais ce fut pas la seule. Une 
autre, plus importante, fut le transfert de la capitale de lem- 
pire à Constantinople. Antioche fut naturellement délaissée 
par la cour impériale et réduite au rang de simple ville de, 
province. Ses évêques eurent bientôt à défendre leurs droits 
contre leurs collègues de Byzance dont la constanté préoc- 
cupation était de s’assurer l’autorité sur toutes les Églises 
de Fempire. 

L'amitié de l'évêque Jean pour son compatriote Nesto- 

rius et la condamnation de cet hérésiarque pat le Concile 
+ d'Éphèse (4381) avaient indisposé les catholiques contre 

 Antioche. De plus, le même Concile d'Éphèse reconnut 
7 l'indépendance de l’archevêché de Chypre sur lequel les 
prélats antiochiens prétendaient avoir juridiction. Vingt | 

. ans plus tard, c’est ün nouveau démembrement au Concile 
_ dé Chalcédoine (451). Après bien des intrigues, ont 
tieux Juvénal de Jérusalem fit élever son siège au rang de | 
“patriatcat avec juridiction sur la Palestine, c'est-à-dire sur . 
trois provinces ecclésiastiques comprenant 60 évèchés. En 
même temps, l’hérésie monophysite enlevait à Antioche 
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- un bon nombre de ses fidèles qui s'organisèr ent en Église 
séparée, et qui s'appelèrent jacobites à partir du vi° siècle. 
Nous aurons à en reparler à propos du rite syrien. L’ Église 
de Perse, fille spirituelle de l'Église d’Antioche, ayant 
accepté les doctrines de Nestorius, se trouva en désac- 
cord avec elle. Les dissensions politiques aidant, elle 
finit par rompre les derniers liens qui l’attachaient à la 


Syrie et se proclama Église indépendante, à la fin du 


ve siècle. 

À partir de ce moment, la ruine s’accentua de plus en 
plus. Monophysites et monothélites y travaillèrent de leur 
mieux. Il ne resta plus à l’Église officielle qu’un petit 
_ nombre de fidèles, fonctionnaires impériaux, marchands 
ou-colons grecs, indigènes hellénisés. Deux tremblements 
de terre, qui firent plus de 250000 victimes (526, 528), et 
deux invasions perses (540, 614) achevèrent la décadence, 
si bien que l'Église grecque d’Antioche n'était plus que 
l'ombre d'elle-même, quand les Arabes, disciples de 
Mahomet, envahirent la Syrie en 633. 

Les conquérants s’installèrent à Antioche en août 636. 
Comme les Grecs catholiques, fidèles à l'empire byzantin, 
s'étaient toujours montrés les adversaires acharnés des 
Arabes, ceux-ci se vengèrent sur eux par toutes sortes de 
vexations, tandis qu'ils accordaient leurs faveurs aux indi- 
gènes jacobites qui avaient travaillé pour les musulmans, 
par haine des Byzantins. Durant le vn° et la première moitié 
du vin® siècle, la vacance du siège fut presque complète, 
La reprise d’Antioche par les Byzantins en 969 rendit pour 


un siècle un peu de vie à l'Église gréeque de Syrie. Unde = 


ses évèques, Pierre III (1052-1054), s s'opposa autant qu'il 


pus au schisme de Michel Cérulaire, mais ses successeurs … 
n'eurent pas la même fermeté, et Antioche suivit Constan-. 


tinople dans la séparation d’avec l'Eglise universelle. 
En 1085, Antioche tomba entre les mains des Turcs. 
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Treize ans plus tard, les croisés y établissaient une prin- 
_ cipauté franque, qui dura plus d’un siècle et demi (1099- 
1208). Pendant l'occupation latine, 11 n’y eut plus dans la : 
ville de patriarche grec, mais un patriarche latin. Les - 
titulaires grecs, mal vus des Occidentaux, qui les soupçon- 
naient de pactiser avec les Byzantins, résidaient dans - 
l'empire grec et réussirent à plusieurs reprises à rentrer 
à Antioche à la suite des armées impériales victorieuses. Ce | 
ne fut toujours que temporairement. Après la chute de la 
principauté franque, ils revinrent en Syrie, mais leur rési- | 
dence varia souvent. Ce n’est qu’à partir du xvr siècle qu'ils | 
sé fixèrent définitivement à Damas. Au xvi et au xvir siècle, 
ils furent à peu près tous de race syrienne. A partir de 1724, | 
le patriarche de Constantinople ne permit plus qu’on 
choisit d’autres titulaires que des Grecs. La grande préoc- 
Cupation de ces derniers fut d'empêcher leurs fidèles d'aller 
grossir les rangs des Melkites catholiques de plus en plus - 
nombreux. Pour cela, ils ne reculèrent pas devant la per- … 
sécution sanglante, particulièrement Séraphim (+ 162) | 
À partir de 1885, les Syriens orthodoxes, fatigués d’avoir 
toujours à leur tête des prélats grecs dont le seul souci 
était de s'enrichir à leurs dépens, essayèrent de faire 
nommer un des leurs. Ils n’y réussirent qu’en 1809. | 
_ Le titulaire grec, Me Spiridon, ayant été déposé en jan- 
… vier 1808, ils élurent au commencement de 1800 un des leurs, 
. Ms Mélèce Doûmäni. Pendant un an, le Phanar intrigua en 
Syrie et auprès de la Sublime Porte afin qu'il ne fût pas 
_ porté atteinte au privilège qu’il exerçait depuis 1724. Sou- 
tenus par la Russie, les Syriens orthodoxes tinrent bon 
et firent agréer Me Mélèce par le”sultan. Les patriarches 
de Constantinople, de Jérusalem et d'Alexandrie ne vou 
lurent pas reconnaître l’ « intrus >», dont ils regardaient la 
nomination comme anticanonique. Cette attitude n’émut 
























_ guère Me Mélèce, qui réussit à débarrasser son patriat 
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des quatre derniers métropolites de race grecque. Il mourut 

en 1906 et fut remplacé par un autre prélat indigène, 
ME Grégoire IV Haddad, en dépit des intrigues phana- 
riotes. La rupture ne prit fin qu’en 1909 par la reconnais- 
sance du fait accompli. Les Grecs sont vraisemblablement 
évincés pour toujours du patriarcat d'Antioche. 


2. Organisation ecclésiastique. 


Le gouvernement de l’Église melkite schismatique d’An- 
tioche appartient à trois autorités différentes : le patriarche, 
le saint synode et le Conseil mixte. 


Le patriarche. 


Il porte le titre de Béatitude et se place au troisième 
rang parmi les prélats orthodoxes, immédiatement après 
les patriarches de Constantinople et d'Alexandrie. Les 
acclamations liturgiques le proclament patriarche « d’An- 
tioche, la Ville de Dieu, de la Cilicie, de l'Ibérie, de la 
Syrie, de l'Arabie et de tout l'Orient ». Il réside à Damas 
et se fait aider pour l'administration de son diocèse par 
deux métropolites titulaires qui jouent le rôle de vicaires 
patriarcaux, l’un à Antioche, l’autre à Damas. 

Voici comment il est élu, d’après le règlement Eibôré 
en 1900 ét publié seulement en 1906. Dans les dix jours 
qui suivent la vacance du patriarcat, les métropolites doivent 
élire un /ocum tenens. Dans les quarante jours doit avoir 
lieu la réunion des électeurs qui participent au choix du 
nouveau patriarche: Ces électeurs sont au nombre de 30. 
Parmi eux il y a 15 ecclésiastiques : les 13 métropolites 
effectifs, le vicaire patriarcal d’Antioche et un prêtre de 
Damas. Les 24 laïques sont choisis un par chacune des 
13 métropoles, deux pour la ville d’Antioche et neuf pour 
celle de Damas. L'élection se faisait à plusieurs degrés. 
L'assemblée plénière dressait d’abord une liste de candidats 
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hi était soumise au gouvernement turc. Quand celui- -C 
avait rayé les noms qui ne lui agréaient pas, les électeurs 
choisissaient parmi ceux qui restaient trois candidats défi: 
mitifs. C’est d’après cette nouvelle liste que les métropo: 
lites, réunis en sons élisaient le nouveau patriarche 
Avis en était donné à la Sublime Porte, qui envoyait le 
bérat d’investiture. La situation nouvelle de la Syrie a fai 
disparaître cette intervention gouvernementale. : 

Le nouveau titulaire doit avoir quarante ans, être métro: 
polite dans le patriarcat d'Antioche et avoir bien gouverné 
une éparchie pendant sept ans. Il doit de plus être instruit, 
pieux, zélé, et jouir des bonnes grâces du gouvernement. 


Saint synode. 


Il se compose, en dehors du patriarche qui en est de 
droit le président, de quatre membres ayant rang d’arche- 
vêques : les deux métropolites titulaires qui vivent auprès 
du patriarche et deux autres métropolites résidentiels, 
choisis à tour de rôle, l’un parmi les plus anciens métro- 
_polites, l’autre parmi les plus jeunes. Le saint synode j juge 
les affaires ecclésiastiques et même civiles, veille sur l’en- 
seignement, la prédication, la publication des livres ecclé- 
siastiques, s'occupe de la réforme des monastères, juge les 
procès matrimoniaux, etc. 


" 


\be Î 
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\ Conseil mixte national. 1. HA Ni 
We 

Il comprend douze membres : quatre métropolites, ‘ceux 
du saint synode, et huit laïques. Parmi ces derniérs il y en 
a toujours trois de Damas et un d’Antioche: les quatre 
autres sont choisis deux par deux dans chaque éparchie 
à tour de rôle et changés tous les deux ans. En fait, c'est 
le métropolite le plus ancien qui préside ordinairement le 
Conseil mixte national et non le patriarche. Cette assemblée 
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s'occupe à peu près uniquement des affaires'temporelles 
du patriarcat, biens d’églises, écoles, hôpitaux, etc. . 


Divisions ecclésiastiques, 


L'autorité du patriarche d'Antioche ne s'étend plus actuel- 
lement que sur les provinces de Beyrouth, Damas, Alep, 
Adana, Diabékir, Erzéroum et Mamouret-el-Aziz. Il y a 
14 éparchies ou diocèses, en y comprenant le diocèse 
patriarcal d'Antioche-Damas. Les 13 autres éparchies sont 
les métropoles suivantes : Alep, Amida (Diarbékir), Arcadia 
_ (Hakkar), Beyrouth, Émèse (Homs), Épiphanie (Hamah), 

Laodicée (Lattaquié), Séleucie, T'arse et Adana, Théodo- 
siopolis (Erzéroum), Tripoli, Tyr et Sidon, Zahlé et Gibaïl. 
On compte 400 paroisses environ desservies par un ou 
plusieurs prêtres, suivant leur importance, et administrées 
par une éphorie ou Conseil paroissial. | 

Pour élire un métropolite, on procède de la façon sui- 
vante, d’après le règlement de 1900. L'éparchie à pourvoir 
présente trois candidats parmi lesquels les métropolites 
réunis en synode choisissent le futur prélat. Celui-ci doit 
avoir au moins trente ans et appartenir au patriarcat d'An- 
tioche. Fish 


3. Fidèles et clergé. 
Statistique. 


La grande majorité des orthodoxes du patriarcat d'An- 
tioche sont de race syrienne et de langue arabe. Il est 
difficile de donner le nombre exact des fidèles, tant les 
Statistiques varient suivant leurs auteurs. Il paraît être d’en- 
viron de 150000. Parmi eux on compte quelques milliers 
de Grecs. 

En 1904, on a ouvert une école ecclésiastique supérieure 
dans le monastère de l’Assomption de Balamand. Le pro- 
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six classes; il y avait avant la guerre un couts obligatoire 
_ de langue russe. C’est là que les dignitaires ecclésiastiques ” 
devaient recevoir l'instruction qu'ils allaient autrefois cher- 
cher dans quelques monastères. Faute de ressources, cette . 
école n’a jamais été sérieusement organisée. Les curés 
sont choisis parmi le peuple; c'est dire qu ils n’ont en 
général aucune culture; ils vaquent aux travaux. de la cam- 
pagne où exercent.un métier, et se distinguent très peu de 1 
leurs fidèles. hr 
Les monastères ne sont Poe que 17, dont 5 stavrop! 6. 
giaques, c’est-à-dire qui dépendent directement du pa: 
triarche. Pendant l’hiver de 1913- 1914, le patriarche a essayé | 
de réunir tous les monastères en une sorte de Congrégation, 
afin de mieux répartir leurs revenus. Cette mesure à Causé 
des troubles profonds qui montrent que, pour s'être délivrée. 
du joug grec, l’Église melkite orthodoxe d’Antioche va 
pas trouvé l'indépendance complète. Les Russes ont acheté à 
en 1912 le monastère de Saint-Élie, près de Beyrouth, dont : 
ils voulaient faire un de leurs postes avancés vers le Sud. 
Il a fait retour au patriareat à la faveur de la guerre mon- 
diale. Comme dans la plupart des pays orthodoxes, ces 
monastères sont presque vides. Quatre ou cinq à peine 
comptent un nombre de religieux suffisant pour former un 
vraie communauté. Il ne doit pas y avoir pue de 150 moines 
. en tout. 7 a | 
Il n'existe pas de statistique oflicielle des nr. ane 
_ par les indigènes. Par contre, on connaît exactement 1 
que Situation de ue An la dat avait établies ni sa 8 1 
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part, avec 10000 Re environ. 


Le patriarcat publie depuis 1909 une revue aan 
| À 
rédigée en arabe etintitulée /a Grâce. 
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Patriarcat de Jérusalem. 


A) À 


GE 1. Histoire. l 
AN ES première communauté chrétienne de Jérusalem se 
 composait exelusivement de Juifs convertis. Elle se tit 
v remarquer par sa ferveur et sa charité; elle montra aussi un 
: grand courage dans la persécution dir les victimes les 
plus glorieuses furent le diacre saint Étienne ct l’apôtre 
Saint Jacques le Majeur. Ses premiers évêques furent saint 
Jacques Le Mineur, le «Frère du Ten >», et saint 
: Siméon. à | k 
La révolte des Tnits e et la du ci. Di par 
jk Titus (70) qui en fut la conséquence ruinèrent pour quelque 





tous les fidèles. La communauté chrétienne s'était réfugiée 
à Pella, au. delà du Jourdain, avant l’arrivée des armées 
romaines, et ne se réorganisa que petit à petit à Jérusalem, 
raprès la reconstruction de la ville par Hadrien en 155. 
Pendant ce temps, Césarée de Palestine était devenue la 
| capitale de la province civile et de la province‘ecclésias- 
tique. Cependant les chrétiens gardaient toujours une 
grande vénération pour les lieux qu'avaient illustrés la vie 
“et la mort de Notre-Seigneur. C’est à cause de ces souve- 
nirs que l'évêque de Jérusalem eut presque toujours dans 
les Conciles une place privilégiée, bien qu'il ne fût qu'un 
simple suffragant' du métropolitain de Césarée. 
A partir du rve siècle, les efforts des prélats jérosolymi- 
ains tendirent à se Dee donner plus d'autorité et même 
à revendiquer l'autonomie. Ce fut l'évêque Juvénal qui 
réussit, après bien des intrigues, à se faire reconnaitre ce 
droit. Le Concile de Chalcédaite Us) détacha du patriarcat | 
d'Antioche les trois provinces de la Palestine pour en 













constituer ui patriarcat autonome dont Jérusalem devint 22 
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temps le prestige dont la Ville Sainte jouissait auprès de 
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la capitale. La nouvelle Église comprenait 60 diocèses. 

Sous les empereurs D la Palestine connut, du 
Iv® au vu® siècle, une prospérité qu'elle n’a jamais revue 
depuis. Les lieux qu'avaient rendus célèbres les épisodes 
de la vie et de la mort du Sauveur se couvrirent de basi- 


iques et de chapelles dues à la munificence impériale. Les 


pèlerins accouraient en foule de tous les pays chrétiens. En. 
même temps, la vie religieuse florissait un peu partout, 
mais plus particulièrement dans le désert de Juda, entre 
Jérusalem et la mer Morte. On a retrouvé les ‘traces des 
137 monastères. C’est par milliers que l'on comptait les 
habitants des solitudes. Saint Jérôme, saint Hilarion, saint 
Euthyme, saint Sabas, saint Théodose. etc. : sainte Mélanie, 
Sainte Paule, sainte Eustochium, ete., sont Les gloires les 
plus pures du monachisme palestinien. Les sciénees ecclé- 
siastiques étaient également en honneur; l’école de Césarée 
de Palestine, fondée par Origène, fut célèbre et produisit 
des savants remarquables. À plusieurs reprises, la paix fut 
troublée, soit par les querelles religieuses : arianisme, ori- 
génisme, monophysisme, soit par les révoltes dès Samari- 
tains, mais la victoire resta toujours à la vérité. C’est ainsi. 
que (es monophysites ne purent pas établir une Église 
séparée, tandis qu'ils le faisaient facilement à Antioche et 
à Alexandrie. 

Après cette période de prospérité vint une période de 
ruines et de persécutions. Les Pérses en 614, les Arabes en 
637, envahirent la Palestine et détruisirent tous les sane- 


tuaires et les monastères dontils purent s'emparer. La domi- 


nation musulmane d’abord ‘assez tolérante, s’appesantit 
bientôt à un tel point que la majeure partie de la population: 
embrassa l’islamisme. Charlemagne obtint quelques privi- 
lèges pour les Lieux Saïnts qui ne furent pas énlevés aux 
chétiens. $ 
La conquête de la Palestine par les croisés (1099) et l'éta- | 
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| dirent la liberté aux eu ane ie hiérarchie 
grecque fut soumise à la hicrarchie latine, ce qui amena de 4 
fréquentes discussions: Le patriarche grec résida pendant È 
tout ce temps hors de la Palestine, surtout à Constanti- : 
nople. La chute du royaume latin (1187) et le départ défi. 
nitif des croisés (1201) n’apportèrent point à la situation | 
des Melkites l'amélioration qu'ils avaient espérée. Le. 
patriarche résidait presque toujours à Constantinople, où dt ; 
“devait faire accepter son élection, privilège que le patriarche 3 
byzantin s'était octroyé, pour déjouer les intrigues formées 
contre lui. Il avait aussi fort à faire pour conserver ou pou: 
reconquérir les sanctuaires menacés par les autres confes F3 
sions chrétiennes. Cette lutte dura jusqu'au xx siècle, où 
fut réglé d'une façon plus stable l’état des rod 
dans les sanctuaires palestiniens. C’est le règne du sa! 
quo. Pendant ce même xx° siècle, les patriarches de 1Jér 
.  salem réussirent à s'affranchir de la tutelle qu ’exerçait 
sur eux leurs collègues de Constantinople: Le seul : : 
triarche remarquable depuis les Croisades est Dosithée, : 
* connu par sa célèbre Profession dé foi (1672)... Lu 0 
. : Récemment, AAA des fidèles indigènes contre Je. 
… haut clergé grec s’est traduite par des troubles assez graves Ke 
_ A la faveur de la liberté octroyée par la révolution turquêé 

de 1908, les Arabes « orthodoxes » de Palestine ont réclamé \ 
le droit de participer au gouvernement de l'Église pa la 
_ constitution d'un Conseil mixte, comme cela existe dans” 
_ la plupart des autonomies orthodoxes. C'était demander 
se 7 io des privilèges réservés aux seuls Rs, Le 



























dépose par son synode, le 26 décembre 1908, mais il 
se maintenir, malgré | D hostilité que lui Pons le see 


\ 


diisit parfois. par Mes is nn entre moines 
grecs ct Arabes orthodoxes dura jusqu'à la fin de 1900. 
Me Damianos fut de nouveau reconnu «Par son synode, par 
celui de Constantinople etparses fidèles. Seul, le patriarche 
d'Alexandrie s'obstina à le considérer comme déposé. En 
1911, les Arabes ont obtenu le Conseil mixte qu'ils récla- 
maient, et cest le gouvernement turc qui, au début de 1972, 
a élaboré un nouveau règlement. Jusqu'à la guerre, tout 


“est resté lettre morte, comme beaucoup d’autres réformes 


en Turquie. La situation ne s'est pas beaucoup modifiée, 
car le patriarche a toujours su diviser entre eux les oppo- 
sants. Quant au saint synode, il fait tous ses efforts pour 
annihiler l'influence du Conseil mixte, mais les autorités 


anglaises prennent des mesures pour donner à ce dernier . 


une participation effective aux affaires. 
En 1916, les intrigues recommencèrent pour faire déposer 


le patriarche Damianos, comme complice des Turcs. Elles” 


échouèrent. Il ÿ eut aussi une tentative pour faire recon- 
naître le roi de Grèce comme « protecteur des Lieux Saints ». 
Les embarras financiers du BAITIAr CA? ont tellement empiré 


depuis 1918 que la dette se monte à plus de 600000 livres 


anglaises. Il a fallu vendre des propriétés et téndre la main 


aux protestants d'Amérique pour rétablir l'équilibre du. 


budget. En dépit de ces mesures, la situation financière 
reste très mauvaise et la Commission de contrôlé instituée 
par le haut commissaire britannique aura fort à faire pour 


k 


«la redresser. + : 


» 


2. Hiérarchie ecclésiastique. 


L'Église autocéphale de Jérusalem comprend, en dehors 





du patriarche, un nombre variable de prélats, dix ou douze 


d'ordinaire, dont deux seulement, les métropolites de 
Ptolémaïs (Saint-Jean-d’Acre) et de Nazareth, résident dans 


leur éparchie. Les autres sièges, qui ne sont que des arche- 





Patriarche. 
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. célui-ci qui est lé vrai chef de l'Église. fl se compose de 


| vingt membres (métropolites, archevéques, afChimandrités 
ét l’archidiacré). Il se réunit le lundi et 1e jeudi de chaque. 


Semaine. Tous les synodiques doivent appartenir à la Con- 


_ frérie du Saint-Sépulcre dont nous parlerons plus loin. 


A Conseil mixte. 
Le Conseil mixte, obtenu par les Arabes en 101r, n'a pas 


sé 


encore pu exercer intégralement ses fonctions à cause de 


l'opposition du saint synode. Elles consistent essentiel- 
. lement dans la surveillance des établissements qui appar- 
tiennent à l’Église de Jérusalem. L'administration financière 


aurait besoin d’un contrôle sérieux, car, malgré les revenus 
considérables qu’elle tire de ses biens, malgré les aumônes 
abondantes des pèlerins et les subsides dé la Russie et 
d’autres pays orthodoxes, l'Église de Jérusalem est tou- 


Jours en défiéit et ses dettes ne cessent de s'accroitre sur- 


tout depuis la guerre mondiale qui l’a privée de nombreux 
revenus, principalement des aumônes de la Russie. 


8. Confrérie du Saint-Sépuicre. 4 
_ Malgré les revendications des Arabes, le haut clergé se 
_ recrute exclusivement parmi les membres de la Confrérie 
du Saint-Sépulcre. Cette association, qui existait peut-être 
_ dans les temps anciens, n’a été sérieusement Organisée qu’à 
la fin du xvr siècle. Son but est de garder les sanctuaires 
à que possèdent lès orthodoxes, de donner au clergé supé- 
rieur dès membres instruits et capables, de veiller sur les 
_ paroisses, de juger les causés civiles et religieuses, de 
gérer tous les biens du patriarcat. Son chef est le patriarche, 
et tous les membres du saint. synode Jui, appartiennent, 
ainsi que nous l'avons dit. C’est donc elle, em définitive, 
qui gouverne tout le patriarcat. ES: 


. Les membres de la Confrérie pratiquent la vie religieuse, 
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Salem et 18 en province. 1. seuls qui aient une importance 
… réelle sont les suivants : Saint-Constantin et Sainte-Hélène 
à Jérusalem, lieu de résidence du patriarche et de fa plupart 
des membres du synode; c’est le centre de la Confrérie. On 
y trouve la bibliothèque patriarcale, riche en manuscrits de 
valeur, l'imprimerie, les bureaux'et la direction de la revue # 
_ Néa Sion: -etc. Il y à 80 moines. Viennent énsuite le couvent - 
du Saint-Sépulere (une vingtaine de moines), celui de Beth- 
léem (15 moines gouvernés par un évêque qui est vicaire 
patriarcal) et Saint-Sabas. Ce dernier couvent pratique la vie 
religieuse comme ceux de l’Athos. Ses 50 moines sont con- 
sidérés par leurs confrères comme des ascètes et non comme 
de vrais hagiotaphites. Les autres monastères sont vides. 
Il n'y a le plus souvent qu'un higoumène ou supérieur avec 
un Ou deux moines pour assurer le service religieux ét rece- 
voir les pèlerins. La charge de supérieur de ces maisons est 
très recherchée, car elle passe à bon droit pour être fort 
lucrative. On compte encore quatre monastères de femmes. 
à Jérusalem, avec une douzaine de religieuses au plus. je 
En dehors de la Palestine, le patriarcat ou plutôt la Con- 
frérie. du Saint-Sépulcre possède d'autres propriétés qui : 
sont administrées par des exarques ou des épitropes, dont 
les trois principaux sont des exarques de Constantinople, 
de Moscou et d'Athènes. Il y en a d’autres en Crète, en 
Chypre, à Samos, etc. | È 


Sanctuaires. 


Les Grecs orthodoxes ont réussi à conserver ou à recon- 
EL quérir de précieux sanctuaires. Les principaux sont : la 
majeure partie de la basilique du Saint-Sépulcre, la moitié 
du Calvaire, une grande partie de la basilique de la Nativité, 


Sr 
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Pet Bethléem; le Tombeau de la Sainte Vierge, à Gethsé- : … 
- mani, etc: Chaque année, 15000 à 20000 pèlerins orthodoxes, ; Es 
Russes en grande majorité, allaient jadis en Palestine, où nus 
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ils laissaient d’abondantes aumônes, On leur délivrait, 
moyennant finances, un papier d’absolution générale de 
leurs péchés (ouywpéyapreov), avec lequel ils se faisaient 
enterrer. Les moines Grecs ont abusé trop souvent de leur 
crédulité pour leur vendre de fausses reliques ou leur 
faire accepter des pratiques superstitieuses sous couleur 
de dévotion (1): Les pèlerinages orthodoxes ont repris 
depuis quelques années, mais bien moins nombreux. 


4. Clergé et fidèles. 


Le elergé purement paroissial se recrute À peu près exclu- 
sivement parmi les indigènes, c'est-à-dire qu'il est de race 
syrienne et de langue arabe. Il y a une centaine de prêtres, 
tous mariés, dans les 60 paroisses du patriarcat. Le plus 
grand nombre d’entre eux est d’une ignorance à peu près 
complète et vit dans un état voisin de la misère. Il n'existe 
plus aucun Séminaire. L'École théologique de Sainte-Croix, 
près de Jérusalem, fermée pendant les troubles de 1908= 
1909, ne recevait à peu près que des jeunes gens de race 
grecque. 

À part 200 ou 300 Grecs, les orthodoxes du patriarcat 
sont tous des indigènes syriens, qui parlent l'arabe, et qui 
emploient cette langue dans les cérémonies du culte. Leur 
nombre peut être évalué à 35000: À 

Il y avait, en 1912-1913, 87 écoles (65 de garçons, 22 de 
filles) ayant une population scolaire de 4175 enfants dirigés 
Par 199 maîtres et maîtresses, un hôpital et un dispensaire: 


(1) Il serait à souhaiter que disparüt la cérémonie du Feu sacré, le 


Samedi-Saint, qui n'est qu'une vulgaire supercherie. On a réussi 
à faire croire que le feu du ciel descend allumer le cierge du 
patriarche à l'intérieur du Saint-Sépulcre, que ce feu ne consume pas, 
qu'il guérit les maladies, etc. C’est le feu nouveau qu'on porte dans 
tous les villages et jusqu'en Russie. La cérémonie attire une foule 
énorme, 
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aient 13 écoles avec. 1300 élèves (gar- 
ie et Le. Îls avaient aussi quelques monastères 
d'hommes ét de femmes qui travaillaient de toutes leurs 
_ forces à prendre La succession des Grecs dans les divers. 
sañctuaires. | 

S Depuis 1904, le patriarcat publie une revue ecclésiastique 
assez volumineuse, a Nouvelle Sion (Nés Et), qui parait 
tous les deux mois. [nterrompue pendant Ja guerre, Sa 
publication a fepris récemment. 
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Ti — PATIO d'Alexandrie. 
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1. Histoire. RS 


nue Bltsieuts siétiés déjà, l'Égypte possédait des 

. colonies j jaives nombreuses ét florissantes lorsque l'Evan- 

_gile ÿ pénétra par leur intermédiaire. Les origines de f’ Église | 

d'Alexandrie restent encote obscures, malgré les décou 

vertés récentes. Cependant la iadition est ünañime à faire 
_rémontér à l’ Éévangéliste saint Marc, disciple de saint Piérré, 
. l'honneur de l'avoir organisée. 

Dé méme que. le gouverneur impérial qui résidait £ 
 Alexandfie commandait à l'Égypte tout entière et à {a 
 Cirénaique, de même l’évêque de cette ville éxerça toujours 
sur Ses collègues des deux pays üné autorité incontestée. 

_ Il y avait, au début du 1v° siècle, neuf provinces ecclé- 
siastiques correspondant aux provinces civiles : les deux 
| Égyptes, les deux Augüstamniques, l’Afcadié, lès deux 
4 | Thébaïdes et lés deux Libyes. Ces neuf provinces renfes 
. maient une centame d'évéchés, dont lés titulaires se STOUE) SP 
_ paient toujours étroitement autour de leur chef, l'évéius Ro 

_ d'Alexandrie. Le sixième Canon du Concile de Nicée (325) 
_reconnut solennellement à Alexandrie la juridiction qu ‘elle LE 
| éxerçait sur l'Égypte et la Cyrénaïque. Cu 
V 2 4 à avait encore d’autres causes qui assuraient à cette a e 
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Enfin, elle pouvait compter sur des Hire de moines qui. 
 peuplaient les déserts de: l'Égypte. + 
nees querelles intérieures l'avaient agitée à plusieurs 
reprises, mais sans lui faire perdre sa puissance. Elle avait 
eu à combattre des hérésies redoutables, le gnosticisme au. 
ue siècle, le sabellianisme au Im, Au début du 1v*, son ee: 
saint Alexandre, essaya autant qu’il le put d’étouffer l'ari 
‘nisme naissant et finit par expulser Arius de l'Égypte. ne Fa 
Alexandrie avait pris une part très active aux controverses 
pascales qui agitèrent l'Eglise du n° au rv° siècle. Comme te 
les ‘astronomes égyptiens Ss’étaient acquis une renommée À 
universelle, le Concile de Nicée lui.confia le soin de faire 
calculer l'époque où l’on devait célébrer la fête de Pâques. ÿ F 
À partir de ce moment, l’évêque d'Alexandrie envoya chaque "à 
année une lettre circulaire à tous les évêques, pour. leur. 4 
indiquer cette date. Il en profitait parfois pour donner. des è 
enseignements théologiques. Bien qu elle eût une grande. ii 
activité dans le domaine des sciences ecclésiastiques, | 
l'Égypte ne fit cependant pas grand'chose pour. l'orga- 
nisation du culte chrétien. Elle possédait sa liturgie parti: 
_culière, qui avait de grandes” analogies avec les es 















: L'Ée de célèbre par ses savants, fournit à l'Eglise | une 
multitude de martyrs. Mais ce dont 1. est fière à. jus M 





use effloraison ‘de vie id que 
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on put admirer chez elle à partir du me siècle. C'est en 
Égypte qu ‘est né le monachisme sous ses diverses formes. 
«Les noms dés monastères de Fayoum (saint Antoine), de 
Tabennisi (saint Pacôme), de Nitrie (saint Ammonius;, de 


Scété (les deux saints Macaire) et d'autres encore sont: 


restés célèbres. 


-. Au moment où l’empereur Constantin fit du christianisme 


Ja religion officielle, Alexandrie avait une situation encore 
plus élevée que celle d’Antioche. Celle-ci commandait sans 
conteste du Sinaï à l'Euphrate, mais Alexandrie, plus puis- 
sante, était vraiment la capitale religieuse de toute la partie 
orientale de l'empire. Les Papes eux-mêmes reconnaissaient 
“la légitimité de cette influence. puisqu'ils se servirent sou- 
vent des patriarches. d'Alexandrie pour communiquer avec 


les évêques orientaux. Comme pour Antioche, cette prospé-. 


rité allait. recevoir de: rudes atteintes au 1v° et au v° siècle, 
au point d’être à peu près complètement ruinée. 

La querelle arienne valut à saint Athanase plusieurs exils 
_qui ne lassèrent point sa constance. C’est lui qui vit naître 
_ la rivalité funeste, ecclésiastique en apparence, politique 
dans le fond, < qui devait tenir si longtemps Alexandrie et 
Constantinople en guérre ouverte l’une contre l’autre. 
Alexandrie ne se résigna pas de bonne grâce à se voir 
enlever la suprématie religieuse qu’elle exerçait sur l'Orient 
tout entier. La lutte fut des plus âpres et se continua pen- 
” dant le iv* et le ve siècle. Théophile (395-412), saint Cyrille 
ra) et Dioscore (444-457), que leurs ennemis appelaient 


les « Pharaons », défendirent autant qu'ils purent les droits, 


de l'Église. Malheureusement, le premier et le dernier ne 
_reculèrent pas devant les pires moyens et ne surent pas se 


. garder de l'erreur. Saint Jean ÉEmSosrome fut la victime : 
… deThéophile, qui le fit déposer en 403. Saint Cyrille fit. 


ne condamner l'Hérétique Nestorius, autre évêque 
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| vncilé d’ Éphèse (431). 
Hi  . FRS. prenait sa revanche : D 
ri à SOn tour condamné comme hérétique et 









ze Aongphy se atithématies par l'Église officielle | 
. même dans sa forme purement verbale, continua de Fée | 
en maître en Égypte, surtout parmi les indigènes, t < 
| rendre difficile la position de l’évêque d'Alexandrie. Nc 








avons déjà vu que le mohophysisne qui s'implanta dans la 
Syrie et l’ Égypte était purement apparent et constituait nn 
schisme plutôt qu'uné'hérésie. S'il était favorable aux dis- 
Née ae d'Alexandrie était mal vu de Je | 





voyait renié par l'immense éhaiodte 4 ses Has Lés rl 
_ gènes, les Coptes, comme’on les appellera au vre siècle, 
| étaient HONOPENSRES surtout par haine des Grecs. Hs ne : 
tardéront pas à s'organiser en Église indépendante. Sous 
Héraclius (610-641), à la veille de [a conquête musulmane, 
_ On trouvait 5 à6 millions de monophysites contre 200000 €2- 
 tholiques, fonctionnaires, soldats, rh Sms a 
se | pour là plupart. 
F En 638, lés Coptes accucillirent les Arabes. comme déé 
 libérateurs. Il se passa alors la même chose qu'en Syrie. | 
Les Grecs, restés fidèles à l'empire, furent persécutés de 
joutes les manières, pendant que les Coptes monophysites 
_obtenaient les faveurs dés conquérants. Le siège d'Alexan- 
_drie resta vacant pendant plus d’un siècle et la plupart des 
era furent prises par lés musulmans ow par les mono- 
… physites. Les Grecs, appelés Melkites ou impériaux æ 
dérision (de mélek, roi, empereur), ne purent se réorganiser 
que vérs 780. Les nombreux changements politiques aux: 
quels fut soumise PEgypte du ve au xvr siècle furent: une 
Source de persécutions nouvelles. La situation dés chrétiens, 
. coptes où ofthodoxes, était lamentable : l'ignorance | 
ÿ4 ? : 





























ke hs souvent leur p parta e: eau 
ue 
rintervenir dans les affaires religieuses : 





P: Pi 
de ci Égypte. ailleurs, les patriarches d'Alexandrie furent, °:, 
: obligés de résider ar Constantinople à partir de laconquête : * 
| turque (1517) « et ce fut de là qu'ils souvernèrent les rares FACE 


_ fidèles qui leur restaient. La situation changea un peu sous . 
| Méhémet-Ali : 808- r649). Les orthodoxes d'Égypte, peu, 
: nombreux du reste, n'avaient plus à leur tête ni en 
mi évêque. Ils étaient gouvernés } par un archimandrite qu'en 

_ voyait le Phanar. En 1846, Méhémet-Ali leur fit choisir | 

 Hiérothée II que le sultan agréa. Le Phanar profita, pour He 
ASE ‘venger, des dissensions intestines di troublaient la AS 

communauté égyptienne. Jusqu'en 1900, il réussit, par ses 

‘intrigues, à conserver | autorité qu'il avaitusurpée. Hsemble :\" 


. bien aujourd’ hui qu il n'ait plus : rien à ÉD du côté de. 
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l'Égypte. 

+ En août 1800, la communauté grecque orthodoxe élut 
Me Photios, choisi € comme patriarche de Jérusalem en 1882, 

_ mais non reconnu par le sultan à Cause de l'opposition 

russe. Le Phanar, craignant avec raison que le nouveau 

: patriarche ne rompit complètement les liens dans me ns 

… était tenue. l'Église d'Égypte, mit obstacle à son ché 
tion par la Sublime Porte: Ce fut la Russie qui sontint : 
Me Photios, pour s’en débarrasser en.Palestine. Depuis lors, 

) le Phanar n'a jamais eu que des rapports très froids au 

| VEglise orthodoxe d'Ée sypres. 
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A F4 De 2. Organisation scotésiastique. De 

ren ERA 

RAA = Le patriarche. 
HA NN e pa riarche- “à 

“Re Parrang de dignité, le be alone vichtimeiée 
_diatement après celui de Constantinople. Il porte le titre 

de Béatitude. Les salutations liturgiques officielles de 


| proclament : « Père et pasteur, pape et rois de Ja k 
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nde ville d'Alcxar , de Ja Libye, de la H le 
thiopie et de toute la terre d'Égypte, père des pères, 
asteur des pasteurs, évêque des évêques, treizième apôtre 
et juge de l'univers.» Il a le privilège de porter pendant la 
célébration de là messe deux étoles, l’une au-dessus, Pautre 
au-dessous du saccos; il met aussi à un momentde la messe 
la tiare, espèce de béret ou de calotte de velours rouge A1e 
= Sélon la coutume en vigueur dans les pays musulmans, 
il ést considéré comme le chef des Grecs orthodoxes 
"d'Égypte. Il est élu par le clergé et le peuple réunis et. 
était jadis Confirmé par le sultan, qui lui envoyait son . 
bérat par l'intermédiaire du gouvernement khédivia 
Maintenant que l'Égypte a cessé de reconnaître la suzera 
. neté du sultan, lé patriarche n'aura plus besoin de ce 

. diplôme officiel. ane lé EN Re a 

ME Photios avait élaboré un nouveau règlement pour 


… J'éléction patriarcale, mais ce règlement n’a encore été ni 




































He 






























… publié ni approuvé. Le ‘patriarche häbite soit au Caire, 
_- dans le quartier arabe de Hamzraoui, près de l’église 
Nicolas, soit à Alexandrie, dans le couvent de Saint- 


SN, À e 


D se .* Saint synode. 


_ Jusqu'autour de roro, il n'y avait en dehors du patri 
qué trois métropolites honoraires qui compos 
_ Conseil où synode. Le Patriarche avait même perdu 1 
droit de remplacer celui d’entre eux qui venait à m 
et devait subir les exigences du Phanar, parce qu'il n 
pas les trois membres prescrits par les règléments 
procéder à une élection. M# Photios a mis ordre à te: 
état de choses en nommant suffisamment dé métr 
_ lites pour pouvoir se passer de Constantinople. Les ; 
synode jouit des mêmes prérogatives que les autres sa 
. Synodes grecs. RES 
.. Il n'existe pas encore de Conseil mixte. 


# 








< | Divisions ecclésiastiques. 


Da otidictoi cie du patriarche est moins étendue 54 
que ne Île font supposer les titres multiples qu'il ue En | 
dehors de l'Égypte, elle ne s'étend guère que sur qu elques 
colonies grecques établies 
an Tripolitaine, en Tuni- 
sie, en Abyssinie et sur les 
côtes de l'océan Indien; 
encore n'est-ce pas sans 
contestations de la part du 

 Phanar. Dernièrement en- 
core, ik n'y avait plus, en. 
dehors du siège patriar- 
cal, aucun siège résiden- 
tiel. Mer Photios essaye de 
réorganiser son Église et 
de rétablir une vraie hié- 
rarchie. Il a divisé en sept 
éparchies où diocèses les 
pays qui bi sont soumis : 
1° la métropole de Tripoli 
et de Libye avec6 églises; 
le titulaire est vicaire pa- 
triarcal à Alexandrie; 2°la. 
métropole de Memphis VAI 

avec 5 églises; ; le titulaire Mgr Photios, Den d' Alexandrie. 
est vicaire patriarcal au (F 1925) 

Caire où il réside; 3° la | | Ége 
métropole de Péluse avec 5 églises Rae à Port- 21408 
Saïd); 4 la métropole de Léontopolis avec 7 églises (rési- SA URES 
dence à Zagazig); 5° la métropole de Ptolémais avec x. 
6 églises (résidence à Minieh); 6° la métropole de Nubie | 
avec 6 églises (résidence à Kartoum); 7° la métropole : 
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xoum (non encore titul. 
Les 24 autres églises orthodoxes d'Égypte pa 
au diocèse patriatçal, à 















8. Clergé et fidèles. dv JE : < 


… Les prêtres doivent savoir le grec et |’ arhbe et de et 
arabe certaines prières de la messe, et Surtout lire l'Évan- 
gile dans cette langue. Coïñime il n'existe ni Petit ni Grand. 
_ Séminaites, le clergé se recrute dans les Églises de. Con- 
LE Stantinople et de Jérusalem, rarement en Égypte, C8 Lt 
fait qu'il est à peu sie ee KR 











: “tion HiÉho dure augmente très À tien à à Liane T jet « 
gration constante des ‘Grecs, qu'attirent l'espoir de faire 
. fortune ou le désir de jouir d'une plus grande liberté. Sur 
SES 110 000 orodoxes, SR des trois den à sont: de ds 
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suls sont les maitres. Les Syriens s ‘organisent aussi d 
ut là où ns Hans" le leur bei Dans les wi 









dans 1 1 donnee niércuaes Chadies 
nautés qu 118 forment est pouyernée Pa un. proesto 
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ÉGYPTE 
__ COPTES et MELKITES 
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| : Patriafcat Archev. Ev. 
| Coptes schismatiques… ë ë à 
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PEL SONNERIES 
ü 100 200 300 oo SookiL. 





























É 400 n DE avec 238 Maites ou nl esses Pour 
les 7500 garçons et filles’ qui les peuplaient, Malgré les cris 
d'indignation que fait pousser aux fanatiques le danger de 
la « propagande papique », les Grecs envoient volontiers 
leurs enfants dans les Écoles européennes catholiques. Les 
nos français en recevaient 1 d'après le 














ie œuvres de ue Ïln'y a n qui "un a 
monastère, celui de Saint-Georges, au Vieux-Caire ; encore 
est-il sans moinés. On donne cependant lËnom dé monast ] 
à se établissements patriarcaux, Saint-Sabas Fi e; 


PAGE Lae à Damiette et Saint Geo reee au Vieux- Caire. ra 
pan, Me PROtOS a fondé en 1908 De revue sa 


reconnaître qu'ils marquent un effort réel pour 
niveau des études. se 


IV. Archevêché du Sinañ. 


1. Histoire, 


te 


gite L'archevché du Sinaï est sans contredit JE ‘1 p: 
des Églises orthodoxes, car la juridi tion de” son che 
_ limite à une cinquantaine de moines du’ couvent de ne te- 
. Catherine et à autant de ee Gun à ou ; 


PTE : F Fes 
EC ISES MÉLRITES ORMODOXES 





établis Le ls dde de la presqu'ile sinaitique, princi- 
palement dans l'ilè de Graye. C’est en raison de cette 


poignée de fidèles q qu'on le range parmi les Églises melkites 


ou gréco-arabes. U 


De tout temps, les chrétiens ont eu une ee vénération 


pour la montagne sainte du haut de laquelle Diéu promülgua 


le Décalogue. Les pèlerinages s’y acheminèrent de bonne 


heure, et les moines firent fleurir la vie religieuse dans les 
solitudes sanctifiées par les colloques mystérieux échangés 
entre Dieu et son serviteur Moïse. Justinien fit du couvent 


une vraie forteresse (528), qui résista aux assauts des Arabes. 


Plusieurs des moines sinaïtes se rendirent célèbres. Le plus 


connu est saint Jean Climaque (vn® siècle), higoumène où 


supérieur du monastère, auteur de l’ Échelle céleste dé trente 
degrés, justement appréciée comme ouvrage mystique. 

_ Le couvent put se maintenir malgré les invasions musul- 
manes; mais, pour prévenir sa destruction, les moines 
durent bâtir une mosquée dans l’intérieur du monastère. 
On la voit encore aujourd’hui. L'éloignement de tout centre 


voisin de Pharan, et leur higoumène en devint le titulaire. 
Cet isolement leur permit aussi de se proclamer autonomes. 


dance une première fois en 1979, et la proclama de nouveau 
en 1782. 


/ 


2. Organisation actuelle, 














* L'higoumène ou supérieur du monastère de Sainte-Cathe 
rine est en même temps archevêque de l’archidiocèse de 
Sinaïi-Raïthou. En dehors de son monastère, sa juridiction 
ne s'étend guère qu'à une trentaine de Bédouins des envi- 
rons, qui vivent sur les ferres des moines, et à un nombre 
à peu près égal de pêcheurs. Son autorité lui vient donc 







civilisé et l’ isolement dans lequel vivaient les solitaires du 
Sinaï leur permirent de s'unir avec le temps le petit évêché 


Le saint synode de Constantinople reconnut cette indépen-. 











_uniquemént du fait qui gouvérme un des monast 
… plus célèbres de l'Orient. 1e | à 
_ Bien qu'il soit archevêque et supérieur da: couvént, ni 
+0 exerce pas un grand pouvoir. Il në peut rien faire sans 
avoir reçu l'approbation de la synaxe ou Conseil formé 
_ par lés membres les plus marquants de la communauté. Il 
_ne peut de lüui-mêrme nommer à aucune charge; Îles finances 
sont administrées sous lé contrôle dé la synaxé, ét ots- 
qu'il doit faire un voyage, méme pour défeñidre Îes intérêts 
de ses frères, le Conseil fixe la durée de son absence, et 
frais dé son déplacement. ce ; 
te L'archévêque ést élu par les Hakbres és Sos impo 
nur tants de la communauté ét passe avec éux une convention 
_  quifixe les droits dechacun. Cette convéntion varié À chaque 
nomination, mais elle né laisse jamais beaucoup d ‘autorité 
ct à l'higoumène- archevêque. Celui-ci est obligé dé se faire 

consacrer à Jérusalem ét doit nommer le patriarche de | 
Ville Sainte à la messe. C'ést pour ce motif que les C Grecs 
 afféctent de considérer \f' archevéché du Sinaï comme suf: 
_fragant de Jérusalem, malgré les décisions synodal, s de 
. Constantinople. Cette allégeance se réduit d'ail let 
_ deux seules 6bligations dont nous venons dé parl è 
 L'aréhevéque habite quelquefois au couvént d Sain 
 Cathetine, au mont Sinaï, àu moins pendant l'été, : 
_ plus Souvent if réside au métokhion (x) sinaïtique. du 
_ Là encore il est assisté d'un Conseil qui doit pt 
l’avis de la synaxe du mont Sinaï pour les choses les plu 
: importantes. É 
_ L'immense bon bu dont à joui de tout temps, : üprès 
x des SERPHEUS Re fe RÉTEE ne Sinaï, hi or 


























































Go) On appelle on (ueréyrov) 
monastère en dehors de son enceinte, 





tout. neltte que ossède 





en ou encore dix- neuf autres En 
en Russie, en Grèce, en Chypre, ete. 
un moine sinaïte. Ê 2 

Le monastère de Sainte-Catherine renferme ordinai- Fa] 
rement trente moines auxquels 1l fauten ajouter à peu près … a 
deux douzaines qui résident dans les divers métokhia, au ; 
Caire et ailleurs. Cela fait une centaine de diocésains en. es 


tout. C’est D'ART un archevéché autocéphale. RARES ve 


1j ÿ | b air 
à Constantinop ex. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE : ORIGINES, Le PATRIARCAT, LES. 
RÉFORMES DU RAPRLERCRE NICON, LE RÈGLEMENT DE PIBRRE LE 
GRAND, RÉTABLISSEMENT DU PATRIARCAT, SCHISMES;, 





TIONS FE ORGANISATION M SAINT. SYNODE, D 


| éraglhaon par saint André. Ce n’est que lan 
‘ moitié du 1x° siècle que l’on commença à s’ occ 

_ semèênt de la conversion des Russes. Photius leur nvoya. 
desr missionnaires quin obtinrent pas es de ré ultat 


: LAuiet pas une grande i Daprossion sur ses cop 
Ce fut le prince Vladimir quij imposa. officielle en! 
christianisme à son peuple. Pour épouser la pl prince 
byzantine Anne, il dut d'abord se faire baptiser | 
employa ensuite les moyens les plus énergiques pou 
les boyards à imiter. son Fenps Son fils laros 





L'ÉGLISE RUSSE 





1054) appela des prêtres bulgares qui traduisirent en slave 
un grand nombre d'ouvrages et firent adopter le slavon 
comme langue liturgique. Cependant, le clergé continuait 
à être à peu près exclusivement grec. Constantinople gardait 
d’ailleurs le droit de nommer le métropolite de Kiev, qui 
était presque toujours un Grec. Celui-ci, à son tour, choi- 
sissaitet consacrait les évêques russes, procédait à l” élection : 
et au couronnement du Kniaz où grand-duc. : 
. Les Russes suivirent tout naturellement dans le “he 
leurs maitres les Byzantins, et ne furent presque jamais unis 
à Rome. Cépendant, au milieu du x siècle, on parlait. 
DT en Occident de leur conversion, et saint Bernard 
s’en occupa mais sans succès. Les essais d'union se pour- 
suivirent pendant uné centaine d'années et né furent même 
pas interrompus par la conquête tartare (1240). Les dissen-” 
timents étaient déjà tels qu’il fut impossible de s'entendre. 
Les pourparlers reprirent deux siècles plus tard, au moment : 
du concile de Florence. Isidore, métropolitain de Kiev et a 
délégué du Pape, vint en Russie pour y proélamer l'union 
après le-concile, mais il échoua dans sa mission à Moscou. 
Cependant le catholicisme triompha à Kiev. Les dissidents 
refusèrent de reconnaître le métropolite comme chef spiri- 
FE et créèrent à Moscou une métropole nouvelle (1458). ; 





























Le patriaréat de Moscou. 


Au xvi siècle, Ivan le Terrible (1533-1584) soumit le 
clergé devenu tout puissant, et en fit un instrument docile 
dé sa politique. Cependant, la noblesse et le clergé trou- 
aient de plus en plus odieuse leur sujétion vis-à-vis du 
patriarche grec de Corse devenu l’esclave des 
Tures, et réclamaient un chef religieux indépendant. La 
raison qu'ils invoquaient était celle-ci : l’ancienne Rome 

est souillée par le « papigme >; la seconde Rome est pro- 
fanée par le Turc: Moscou, la troisième Rome, doit avoir VAE 









nel 4e ae 
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. la sourde oreille, puis le patriarche Jérémie II ét 
inopinément à Moscou pour y faire des quêtes, les Russe 
profitèrent de cette occasion pour réaliser lèur projet. Pen- 
dant six mois, le patriarche fut circonvénu par les courtisans 
trompé par de fausses promessès, et donna enfin st 
sentement à l'érection de Moscou en patriarcat (2 
1969). Job, métropolitain de Moscou, devint 1 
titulaire. On érigea en métropoles les archév 
Novgocrod, dé Kazan, de Rostof et de K 
| évêques, ceux de Vologda, de Sousdal, de Nijn 
NE de Smolensk, de Riazan et de Tver furent nom 
vêques. LE RTSEUS de | ï ue 
Les Russes prétendlirent que leur patriarche devait oce 
per le troisième rang, immédiatement après ceux de C 
tantinople et d'Alexandrie. Les Grecs ont toujours re 
cette prétention et relégué l'Église russe au cinq 
: après les patriarcats grecs. LA Æ 
Après avoir reproché à Jérémme II sa condescen 
Pour les Russes, les Phanariotes finirent par acce er le fe 
accompli à la condition que les successeurs dé Job demar 
deraient l'investiture au siège « œcuménique » (1592). Le 

_ Russes ne tinrent pas compté de cette condition, qui 
d’ailleurs abrogée vers 1663. ; MT 2: 
_ Cette création mettait sans doute le métropolitain catho 
.… Jique de Kiev en état d’infériorité vis-à-vis de son oncur- 
rent, et assurait à la Moscovie un énorme moyen io 
sur les Russes de l'Ouest et sur,tout l'Orient, mais elle don: 
… nait à l'Église plus d'éclat qe de garanties d'indépendanc: 

= Elle l'isolait et l’exposait aux entreprises du pouvoi 

‘L’autocratie devait tôt où tard réduire: les’ privilèges 
patriarche ou Supprimer le patriarcat, comme un contrep 
incommode. Cette dignité ne déra guère plus d'un si 
(1589-1700). A 

















































ENS ; 12: FOR Réformes du LE Nicon. < À 

| È 

ss Fri les dix D che qui sé sont Ms sur le siège 

de’Moscou, de 1589 à 1700, le plus célèbre est, sans con- 

tredit, @Nicon, dont les réformes amenèrent une véritable 

révolution en Russie. Fils d’un paysan des environs de 

Nijni-Novgorod, il arriva par la protection du tsar Alexis 

| Romanof (16451676) au trône patriarcal en 1052. Le double 

but du nouvel élu fut de réformer l'Église et d'en défendre 
les droits contre l’autocratie. 

Ses réformes portèrent sur de nombreux Doi entre 
autres les suivants : dés fautes grossières s'étaient glissées 
dans la traduction des textes grecs et dans la transcription 
des manuscrits slayons, à tel point que les livres liturgiques 
différaient d’une église ou d'un couvent à l’autre; de plus, 
certaines coutumes, introduites à la faveur de ces erreurs, 













| n'étaient point conformes à celles des autres peuples de rite a 


byzantin. 
Stimulé par les remontrances dés Grecs et par la condam- 
| nation que le patriarche de Constantinople fit des coutumes 
russes, Nicon tint un synode à Moscou en 1654, auquel 
| prirent part des prélats grecs. On y déeida l'abolition des 
lusages incriminés, la correction de la Bible slave et des 
[livres liturgiques, ainsi que la conformité complète des 
usages religieux avec ceux de l'Église byzantine. 
“Le peuple russe, profondément ignorant, attachait une 
| vertu presque magique aux textes sacrés et aux coutumes. 
| Il refusa de recevoir la nouvelle édition des livres saints. 
de faire le signe de la croix avec trois doigts au lieu de 
| deux, de dire trois A//e/uia au lieu de deux, d'appeler Jésus 
| Hsous, au lieu de Isous, etc. Il était irrité aussi de voir les 

















tiques > (à Venise), et de Ruthènes, imprégnés de « l'hérésie = 


| réformes s’ accomplir SOUS l'inspiration de Grecs, esclaves na 
des Turcs, qui faisaient imprimer leurs livres par des « héré- Er 








Wa majeure partié: si ot cs moines, nn. ascètes 
les reclus ct aussi les sectaires, tout le monde s'agita. 
_ Nicon se montra impitoyable ot persécuta durenfént. Sa 
chute n’amena pas la soumission des opposants. Le Yaskol 
… (schisme) entraîna à ün moment plus de la moitié des popu- 
un russes. Les raskolniks, appelés ee : 



















sf 


Ho bourreaux ou se brülèrent ba troupes, mais rien ne put 
réduire. Ils ne furent plus cependant qu'une minorité. 
La lutte entreprise par le patriarche Nicon contre laut 

_ cratie du tsar ct la tyrannie des boyards ne tarda pas à le 

Ses ne Il dut S exiler volontairement, puis fut conda 1 


hs. qu'au moment de mourir. 
à Reno de Pierre le Cd Axe) 

Depuis la résistance de Nicon aux volontés impé 
. pensée constante des tsars avait été d’amoindrir ri 
. des patriarches et de leur enlever le moyen de : 
au pouvoir civil. Ce fut Pierre le Grand (1680 72: q 
. donna le coup fatal au patriarcat. Au lieu de remp C “ 
patriarche Adrien, mort le 15 octobre 1700, il nomma, 
1 décembre suivant, Stéphane lavorski exarque etg dien 
du trône patriarçal, puis il supprima la chancellerie patria 
_ Cale. Pendant vingt ans, il fit à l'aide de ce lav TSk 

nombreuses réformes ecclésiastiques \ que pe 
fameux règlement de 1721. é PAR 

Le vrai motif de Pierre le Grand dans cette réforme 
de donner, au po civil É de sur le 







































Eglise russe de’ Jérusalem. 





à une assemblée toujours plus facile à mener qu’un homme. 
I] disait lui-même qu’il fallait déraciner l'erreur populaire 
sur la coexistence des deux pouvoirs et-sur la suprématie 
du pouvoir ecclésiastique. 2 AS 


1 _. k < G 











e but, il prétendit faire 
administration de l'Etat. C'est pourquoi il 1 
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ce un 

donna la 
* forme de gouvernement qn'il avait adoptée pour les au 
\ ministères, et qui était alors en vogue en Europe, la forme 
. collégiale. Le Comité directeur, appelé d'abord collège 
_ spirituel, puis saint synode, correspondait aux collèges 
”  dirigeants"des affaires civiles. L'influence protestante 













































fut pas étrangère à cetteinstitütion. : ‘ LOS ARRCANE 
Pierre le Grand, qui se montra violent dans toutés ses. 
autres réformes, fut très prudent pour celle-ci. Après : y 
habitué pendant vingt ans le peuple russe à se passer 
patriarche, et après avoir fait des réformes préparat 
il confia la rédaction du Règlement à un prélat instr 
très ambitieux, Féofane Procopovitch, qui fut 

: Ruthènes, en général beaucoup plus favorabl 
Russes aux idées libérales. Le Règlement fut 
les premiers jours de février 1720, et approuvé 
_ le 25 du même mois. Un oukase du 25 janvis 
He Stitua officiellement le saint synode di igeant, B: 
réforme déplût à la masse des not 
‘ils l'acceptèrent Cependant sans protester, Le 
Jérémie IT, de Constantinople, approuva les € 
_ de Pierre le Grand, le 23 septembre 1723. Nc 
l'occasion de, revenir plus loin. sur le saint 
constitution, ses pouvoirs, etc., car la réforme 
restée à peu près intacte jusqu’à nos jours, Inst 
des influences protestantes, le Saint synode ‘emp 
l'Eglise russe par les autres autocéphalies orientales 
_ à peu substitué à Fautorité personnelle des chefs d'Égli 
Fa . l'autorité collégiale, plus souple entre les mains du pou 

_ civil. Il a été un instrument puissant, qui a permis 

de gouverner l'Église à son gré. ire : Le ‘ ] 
. Le Règlement de Pierre le Grand contenait d'autr 
_ réformes. Tous les évêques étaient placés sur le m 
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_naïent purement honorifiques et étaient conférés par, le tsar. 
Étaient exceptés du secret de la confession les cas de haute 
trahison et la nécessité de prévenir un scandale. L’émission a 
des VœUx n était permise aux hommes qu’à trente ans, 
et aux femmes à cinquante ans. Toutes ces décisions sonte 
“restées en vigueur jusqu’à nos’ jours, sauf la dernière, les 
religieuses peuvent faire des vœux à quarante ans. 

Depuis Pierre lé Grand, l Église russe devenue un rouage 
_de la machine D rHéentals. n'eut plus aucune vie propre. 
| Toute la politique religieuse des tsars et du saint synode 
|consista à soumettre de gré ou de force tous les chrétreñs -\- 
de l'empire à l Église c officielle. Pierre le Grand, Catherine I}, Ÿ 
Nicolas Le et Alexandre IT se sont particulièrement distin- 
gués dans cetté voie. Ceux qui ont eu le plus à souffrir 
de la tyrannie moscovite, ce sont les uniates de l’ancien 
royaume de Pologne, passés sous la domination russe à Ra 
fin du xvime siècle. Ces catholiques de rite byzantin furent 
cruellement POrSéeutes à cause de leur attachement à Rome. 

C'est par le moe: du knout, par les emprisonnements et 
les déportations em masse que la « sainte Russie ortho- 
doxe » fit rentrer dans son sein ces « fils égarés >. Les : 
Latins ne furent guère mieux traités, surtout après la 
révolte des Polonais en 1863. L'édit de tolérance, arraché 
au gouvernement par les troubles révolutionnaires de 1905, 
a permis à plus de 500000 anciens uniates de revenir à la 
véritable Église en adoptant le rite latin, mais la situation * 
faite au catholicisme redevint trè ès vite aussi précaire qu'au- À 
paravant. La persécution viblente recommençca même : “ 
quelque temps avant la guerre de 1914-1918. IE à fallu és 7 
bouleversements survenus depuis pour ÿ mettre fin; mais le 
régime bolchevik a de nouveau compromis fa situation. 

. Au commencement du x1x° siècle, l'annexion de la Géorgie 
à P are russe amena l'entrée dbligatoire del'Église go 
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‘ep ER 14) d'a ë 
PAU gienne His l'Église offici lle 1 Perben rg 


‘cinq évêques indigènes et on lui i imposa un exarque russe, 
Qui était de droit membre du saint synode. Depuis une 
vingtaine d'années, les Russes ont fait tous leurs efforts. 
“ pour amener l'Église arménienne d'Étchmiadzin (Caucase). 
. à s'unir à leur Église synodale. Ils sont allés ; jusqu’à vou- 

loir enlever les biens ecclésiastiques des Arméniens récal- 
citrants. Toutes les tentatives d'union‘ ont échoué. Les. 
 raskolniks et les dissidents de toutes sectes ont. toujours 
eu à souffrir de l’ Église officielle qu'ils s'obstinent à regarder 
comme illégitime. Les avances faites à une fraction très 
importante des raskolniks quelques années avant là re 
ont té assez mal accueillies. 

La révolution de 1905 a causé dans les milieux <a 
tiques une assez grande fermentation des esprits qui s’est 
traduite par des demandes instantes de réformes. Les deux: 
principales que réclamaient : journaux et revues, ce était la. L 
Convocation immédiate du concile national ou Sobor, 
destiné à introduire de nombreuses modifications d'ordre” | 
disciplinaire ; jugées depuis longtemps indispensables, et le 
rétablissement du patriareat. Le temps. a passé, et le SOUL 
_vernement impérial étouffa provisoirement les mouvement | 
. réformiste, Il craignait, non sans raison, d’avoir avec le 
over les mêmes difficultés qu avec la Douma. 























'Rétblieement dé patriareat. AS à Q re 


Les événements tragiques qui se sont. DO Rocdi 

Fe la suite de la guerre ont entrainé un changement radical 
dans les nt de l’ Église et de l’ État. Le régime tsarien 
une fois emporté par la tourmente révolutionnaire, il fut 
she de réunir enfin le grand Sobor national demandé 
es depuisisi longtemps. BH s'ouvrit le 15 août 1917 ‘et ne 
ë se nn qu’ en se 1918, rs la menace boiche 








4 cat supprimé de de. cent dix- + ans: Le 
choix de assemblée se porta sur un prélat ; jeune encore, 
‘qui avait déjà une grande autorité dans le pays, Me ste 


métropolite de Taroslav et 


Rostov. Il fut élu en no- 


vembrè 1917 métropolite 
de Moscou et premier pa- 
triarche de toute la Russie 
nouvelle. 

* Me Tykhons’acquittout 
d’abord une grande popu- 


larité auprès des Russes . 


restés fidèles à l’ortho- 
doxie.Ilsemontra, eneffet, 
un adversaire irréductible 
‘des bolcheviks, et cela au 
nom des principes chré- 
tiens: Dans sa retraite de 


Moscou, où des milliers- 


de moujiks lui faisaient un 


rempart de leur corps, il: 


put résister aux Soviets 
pendant plus d’un an. 
Finalement, il fut con- 
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Mgr Tykhon, patriarche de Moscou. 


# 


damné par un tribunal civil et interné dans un monastère. 
Brusquement, il fit volte-face, 
désappointement de ses fidèles. Par un manifeste reten- 
tissant, il reconnut la légitimité du régime soviétique et: 
interdit de faire opposition au gouvernement. Ce chan- 
gement d’attitude fut diversement interprété en Russie et 
ailleurs. Il causa une division nouvelle au sein de l'Eglise 
et jeta le trouble dans les âmes. D’ ailleurs, il ne désarma 
pas l'hostilité contre le patriarche. La mort de Tykhon 
(' avril 1929) n'a fait qu'augmenter le trouble des esprits. 


en juin 1923, au grand 
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Divers partis réformistes se sont créés dans l'Église 
à la faveur du régime bolcheviste. Les ecclésiastiques 
à tendances révolutionnaires, que le gouvernement du tsar 
avait durement réprimés, purent librement mettre leurs idées 
_en pratique. On eut bientôt les groupements les. plus dis- 
nm: Dparatés : € Église vivante », la plus puissante au début 

parce qu'elle pouvait compter sur un certain appui de la 
part des Soviets, « Église d'origine apostolique », « Eglise 
renaissante », « Rénovation ét ue > ete lues 
réformes les Vive hardies furent opérées : suppression de la 

vie religieuse, accession. des prêtres mariés à l'épiscopat, 
liberté complète du mariage et abolition des empéchements 

| Pour cause de parenté, etc. De leur côté, les Ukrainiens 
ont essayé de créer une Église nationale, également réfor- 

AE miste, mais ils ont été combattus par les diverses Églises 
de Moscou. Une autre autocéphalie a été créée à Karkov 
AU en os de) | ka & 
ur … Le résultat le plus ie de toutes ces divisions est que 
l'Eglise russe est dans le chaos le plus complet. Les tan- 
tatives faites par le patriarche grec de Constantinople pour 
amenér une conciliation entre les divers partis étaient vouées 
à un échec certain. Il ÿ a trop de confusion dans les idées, 
_trop d’animosité entré les personnes pour que le calme « 
la paix reviennent de si tôt. Même si le régime bolche riste 
disparaissait' prochainement, l'apaisement et. l'union ne “1 
our 

3 








nerent qu’ avec beaucoup de lenteur. 
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es Hiée et des moines. L’ HN russe est dont 
de la protection officielle des tsars à la persécution vi 


Ca 
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KES 2. Organisation ecclésiastique. … ” 
ï naiss 





On n'a que fort peu de renseignements précis sur les 
réformes adoptées par le grand Sobor de 1917-1918. L’appli- 
‘cation en est d’ailleurs restée lettre morte à cause de là per- 
-sécution bolcheviste. Force nous est donc de donnér icila Le 
| constitution de l'Église officielle telle qu’elle existait avant 
laguerre. Il se passera vraisemblablement encore de longues 
années avant que la paix religieuse et sociale permette 
à l'Église russe de reprendre sa vie normale. 

Notons que l'épiscopat russe réfugié à l'étranger a con- 
Stitué à Carlovtsi (Yougoslavie) un saint synode pour diriger : 
des nombreux orthodoxes qui ont dû fuir le régime des 
ISoviets. Il se compose de 8 membres (3 permanents, 3 élus) 
ee se réunit ordinairement deux fois par an, après Pâques de 
et l'automne. C’est lui qui donne les directives aux Russes 
lémigrés, nomme aux sièges vacants, juge les évêques, etc. 
Ses prétentions à ne pas reconnaître la sujétion des 
Églises: orthodoxes dans le territoire desquelles vivent 
ses fidèles lui ont attiré plus d’une difficulté. D'ailleurs 
beaucoup de Russes ne se gènent pas pour critiquer son 


















Il y a unçmétropolite à Paris pour l'Europe occidentale . 
t un évêque à Berlin. L'Amérique compte une métropole 
(New-York) et trois évêchés (Chicago, Détroit, Alaska). 
[En Asie, trois archevéchés dépendent aussi du synode de 
Carlovtsi (Mandchourie, Pékin, Tokio). | pt 
| Depuis 1927, il existe aussi une Église orthodoxe ukräi- 
hienne, qui réunit peut-être 5 millions de fidèles dans le 
sud-ouest de la Russie. La métropole est Kiev. De ten- à 
dances calvinistes au début, elle rejetait le sacrement de “ANT 
l'Ordre comme inutile pour exercer le ministère sacré, * 
ntroduisit la langue nationale dans les fonctions litur- 
>iques et permit aux prêtres mariés l'accès de l’épiscopat.. 
LM è se ‘ ‘ 
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den où la dit revente à 1 coutume: itiondolle de < consacre 
les évêques. Une autre Église autocéphale, nous Vavon 


À À dit, a été fondée à Karkov, à la fin de 1925: \. 


-Saint synode. 


f se 
C'est le saint oe qui avait la plus grande part dan 
à le gouvernement de l'Eglise officielle. D'après lé règlemen 
de Pierre le Grand, il était formé jadis de 11 membres pri 
dans toutes les catégories du clergé, dé sorte que le 
évêques n'étaient qu'une faible minorité. La proportion fu 
ensuite renversée. ; “il ï; 
MAN atrise nombre des membres dépendait absolument de I 
- volonté du chef de l'État. Ils étaient ordinairement 8 à 1C 
__ On distinguait lès membres inamovibles et Îes membre 
temporaires. Parmi les premiers, il y avait le plus souven 
_ les trois métropolites de Kiev, de Moscou et de Péters 
+ bourg; ce dernier présidait d'ordinaire l'assemblée. Le 
autres membres étaient presque toujours nommés. pour ü 
temps par le chef de l'État. Enfin, il y avait 2 menibres d 
clergé inférieur, du clergé marié, le confesseur fe l sp 

_ reur et l’aumônier en che de l? ot 5e 
Près du saint synode, un délégué du gouvernement, 1 
. Procureur g général où 4 pe nr en était 























_sa “participation active, aucun. acte synodal n'était. De 
qu'avec sa signature. Certains procureurs généraux se son 
rendus célèbres par la passion sectaire qu'ils ont mis 
sécuter les éléments chrétiens non orthodoxes, € t 
_ particulier les catholiques. Citons entre autres le 
de officier de ice sous Le 1 te 
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peser un joug de fer sur tout ce qui n'était point pravoslave, 
c'est-à-dire orthodoxe. Le dernier procureur, M. Sabler, 
s’est montré un digne successeur dé Pobiédonotsef. 

Les attributions du saint synode étaient multiples et 

\ variées. Il s'occupait spécialement des questions d'ordre 
purement spirituel : instruction du clergé et du peuple, cen- 
sure des livres de piété et de théologie et des journaux ou 
revues ecclésiastiques, culte des saints et des reliques, sur- 
veillance des évlises et des monastères, etc. Toutes les 
affaires étant traitées par écrit et accompagnées d’un rap- 
port circonstancié, il en résultait une bureaucratie inouie 
qui compliquait les moindres questions. Sur dix mille 
affaires soumises annuellement au saint synode, un millier 
tout au plus pouvaient être examinées en séance. 

On a coutume de dire que c'était le tsar, en définitive,-qui 
gouvernait l'Église russe. À ne considérer que l'extérieur 
des choses, cette affirmation paraît rigoureusement exacte, 
mais, dans la réalité, il en allait un peu différemment: La 
volonté impériale de compter avec l'ignorance et les 
préventions du peuple, la routine, les traditions et l'esprit 
de corps du clergé. La plupart jun réformes utiles étaient 
-dues à l'initiative du gouvernement; beaucoup d’autres qu'il 
avait proposées n'ont pu aboutir à cause de l'hostilité 
qu'elles ont rencontrée dans la masse populaire et dans le 
clergé: L empereur avait le gouvernement de l’Église, mais 
‘il ne pouvait l'exercer qu en respectant les traditions 

Il n'en reste pas moins vrai que cette situation, tout en 
donnant à à l'Église plus de force et d'éclat aux yeux des 

_ populations, en faisait en réalité la servante de l’autocratie 
et lui enlevait une grande partie de sa vitalité. 


Hiérarchie. Diocèses. 


Dans la Russie actuelle il existait 58 éparchies ou diocèses, 
avec les mêmes limites en général que les gouvernements 
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_ civils. On distinguait sous l'empire deux catégories | de 
sièges : 1° les 3 métropoles de Kiev (le titulaire était 
primat honoraire de toute la Russie), de Pétersbourg et de 
Moscou; 2° 55 évêchés répartis en deux classes dont la 
première était considérée comme formée d’ archevêchés, et 
la seconde d'évêchés. En voici les noms par ordre alphabé- 
tique : Alaska où Aléout, Arkhangel, Astrakan, Don (Novo- 
_Tcherkask), Ékatérinbourg, Ékatérinoslav, lakoutsk, [aro- 
_ slav, Ténisséisk, Irkhoutsk, Kalouga, Kazan, Karkov, Khéer- 
son, Kostroma, Koursk, Minsk, Moghilev, Nijni-Novgorod, 
Novgorod, Olonetz, Omsk, Orenbourg, Orel, Oufa, Penza, 
Perm, Podolie (Kamenetz-Podolsk), Polotsk, Poltava, 
Priamour-Blagoviéchtchensk (Blagoviéchtehensk), Pskov, 
Riazan, Samara, Saratov, Simbirsk, Smolensk, Stavropol, 
Tachkent, Tambov, Tauride ou Simféropol, Tchernigov, 
Tobolsk, Tomsk, Toula, Turkestan, Tver, Viatka, Vla- 
… dicaucase, Vladimir, Vladivostok, Volhynie (Zitomir), 
_ Vologda, Voronèse, Zabaïkal ou Transbaïkal (Natchinsk). 
Les titres d’archevêques ou de métropolites ne corres- 
 pondent plus à aucune juridiction speciale ; ils sont purement 
honorifiques, car il n’y à plus ni suffragants ni provinces | 
ecclésiastiques. Ils ne sont plus attachés aux sièges. Ce. 
n'est ordinairement qu'après plusieurs années de charge . 
à pastorale que les prélats receévaient ce titre du tsar, lorsque À 
celui-ci était satisfait de leur conduite. Il arrivait aussi que. 
des éparchies de troisième classe voyaient leur titulaire 
promu au rang d’archevêque et éntraiént ainsi, au moins | 
_… proyisoirement, dans la deuxième classe. mel 
C'était le tsar qui nommait jadis tous les évêques sur 
une liste de 3 candidats que lui présentait le saint synode. À 
Les évèques appartenaient tous au clergé noir ou non marié | È 
et étaient astreints durant leur vie entière à mener une vie 
a assez rigoureuse. Les Églises nouvelles ont. 
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…— |Phbbioroat orthodeNe nes. 2. 
Métropole orthodoxe... 
|£vêché orthodoxe … 
Archevéché Puthene... 
Lvéché ruthenés… 4 
Archevéché arménien catholique. 
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. {ls étaient dans une da a très are -à-vis ‘du 
- gouvernement et du saint synode, à tel point qu'on pouvait 
BR 1e considérer comme de simples préfets ecclésiastiques. 
… Ils n'exerçaient d’ailleurs dans leur diocèse qu'une autorité 

fort limitée. En effet, chacun d’eux était assisté d’un Conseil 

ecclésiastique; le consistoire éparchial, qui jouait dans le 
diocèse un rôle comparable à celui que le saint synode tenait 
. pour tout l'empire. Ce Conseil jugeait en première instance. 
les procès ecclésiastiques ou matrimoniaux et s’occupait des 
biens d’Église. Dans chaque Consistoire il y avait tout 
récemment encore un secrétaire laïque nommé par le pro 
w _ cureur général de Pétersbourg. Il existait peu de relations 
- . “entre l’évêque et ses prêtres, parce ‘qu'ils appartenaient 
à une catégorie différente. Chacune des Églises actuelles 
compte de nombreux évêques. Les tykhoniens ont à leur 
tête un Conseil suprême provisoire; la BRON ASS ecclé- 
‘siastique un saint synode. 

Les éparchies ou diocèses russes sont si vastes parfois 
que l’évêque est dans l'impossibilité absolue de gouverner 
le pays qui lui est soumis. Il en est de plus étendues que 

la France entière. Pour aider les prélats chargés de ces 
vastes régions, on leur a adjoint des vicaires épiscopaux. 

Certains parmi ceux-ci partagent avec le titulaire l’admi- 

nistration générale de l’éparchie; mais, le plus souvent, ils 
_ remplissent les fonctions épiscopales dans tel ou tel district 
du diocèse. Leur nombre a beaucoup augmenté'au début 
de ce sièclé : de 44 en 1905, il est monté à 7o environ en 
ne 1914; certaines éparchies en avaient 3, 4 et même plus.AIl 

D ._ existait, du reste, un fort mouvement contre cette institution, 
_. que l’on regardait avec raison comme anticanonique. Les 
. vicaires épiscopaux n'étaient que les humbles serviteurs des 
évêques dont ils dépendaient absolument; mal payés et 
sans autorité devant le peuple, ils voyaient leur nr. 
empirer de jour en jour. a, 
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‘8. Clergé séculier et régulier. 


Jusqu'à une époque assez récente, Le clergé russe a formé 
_une caste fermée-et en majeure partie héréditaire. Il se sub- 
divise en deux classes différentes et souvent rivales : le 
clergé séculier appelé aussi clergé blanc et le clergé régulier 
ou clergé notr.Ces dénominations n’indiquent point, comme 
on pourrait le croire, une différence de couleur dans le 
costume; popes et moines sont également vêtus de noir et 
portent la barbe et les cheveux longs; la seule différence, 
c'est que les moines ont sur leur coiffure le grand voile noir 
qui tombe sur les épaules.’ La distinction fondamentale est 
autrement importante qu'un détail de costume : le clergé 
noir est voué au célibat, tandis que le clergé blanc est 
astreint au mariage. 
Comme les évêques devaient pratiquer le célibat, c’est 
dans le clergé noir qu'oniles choisissait nécessairement. 
C'était là une des causes principales de l’antagonisme réel, 
quoique le plus souvent latent, qui existait entre les deux 
clergés. Les révolutionnaires ne se sont pas fait scrupule 
de nommer des évêques mariés. 


Clergé noir (tchernoé doukhovenstvo). 


Ee monachisme a toujours été en grand honneur chez 
les Russes. Princes, nobles et gens du peuple lui ont élevé 
des monuments qui comptent parmi les plus remarquables 
de tout l'empire. La vie monastique ressemble à celle de 
toutes les Eglises orientales. Conçue d’après un plan 
unique, elle est loin d'offrir cette admirable variété qu’elle 
possède dans l'Eglise latine etne donne guère son concours 
aux œuvres/sociales; le moine ou la religieuse s'occupent 
xclusivement de leur sanctification personnelle par la 
prière, le jeûne et la mortification. C’est la conception pri- 
nitive de la vie monastique qui n’a point subi de modifi- 
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cations en pénétrant an ne steppes de la. Russie. Cepen- 
dant, les couvents de femmes se livrent volontiers à des. 
._- œuvres de bienfaisance. Il existe même des Congrégations 
| de religieuses vouées au soin des malades, qui imitent les 
Sœurs de Charité; en 1910, elles desservaient 184 hôpitaux 
et 148 asiles de toutes sortes. Dans certains endroits, par. 
exemple au monastère de l'Assomption, en Crimée, les 
moines pratiquent encore la vie érémitique dans les cavernes, 
. mais la plupart habitent dans des couvents ordinaires. 
Et Les 3 plus grands monastères, ceux de Petchersk à Kiev, 
- de Troïtsa à côté de Moscou et de Saint-Alexandre Nevski 
à Pétersbourg, portent le nom de laures (lavra); les autres 
. sont nommés skytes ou déserts (pousiymie). Ils sont groupés 
autour des vieilles capitales ou des vieilles républiques 
marchandes : Kiev, Moscou, les deux Novgorod, Pskov, 
-  Tver et Vladimir. Les pays que la Russie s’est annexés 
plus récemment n'en renferment presque pas. C’ est que la 
vie religieuse attirait beaucoup moins qu'autrefois, bien 
qu'elle eût une tendance très marquée à se relever depuis 
un demi-siècle. Il y a plusieurs raisons de cette décadence. 
Les deux principales sont les suivantes : le raskol à enlevé 
“à L Église officielle la partie la plus pieuse du peuple, et le: 
_ gouvernement s’est souvent ingénié à diminuer le nombre 
\et l'importance des monastères où il rencontra toujours une 
résistance assez vive à sa mainmise sur l'Église. Les bol: 
cheviks, en persécutant les moines, détruire peu à peu 
_ l’idée même du monachisme. RAA 
D'après le rapport du saint synode de 1910, il y avait dans 
we tout l’empire russe 452 monastères d'hommes, dont 29 étaient 
reconnus et subventionnés par le gouvernement et 154 non. 
reconnus et qui ne recevaient rien de l’État. II faut y ajouter 
les 68 résidences épiscopales considérées comme des cou- 
vents, Ces 520 maisons comptaient 17583 moines dont 
9317 profès et 8266 novices. Les couvents de. femmes) 
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_ “étaient au nombre de 300 environ avec 12652 moniales et 
40275 novices. Enfin, 18000 religieux où religieuses ne 


vivaient pas en communauté. Ç est dans cette catégorie que 
rentrent les fchernitze, espèce de béguines, habillées en 
noir et qui restent en général dans leur famille. Sur ces 
88 500 religieux ou religieuses, on en comptait à peine le 
quart, 21000, qui avaient fait leur profession. Cela tient en 
partie à ce que l’âge requis par la loi pour prononcer les 
vœux de religion est de trente ans pos les hommes et de 
quarante pour les femmes. 

Pour être complet, nous devons ajouter que l'Eglise russe 
possède d’autres couvents en dehors des frontières de 


l'empire. Le principal est celui de Pantéléimon ou Rous- 


sicon au mont Athos. La « Sainte Montagne >» renferme 
3 400 moines russes répartis dans les divers couvents. Avant 
la guerre de 1914, on rencontrait d’autres monastères à Con- 
stantinople, en Syrie, en Palestine, moins importants par 


le nombre de leurs habitants que par le rôle qu'ils jouaient 


de postes avancés de l’orthodoxie moscovite. 

Les couvents russes étaient en général très riches. Les 
bolcheviks les ont dépouillés de leurs trésors, partagé les 
800 000 hectares de terre qu’ils possédaient et dispersé les 
moines en beaucoup d’endroits. Il est ditficile de dire ce 


qu’il en reste à l'heure actuelle. 


Clergé blanc. 


Le clergé marié appellé ordinairement clergé blanc (bréloé 
doukhovenstyo}) forme vraiment une classe à part dans la 


société russe et se recrute à peu près uniquement par voie 


héréditaire. Le plus souvent, le jeune clerc qui aspire: 
à devenir curé, diacre ou chantre dans une paroisse, épouse . 


la fille de l’ancien titulaire qui lui apporte la charge comme 


dot. Il en est ainsi depuis les temps reculés où ni les nobles 


ni les serfs ne pouvaient être gens d’ Église sans manquer 
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par là même à leurs devoirs sociaux. Ce n’est que depuis 
1667 que l'accès du sanctuaire est ouvert à toutes les classes . 
dela société. En fait, la situation ne changera que très 
lentement à cause de la tyrañfinie des traditions. 

Les diverssegrés de la hiérarchie ne sont pas, d’une façon 


4 


générale, les échelons que l'on gravit successivement pour 





Skite russe du mont Athos. 


arriver aux plus hautes charges. La caste se subdivise en 
classes de prêtres, de diacres, de chantres et de sacristains 
dont les membres se marient entre eux et ne cherchent pas 
habituellement à remplir d’autres fonctions que celles de 
leurs ancètres. 
Malgré la formation qu’il recevait dans les Séminaires, 
le clergé russe n’est cependant pas très instruit dans son 
ensemble, surtout pour ce qui est des diacres et des clercs 
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Pniopieuré. Nous reparlerons tout à l'heure des Séminaires 
et des Universités. 
… La plaie la plus grande dont il souffre est sans contredit 
{a pauvreté ou plutôt le manque de moyen d'existence indé- 
pendante. Le casuel est des plus maigres dans les paroisses 
rurales, et le paysan avare ne paye pas toujours ses rede- 
vances. Quant aux biens d’ Église, dont l'étendue et la 
richesse variaient Suivant les diocèses, il n’en revenait 
qu'une faible part au clergé séculier. Les Soviets les ont par- : 
tagés un peu partout. I] résulte pour le pope chargé de famille 
un état de gêne voisin de la misère, auquel vient se joindre 
trop souvent l’ivrognerie, péché mignon du paysan 1 [usse, ce 
qui achève de le déconsidérer aux yeux de ses fidèles. 
IL n'a d’ailleurs qu’une action très faible sur eux. À part 
les offices des dimanches et des jours de fête, ni lui ni eux 
_ne fréquentent l’église. Le reste de son ministère consiste 
à administrer les sacrements aux mourants, à faire les bap- 
têmes, les mariages et les enterrements, à donner un caté- 
chisme tout à fait rudimentaire à l’école, quand il y en a une 
. dans la paroisse, et à bénir les maisons du village à certaines 
dates, particulièrement à Noël, à l° Épiphanie et à Pâques. 
Ces tournées pastorales, qu'il fait parfois en famille, sont 
malheureusement des occasions presque certaines de s’eni- 
vrer, parce qu’il faut accepter les politesses des paysans 
qui se traduisent par des verres de vodka (1). Point de pré- 
dication, au moins dans les campagnes, car dans les villes 
on prêche maintenant une fois par semaine ; point de direc- 
tion des âmes, chose inconnue dans les pays orthodoxes en 
_ dehors des couvents, point d'associations pins Ajoutez 
à cela que le pope de village ne se confesse qu’une fois par 
an au prêtre de son doyenné qu'il a choisi pour son père 
spirituel. 


(1) Eau-de-vie de grain. 


















Séminaires et Universités. 
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Il y avait en, Russie en 1914 pour l'éducation du clergé 
… 185 écoles Préparatoires avec x 302 professeurs et 58 Sémi- 

 naires qui comptaient 866 professeurs et 20500 élèvés. La 
| presque totalité de cette population scolaire était fournie par 
. les fils de popes. 15 pour too peine de ce nombre embras- 
. sait l’état ecclésiastique, leurs études une fois terminées. 
… Les autres tâchaient d'entrer dans les Universités de l'État, 
” afin de se lancer dans les carrières libérales et de- sortir 
ainsi de la caste sacerdotale qui faisait d'eux de véritables 





 Parias, ARE Rue 
TS Les Séminaires TuSses ne ressemblaient que de très loin 
__ ‘aux Séminaires catholiques. Le système d'éducation, très 
ARR défectueux, produisait le plus souvent des révoltés et des 


gens aigris, La formation ecclésiastique proprement dite, 
la piété, la vie intérieure, étaient choses à peu près incon- 
nues, Les moyens de coercition les plus violents, fustiga- 
tions et bastonnades publiques, prison, y furent longtemps 
en usage, Aussi né faut-il pas s'étonner que les sémina- 
ristes se conduisaient parfois comme les pires étudiants 
des Universités de l'État, A plusieurs reprises, et notam- 
ment aux époques les plus agitées de la vie russe, les: 
_ Séminaires ont donné les plus tristes exemples d’indis- 
 cipline et d'inconduite que l’on puisse imaginer. C’est par. 
_ dizaines que l’on a compté les attentats contre les profes. 
seurs.et contre les directeurs, de 1905 à 1908. La révolu- 
tion n'a fait qu'augmenter la confusion. On remarque un 
peu partout que les fils de popes embrassent volontiers 
les théories bolcheviques. db. ARE LE 
_ Les élèves qui le Pouvaient entraient dans une de: quatre 
… Académies ecclésiastiques qui leur ouvraient le chemin aux 
plus hautes dignités ecclésiastiques, et même à l’'épiscopat. 
15 'Oes Universités de Pétersbourg, de Moscou, de Kiefet de 
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Kazan comptaient 120 professeurs et 860 étudiants en 1914- 


_ Elles ont disparu pendant la guerre et la révolution qui l'a 
suivie. Par contre, la « Rénovation ecclésiastique > a créé 
| deux nouvelles Académies de théologie, à Moscou et 
à Pétersbourg. 


l 
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.4. Statistiques. TE A 


En 1905, on comptait dans toute la Russie, pour 86 mil- 
‘lions de fidèles environ, 2 340 archiprètres, 44487 prêtres, 


14060 diacres, 43552 chantres et 44000 sacristains où 
| gens attachés au service des églises. C’est bien peu pour 


une population aussi importante, dispersée sur un territoire 
immense. Aussi le nombre des paroisses privées de prêtres 
était-il considérable. 

Il y avait à la fin de 1905 : 59703 églises ou chapelles, 


dont 37465 églises paroissiales, plus de 4000 succursales, 


2000 églises de cimetières, 2000 églises de couvents, 
‘2000 églises particulières, 10000 chapelles environ, etc. Les 
édinoviertsy, vieux-croyants unis à l'Église officielle, en 
possédaient 371. En 1906, le clergé qusse dirigeait 
43374 écoles avec 49577 professeurs, laïques pour la plu- 
‘part, et 1 890 r40 enfants des deux sexes. 
Il paraissait en Russie un certain nombre de revues ecclé- 
siastiques d’une assez grande valeur scientifique, mais, 


_ chose àremarquer, la majoritége leurs rédacteurs étaient des 
_ laïques. Les principales étaient : la Christianskoe Tchtemie 


(Lecture chrétienne), de l'Académie ecclésiastique de Saint- 
Pétersbourg; le Bogoslovskij Viestuik (Messager théolo- 
gique), organe mensuel de l'Académie de Moscou; les 
Troudi (Travaux), organe mensuel de l'Académie de Kiev; 
le Causeur ecclésiastique orthodoxe (Pravoslavnijé Sobe- 
siednik), organe mensuel de l'Académie de Kazan; les Tser- 
kovnija Viedomosti (Nouvelles ecclésiastiques), organe heb- 


 domadaire du saint synode. Elles ont disparu durant la 
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tourmente révolutionnaire, sauf la dernière q 
maintenant à Carlovtsi (Yougoslavie). 
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5. Missions. 


” L'Église russe est la seule parmi les Églises orthodoxes 
_ quise soit occupée un peu sérieusement d'apostolat, Soit 
auprès des chrétiens d’une autre secte, soit auprès des . 
. Musulmans et des infidèles. Elle s’y employait assez acti- 
” . vement dans toutes-les provinces du vaste empire moscovite … 
où la besogne ne lui manquait pas (1). Non contente d’élar- | 
gir le cercle de l’orthodoxie auprès des Russes, elle afranchi 
les frontières et s’est établie dans les pays étrangers. ‘ ne 
Fin Ieest constitué en 1863 à Pétersbourg une Société des 
missionnaires {Missionreskoe obchtchestyo ), immédiatement 
approuvée par le gouvernement impérial et qui eut une : 
assez grande influence. En 1900, elle comptait 33 Comités 
et 16368 membres; le budget se chiffraitàr— 367735 roubles; 
_\ €n 1914, il était de plus d'un million et demi. 
Disons tout de suite que, malgré les moyens dont elle 
_ dispose, les régultats qu’elle. a obtenus sont restés assez | 
_ faibles. Une revue, le Moskoyskija Viedomosti (Nouvelles $ 
Pt de Moscou), indiquait nettement pourquoi, à la fin de 1913 ns 
vie La Cause de notre insuccès dans les missions étrangères ? 
_ Elle est bien simple. Les missions étrangères d’un peuple 
ou d'une Église dépendent de sa vie intérieure, de sa 
propre situation religieuse. Or, chez nous, la situation 
religieuse ne répond aucunement aux devoirs et aux buts 
_ d'une Société de missions. » Nous ne parlerons pas des 
missions du Caucase, de la Sibérie, de la Mandchourie, de 
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(1) En 1910; on comptait, en dehors de l'Église officielle, du raskol : 
et des sectes : 17000000 de musulmans, : 13 500 000. catholiques, 
.. 7500000 protestants, 6:à 7000 600 de Juifs, un million et demi adeux à 
.- millions d'Arméniens, un million de paiens, plusieurs centaines de. 
mille de bouddhistes, etc. j D FENG 
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- la Mongolie, établies à l'intérieur de l'empire, mais uni- 


| 







quement.de celles qui existent à l'étranger. . 
Celle de Chine est la plus ancienne, mais non la plus 


_ prospère. Elle fut fondée en 1712, et, malgré ses deux 


sièeles d'existence, elle peut à peine montrer quelques 
milliers de fidèles. En 1906, elle comptait 632 Chinois 
orthodoxes, 3812 en 1912, ce qui indique un réveil en 
faveur de l'Eglise russe. On y trouvait un évêque, 15 prêtres, 
10 clercs inférieurs, un archimandrite, 26 moines ou novices, 


_ un monastère, 15 églises, 34 stations, 10 écoles de garçons, 


2 de filles avec 409 enfants, etc., en 1912. En 1920, elle 
a demandé la protection du patriarche grec de Constanti- 


_nople. Dirigée actuellement par un archevêque, elle dépend 
* du saint synode russe de Carlovtsi. 


La mission de Corée, fondée en 1897, n’a pas non 
plus donné des résultats très consolants, bien qu'elle si 
soit relativement plus prospère que celle de Chine; on. 
n’a pas de statistique: détaillée, on sait seulement qu'il 
Ya9 stations. 

La mission du Japon fut fondée en 1858 et montra tout 
de suite plus de vitalité que celle de Chine. Soumise 
d'abord à l’évêque de Kamtchatka, elle fut déclarée indé- 
pendante en 1874 et confiée à un archimandrite. Depuis 
1880, elle fut gouvernée par un évêque. La guerre russo- 
japonaise arrêta un peu le mouvement des conversions, 


mais depuis lors il a repris avec une nouvelle intensité que 


n’ont arrêté ni la guerre ni la révolution russe. De 18000 en 
1890, le nombre dés fidèles est monté à 33017 au 1# janvier 
1912 (1082 baptêmes d'adultes en 1911). Le clergé se com- 
posait en 1913 de 43 membres : un archevêque, un évêque, 
tous deux Russes; 35 prêtres, tous Japonais; 6 diacres dont 
un Russe; il y avait aussi 14 chantres et 1006 catéchistes. 
Le Séminaire de Tokio renfermait 94 élèves dont 82 Japo- 
nais et 12 Russes envoyés par les autorités russes de 
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es filles de popes à Tokio et à bio avec 80 élèves. 
1250 enfants fréquentent le catéchisme du dimanche. Le 
_ budget de la mission se montait en 1911 à : recettes : » 
150083 roubles; dépenses : 95440 roubles. Dès le début 
_ de la mission, les Russes ont traduit tous les livres sacrés 
en japonais, et c'est dans cette langue que se font tous les. 





_ offices. 


C’est de la Sibérie que lorthodoxie russe est passée en 
Amérique au xvine siècle. Elle y possède actuellement trois 
diocèses : Alaska, Aléoutet Brooklyn. L’archevêque d'Aléout 
ou des îles Aléoutiennes, qui fait partie de la hiérarchie de 
l'Eglise, a comme vicaire l’ évêque d'Alaska, qui est Slave, . 
et celui de Brooklyn, qui est Syrien. Les orthodoxes 
soumis à sa juridiction sont répandus dans les deux Amé- 
riques, mais plus spécialement aux États- Unis et au Canada. 
-Ils étaient plus de 200000 en 1917 et ils ne cessent d'aug- | 
menter, soit à cause de l'excédent desnaissances, soit à cause 
_del’émigration. Ce nombre secomposait ainsi: 63000 Russes, 
DT ES 12000 Hongrois, 21000 Serbes, 29000 Buko- 
_viniens, 3000 Grecs, 20000 Melkites ou « orthodoxes » 
syriens, 6000 Albanais, 3000 Indiens, 3100 ? Aoutes, 3 
5000 Esquimaux, 120 Américains. 

Ces chiffres sont loin de donner une idée exacte de Fi 
_ population orthodoxe en Amérique. Il est certain, en effet, 
qu'il y a plus de 50000 orthodoxes aux ‘Étate:Unis et au. 

_ Canada, en dehors des Grecs. Le clergé se composait, en 
1912, d'un archevêque, de deux évêques, d’un archimandrite, 
de 2 higoumènes, de 6 protoprêtres, de 25 hiéromoines 
{moines prêtres), de 105 prêtres séculiers dont 83 n'avaient 
fait que des études primaires, de 2 hiérodiacres (moines | 
diacres) et de plus de 40 chantres. On comptait 170 paroisses 
et 116 succursales, 159 églises et 103 chapelles. Les 92 écoles . 
paroissiales renfermaient plus de 4000 enfants. Il existe 
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a ne aux nn de Nos ork, et 
un monastère d'hommes, celui de Saint-Tychon, à South- 1 
_ Canaan (Pensylvanie). Pour mieux se soutenir, les ortho- 
. doxes se sont organisés en confréries; il y en avait 205 en 
1912 avec 7250 membres. Les querelles religieuses que 
+ désolent la Russie font sentir leur contre-coup jusqu’en 
_ Amérique. Le clergé s'applique surtout à faire passer au. 
- schisme les démbèue Ruthènes catholiques de rite byzantin 
qui émigrent en Amérique ét qui ont été assez négligés te 
_ jusqu’à ces dernières années. Malgré les’ beaux chiffres 
: donnés plus haut, il ne faudrait pas croire que la mission ‘ 
russe est très florissante, car sur les nombreux fidèles qu’elle 
S'attribue, on compte à peine 10000 indigènes convertis: La 
plupart des autres sont des orthodoxes “HT des pays 
slaves ou de la Syrie. À 4 
L La mission d'Ourmiah s'adresse particulièrement aux © 
_ nestoriens de la Perse et du Kurdistan. En rorr, elle. 
A comptait 26 prêtres, 36 églises de village, 70 écoles dont 56 
degarçons et 14 de filles avec une population de 2025 élèves. 
: Le nombre des fidèles oscillait entre 15000 ét 20000. La. 1} 
mission d'Ourmiah a été presque entièrement ruinée par. à 
la guerre de 1914-1918: ee 
Citons enfin la Société impériale pmivoslave de Palest 
fondée le 8 mai 1882, avéc l'approbation du tsar et A se: 
proposait deux buts principaux : le soutien de « T'ortho- de 
_ doxie >» en Terre Sainte et l'assistance des pèlerins russes 
_ qui, chaque année, affluaient par milliers aux Lieux Saints. 

. Pour mieux atteindre le premier but, elle s’efforçait de 
couvrir d'écoles, excellent moyen de propagande politique 
. religieuse, non seulement la Palestine, mais toute Ja. ci 
. :- Syrie. De, 64 en 1898, les établissements scolaires étaient 
2 montés à 102 en 1912, dont deux écoles normales, une 
à Beth-Djala, près de Bethléem, ct l'autre à Nr Les 
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élèves étaient 6730. en 1808 et 11112 en 1912. La Société 
a disparu dans la tourmente révolutionnaire. de 


6. Le raskol ét les sectes, 


L'Eglise russe est la seule parmi les Églises ortho- 
doxes qui soit en proie au schisme et à l'hérésié. Jamais Î 
aucune autre chrétienté n'a produit un tel nombre ni une 
telle variété de sectes. Cela tient en grande partie à l'igno- 
rancé et à la-superstition, mais surtout au caractère du 
peuplé russe, fait d’imprécision sur les pensées et de mysti- 
‘cisme dans les sentiments (1). Avec des dispositions 
_ pareilles, il était bien difficile que la nation püt être main- 
tenue tout entière dans les limites étroites d’une Église. 

- d'État. De tout temps, mais surtout depuis le xvne tete. ce 
fut sur le sol moscovite un pullulement de sectes. Il y en 
a encore plusieurs centaines, un millier peut-être, et le 
nombre ne cesse pas de s’en accroître. Un bon nombre 
d’entre elles sont comprises sous le nom de raskol, schisme 
causé au xvu° siècle par les réformes liturgiques dupatriarche 
Nicon. D’autres sont nées sous l'influence du protestan- 1. 
tisme, du rationalisme et même du judaïsme. D’autres enfin 
bin se rattacher au paganisme et au manichéisme. Il 
en est qui ne sont même pas chrétiennes, puisqu'elles 
rejettent le VHUS 


Raskol. 


Le nom de raskol ou de schisme a été donné à l’ensemble KA 
des fidèles qui depuis les réformes de Nicon ne recon- 
naissent plus l'Église officielle. On peut dire que c'estle 
christianisme byzantin tel qu'il s'est modifié au contact du 





(1) Les'aventures du fameux Raspoutine avant et penälant la guerre, 
le déchaînement de toutes sortes d'idées étranges depuis la révolution 
de 1917 en sont les meilleures preuves de nos jours. ACTE 
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_ niune secte ni un groupe ne sectes; c'est un non de 
doctrines ou d’hérésies, souvent diféréntés et opposées, 
n'ayant d'autre lien qu’un point de départ commun et un 
Commun antagonisme avec l’Église orthodoxe officielle. 
A cet égard, le raskol n’a d'autre analogue que le AE 
tantisme. » (1). 
Les causes du schisme sont à la fois religieuses et poli- | 
1 tiques. Le peuple russe, ignorant et superstitieux, a de tout 
_ temps attaché aux paroles liturgiques un pouvoir magique. 
" Changer ces formules, c'était à ses yeux détruire la religion 
Fons elle-même. Laréforme nécessitée par les altérations qu’ avait. 3 
subies le texte des Ecritures et des livres ecclésiastiq 
causa dans le peuple et dans le bas clergé une violente | \ 
| Opposition quiise termina par un schisme, Les principaux 
points de la controverse étaient ceux-ci: la forme et le PERES 4 
de la croix, la direction des processions à l'Occident ou 
à l'Orient, la lecture d’un, des articles du symbole, l'ortho- à 
graphe du nom de Jésus, l'inscription mise au-dessus du " 
_ crucifix, l’alléluia répété deux ou trois fois, le nombre de 
ï Prosphoras ou pains à consacrer. À l'origine, ” l'essence 
du schisme fut donc le respect servile de la forme, le: culte à 
de la lettre. En exagérant le principe d'immobilité dans 
_ l'Église, les dissidents exagèrent aussi celui du nationa- . 
QG lisme, Car ils rejettent une réforme conseillée par ii Sr 
figers, Grecs et Ruthènes. | M 
Les raskolniks font le & signe de la croix avec deux doc ; 
et non avec trois; leur croix comprend huit branches au : 
lieu de quatre (ils mettent en plus une traverse pour la tête | 


et une pour les pieds du Christ); ils disent deux Alléluias 
au lieu de trois, etc. 5Y 













































UURGLISE RUSSE | Lee 
A ces causes religieuses s’ajoutèrent bientôt des causes 
_ politiques. Pour mettre son empire au niveau des autres 
nations européennes, Pierre le Grand introduisit un système 
de gouvernement, des institutions et des coutumes em-. 
pruntés aux peuples occidentaux. Il s'en prit aussi à l'Église 
dont il remplaça le patriarche par le saint synode. Toutes 
ces réformes accomplies coup sur coup et par la violence 
augméntèrent le nombre des raskolniks (1) qui voyaient 
dans les innovations un signe de la proximité de la fin du 
monde (2), et dans l’empereur l'Antéchrist. « Le raskol 
a personnifié l'opposition de la Russie byzantine aux mœurs 
nouvelles et aux importations occidentales (3). > (HA 
Dès son début, le raskol se trouva privé de hiérarchie 
par la persécution gouvernementale. Pour maintenir les 
rites antiques, il dut ou admettre les prêtres consacrés par 


APT . 





l'Église officielle ou se passer de clergé. Il y eut dès lors. a 


deux partis: les popovisy (presbytériens) qui gardent les 


prêtres et Les bezpopovtsy (sans prêtres) qui repoussent tout Fa 


sacerdoce. Les popoyitsy recrutèrent d'abord leur clergé 
parmi les prêtres transfuges de l'Eglise officielle, puis ils 
‘ réussirent à se constituer une hiérarchie indépendante au 
xx° siècle. Les bezpopowisy ne conservèrent bientôt plus 

que le baptème, faute de prètres pour administrer les 
| autres sacremeffts. Voilà où les a conduits leur opimiätre 
attachement aux rites de leurs pères. Ils se livrèrent d'ail- 
leurs à de folles réveries ou à d’extravagantes et parfois 
sauvages doctrines. Ils expliquent la disparition des sacre- 


(1) Les dissidents se donnèrent eux-mêmes le nom de s/arovéry 
(vieux croyants). 


, (2) Les raskolniks condamnaïent (et condamnent encore en partie) 7 


l'usage du tabac, du café, du sucre, du thé, des routes payées, 


« œuvres de l'Antéchrist ». Un sectaire interdit méme la pomme de ÿ 
terre, sous prétexte que c'était le fruit dont le serpent s'était servi 


pour séduire la première femme! 
(3) ANATOLE Leroy-BAULIEU, l'Empire des tsars, t. ILE, p. 328. 
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ments par l'approche dé la fin du monde, et, pour fuir 
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_ préchent la rédemption par le suicide et le baptême du feu. 
ue Des sectes de bezpoportsy admettent un nouveau Messie 
… etle millénarisme. ; 3 “ 
el est impossible de donner le nombre exact des ras- 
_ Kolniks que ceux-ci sont les premiers à ignorer. Les statis- 







ils doivent être au moins vingt millions sinon plus (r). La 
. force du raskol n’est pas tant dans le nombre de ses adhé: 


_ pour qui le raskoinik est le plus fidèle gardien-des coutumes 
_ nationales et de la foi des ancêtres. Il se rencontre chez 
_ les populations les plus énergiques et les plus fonciè- 


… Tement russes de l'empire ; il appartient en effet essentiel. 


lement à la Grande Russie et a fait de Moscou sa capi- Û 
tale. Les raskolniks ont sur les orthodoxes une grande 
| supériorité morale; faite surtout de leur répugnance pour 
Certains aliments et pour certains plaisirs. C’est aussi la 
cause de la prospérité matérielle dont ils jouissent en 
S général. Généreux pour leurs frères, ils les soutiennent 
_par toutes sortes d'œuvres de charité très florissantes. Le 
 besoïin de la polémique leur a donné le goûtde l'instruction, 
aussi leur culture est-elle bien supérieure à celle des. 
autres Russes. I] faut remarquer cependant que leurs livres 
manquent à peu près complètement de critique; ils ont 
ÿ l'instruction mais non la science. Le réveil de la foi qui 
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(1) I y a une quinzaine d'années, N. Iousoy donnait la statistique 
Suivante : vieux croyants avec prêtres : 3 millions et demi; vieux- 
_ croyants sans prêtres : 7 millions; sectes mystiques (Hommes de. Dieu 
et mutilés) : soixante et quelque mille; sectes rationalistes (doukho- 
| bory, molokany, etc.) : 2 millions. Des renseignements plus récents ” 
portent le nombre des popovtsy à 14Ou15 millions et restreignent celui 
_ des bezpopovtsy à 3 ou 4 millions. D) NU) 








c f 
f 








rents que dans le prestige dont il jouit aux yeux du peuple, |: 
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_ l'Antéchrist, certaines sectes recourent à la mort violente, 


tiques officielles én avouent deux ou trois millions, mais 
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S est manifesté sous ie persécution bolcheviste “a proba- 
blement augmenté Icur influence. 


Principales Sectés du, raskols 
7 


Nous avons vu que le raskol est'une vraie mosaique de 
sectes diverses, souvent opposées, qui n'ont aucun lien EL E 
entre elles. On en compte plusieurs centaines. Nous dirons 
quelques mots des HSPARS / 


Popoutsy (presbytériens). 


Le clergé de la secte fut recruté primitivement parmi les - 
transfuges de l Église officiellé, c'est pourquoi il était peu 
estimé; les laïques gardaient d’ailleurs la direction- de as 0 
communauté. Le centre passa de Vetka (gouvernement « deg 
Mohilev) à Stradoub (gouvernement de Tchernigov) pour 
se fixer à Moscou à la fin du xvnr siècle. En 1816, un évêque 
grec de Boshie, déposé par le patriarche de Constantinople, 
devint le premier chef religieux des raskolniks et se fixa 
en Bukovine, à Bélokrinitsa, d’où il organisa une hiérarchie. ù 
Tout le monde ne le reconnut pas, et les popovtsy se divi-- 
sèrent en trois groupes différents. On compte actuellement 
une quinzaine d'évêques raskolniks, peu instruits pour la 
plupart, vivant sous la dépendance absolue des laïques qui 
les tiennent par l'argent. 

Une fraction des popovisy reconnait l'Église officielle 

tout en conservant les vieux rites : ce sont les édinovertsy 
ou unicroyants. Malgré les tentatives qui ont été faites par 
le saint synode, ils n'ont pas encore abandonné leurs usages. 
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+ " Bezpopovtsy (sans prétres). 


Le manque de hiérarchie ecclésiastique à été lé plus 
grand obstacle à leur constitution en Église. Ils se sont. 
_fractionnés en un grand nombre de sectes servilement | # 

: À attachées aux rites extérieurs et livrées parfois aux pratiques mr 4 
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les plus bizarres. Les principe | »d 
siens et celle des pomortsy (plus de 800 communautés où ïé 
paroisses) qui sont divisées sur les deux principes fonda- + 
entaux de la bezpopoyichine : le rejet du sacerdoce et 
des sacrements et la croyance au règne de l’Antéchrist. LUE, 
| Y a aussi des sectés franchement anarchistes et révolution- | 
nairès, comme lés bhilippoytsy et les straniki (errants). Le 
mariage n'étant pas reconnu comme sacrement, l’union 
_libre est assez fréquemment pratiquée, mais non lé liber- 
tinage. Il y a cependant des sectes qui ont sur ce point les 
_ doctrines les plus avancées. Mentionnons encore les muets 
 (molichalniki ), qui font du silence la première condition 
du salut; les meurs, pour qui il n’y arien de sacré sur terre e 
; depuis les réformes de Nicon; les non priants (nemoliaki) 
qui n'admettent qu’un culte purement spirituel, ete. 
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& dE ENNN Sectes non issues du raskol. ê Pa 
On peut les diviser en deux groupes principaux : les” : 
_ mystiques, qui semblent se rattacher aux vieilles sectes 
chrétiennes des premiers siècles et au paganisme russe, et 
les rationalistes, qui ont subi des influences occidentales,  * 
surtout celle du protestantisme. D TP MA RARES 
Les mysfiques prétendent procurer l'union de. l'âme 
à Dieu de différentes manières. Les khlysty (Aagellants), 
appelés encore Hôwdi Bojii (hommes de Dieu), croient que 
Dieu S’incarne de temps en temps dans un homme pour- 
lequel ils ont la Plus grande vénération. Leurs préceptes 
Sont très rigoureux, mais on les accuse de: débauches sans 
nom; On sait du moins que leurs coutumes ont beaucoup 
d’analogie avec celles des quakers américains êt des der-_ 
viches musulmans. Les Skakouny où sauteurs ‘ont des pra- 
- tiques aussi peu recommandables. Les Skoptsy où eunuqués 
. mutilent leurs corps pour se délivrer des tentations: de | 
chair;ils sé donnent le nom symbolique de blänches colombes 


A PURE = 

















(hétrié goloubi). Malgré la rigueur avec fagiètle 14 ce 

‘a poursuivi de tout temps ces sectes impures, elles ne 

cessent de’faire des adeptes, même dans la haute société. 
Les rationalistes sont divisés également en plusieurs. 


_sectes. Les principales sont celle des doukhobortsy (lutteurs 


de l'esprit) et celle des m0/0kani (buveurs de lait) dont la 

doctrine commune est le christianisme spirituel débarrassé 
des rites extérieurs. Le sfundisme ou évangélisme dérive 
du protestantisme dans sa forme anabaptiste. Il rejette 
également les pratiques spirituelles. 

D'autres sectes ont des tendances juives, comme celle 
des judaisants ou sabbatstes ( sowbbOERIRI ) qui ont substitué 
le sabbat au dimanche. 

I ne faudrait pas croire que l’ére des sectes est finie en. 
Russie. Il ne se passe presque pas d'année qui n'en voie 
naître une ou plusieurs, dans la haute société comme dans 
le peuple. C'est surtout chez les Grands-Russiens que se 
. manifeste cet amour des nouveautés religieuses, mais les 
autres races de l'empire n’en sont pas privées. De nos jours 
encore, il surgit de nouvelles sectes aussi curieuses que 
leurs aïnées, telle par exemple celle des oromatolätres, qui 
_ prétendent que le nom de LE est Dieu et que tous les 
attributs de Dieu ne font qu'un avec lui. Pour mettre fin 
à cette hérésie, le gouvernement russe, après avoir fait 


* condamner Îles novateufs par lé saint synode, a expulsé 


manu militari du mont Athos plus de 800 moines rebelles 
(1913). | 

_ Le raskol avec ses multiples variétés et les sectes qui 
ne lui appartiennent pas ont connu tour àx tour la persécu- 7 
tion où la tolérance, mais leur état normal est plutôt la 


_ persécution. A part les CHOEUR; reconnus officiellement, 


les äutres sectes n'ont eu qu'une situation précaire Sous. 
- le régime tsarien. Le régime bolchevik ne peut ètre: que 
profitable au pullulement des sectes. 
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… … : Le peuple russe est foncièrement religieux, non pas que : 
_ Sa religion soit éclairée, mais il y reste fermement attaché 
“ malgré les sollicitations étrangères. Cela tient au tempé- : 
rament de la race, profondément mystique, à la culture à peu 

près exclusivement religieuse qu’il reçoit, aux épidémies et 
aux famines qui ravagent périodiquement le pays et qu 
tournent naturellement ses regards vers le ciel. Cela tient 
peut-être aussi aux influences de la nature et du milieu, à la 
solitude où vit le Paysan au milieu des plaines immenses et À 
.. des forêts sans fin. Malheureusement, cet esprit religieux 
‘n'est pas purement chrétien. . Convertis en masse et par 
nee ordre au christianisme, les Russes n’en ont guère pris que … 
les formes extérieures, d'où leur attachement aux rites de 
We J'Eglise et l'absence à peu près complète de vraie vie inté-1,) 
_ rieure. La sorcellerie, chère à leurs ancêtres idolâtres, a per- % 
_ Sisté jusqu’à nos jours, et nombreux sont encore les gens 

du peuple qui envisagent la religion comme une sorte de 

magie. Nous ayons vu que cet attachement excessif aux rites i 

avait été la cause du raskol au xvre siècle. Il ne faudrait À 
à Cependant pas croire que le christianisme s’est simplement 


Superposé au paganisme; non, il a fini par pénétrer les 
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idées, les mœurs, la littérature, etc., et's’est fondu avec lui. 4 
… [y a toutefois une grande différence à faire entre le simple 
peuple et la société cultivée, les « intelligences », comme 


x 


n dit en Russie. La masse populaire, dans son en emble, 
est fort ignorante (1), mais très attachée à la religion. Les 
pèlerinages sont la forme la plus répandue de cet attache= ‘1 
Fo \ ment. Il suffit- d’avoir vu. aux Lieux Saints ou ailleurs avec 4 
quelle ferveur Prient les moujiks pour comprendre quelle 

; TOM { Je MUR 
: (1) II ÿ a environ 70 pour 100 d'illettrés chez les hommes et.90: po 
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/ place la religion tient dans leur existence. La classe élevée, 
noblesse et bourgeoisie, s'est arrêtée, faute de véritable 
instruction religieuse, à la libre pensée du xvimr® siècle. Elle 
se détache de plus en plus de l'Église orthodoxe pour 

aller en majorité à l’athéisme et au matérialisme, et dans 
une proportion moindre au catholicisme. 

Si profondément attaché que ce soit lé peuple à la reli- 
gion chrétienne, il est loin malheureusement d'en mettre 
toujours les maximes en pratique. L'ivrognerie et la luxure 
le rongent depuis longtemps, ce qui ne l'empêche d’ailleurs 
nullement de baiser dévotement les icones et de faire de 
multiples prostrations. Pour épurer ce christianisme, pour 
faire pénétrer les véritables enseignements dans la, vie 
populaire, il faudrait une solide instruction religieuse, qui 
fait à peu près complètement défaut. Les popes de villages 
n’ont pas toujours Le temps ou le goût d'enseigner le caté- 
chisme, ou bien ils ne le font que d’une manière très rudi- 
mentaire. Les ‘enfants ne reçoivent souvent pas d'autre, 
instruction religieuse que celle que peuvent leur donner 
leurs_parents, pendant les longues soirées d'hiver, autour 
du poële énorme qui chauffe l'isba. Il ne faut donc pas 
s'étonner si des novateurs hardis entraînent parfois ce peuple 
naïf dans les rêveries les plus étranges.-Il est à redouter 
que l'instruction scientifique en se développant ne SOI< 
l'acide qui ronge cette mince couche de christianisme et 

. qu’elle ne fasse disparaître l’espritreligieux du peuple russe. 

Le grand danger vient des idées fausses mises en hon- 
neur par les bolcheviks et qui peuvent agiter la Russie pen- 
dant de longues années encore. On a remarqué cependant 


que les persécutions des révolutionnaires avaient amené 


‘un retour sérieux de piété populaire, au moins en beaucoup 
d'endroits. Malheureusement, l’idée chrétienne est com- 
battue par l’active propagande athée que Îles bolcheviks 
font par l'école, la presse, 1e théâtre, le cinéma, etc. L'en- 
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seignément de la religion ne Ipeut étre Jdonné aux enfants 
avant dix-huit ans. Aussi l'impiété se répand-elle d'une 
manière effrayante. L'Église russe se remettra difficilement 
de la secousse qu'elle subit depuis 1918. 
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se ui peuple slave originaire de la région homes 

entre les Carpathes et le Dniester, qui s'étaient déjà infiltrés 

dans la presqu'île balkanique au vr siècle, furent installés 
_ définitivement dans l'empire byzantin par Héraclius (610- 
641) qui voulait les opposer aux Avares. Ils s’établirent 
bientôt dans la contrée que forment actuellement la Serbie, ‘hi 
1e Monténégro, l'Herzégovine et la Dalmatie méridionale. Rte 
Pour se les attacher définitivement, Héraclius demanda it 
au Pape de leur envoyer des missionnaires, mais cette évan- £i 
_ gélisation n’obtint qu'un succès médiocre. L'œuvre de la Ki 
1 conversion fut reprise soùs HAE de Macédonien (867-886), 
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à une époque où le schisme entre l'Eglise latine et l'Eglise : 


- grecque ctait à peu près consommé. Les nouveaux con- 
vertis reçurent tout naturellement Ja liturgie byzantine et 
_  Sravitèrent dès lors dans l'orbite de Constantinople. M 
_ Les Serbes, d’abord divisés en petits États Ou joupanies, 2} 

ne formèrent un seul peuple que sous Étienne Némania, 
qui entretint des relations cordiales avec la cour'de Rome 
(xn° siècle). Ses deux fils, qui se partagèrent ses. États, ; 
-lirent comme lui. L'un d'eux, Étienne IT, profita même der 
. la conquête de Constantinople par les croisés (1204) pour. 
rompre les derniers liens qui l’unissaient à l’Église grecque, l 





£ 
Son frère, Sabas, ancien moine de l’Athos, devint métro- 
polite de Serbie, avec dix évêques sous sa juridiction. La | 
disparition de l'empire latin de Constantinople amena les,'.A 
Serbes à se rapprocher des Grecs, ct, dès la fin du xme siècle, 
le schisme sépara de nouveau leur Église-de celle de Rome. 
Douchan (1331-1355), qui porta le royaume serbe à l'apogée 
de la‘puissance, décida de se donner un patriarche pour 
_… récevoir de ses mains la couronne de tar qu’il ambition- 

_ nait. En 1346, Joannice fut sacré patriarche de Serbie par . 

j' le patriarche bulgare de Tirnovo et ‘archevêque gréco- 1 
| Ch bulgare d'Ochrida. 11 établit son siège à Ipek ou Petch, | 






















_ d’où il étendait sa juridiction sur la Serbie actuelle, la ! 
som Bosnie-Herzégovine, le Monténégro, la Dalmatie méridio-  ! 
__. male et plusieurs évêchés pris au patriarcat bulgare de 
 Tirnovo et à l’archevêché gréco-bulgare d’Ochrida. Après ! 
avoir excommunié Douchan, Joannice et toute la nation ! 
_ serbe (1352), le patriarche grec de Constantinople se résigna : 
à reconnaître le nouvel état des choses (1375). Douchan 
… poursuivit d’ailleurs tout ce qui était latin dans son empire, . . 
tout en protestant de son catholicisme auprès du Pape. 
La décadence vint rapidement pour la Serbie. La désas- 
_treuse bataille de Kossovo y mit fin en 1389, mais elle 
laissa subsister le.patriarcat d'Ipek. Ce ne fut qu'après las 
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prise de Smédérévo (Sémendria), en 1450, que Mahomet II 
réduisit la Serbie en province ottomane et supprima le 
patriarcat qui fut rattaché à l’archevêché gréco-bulgare 
d'Ochrida. L'immense majorité de la nation serbe resta 
fidèle à la foi chrétienne, malgré les persécutions qu’elle 
eut à subir, mais la noblesse presque tout entière et une 
partie assez importante de la population de la Bosnie- 


Herzégovine faiblirent et passèrent à l'Islam. Seul, le Mon- 
ténégro, retranché dans ses montagnes, put garder son. 


indépendance. 
La sujétion des Serbes à l’archevêché d’Ochrida dura près 
d'un siècle (1459-1557). À cette dernière date, un rénégat, 
Mehmed Sokolovich, devenu grand vizir, fit restaurer le 
patriarcat d’Ipek en faveur de son frère Macaire, qui était 
resté chrétien et avait embrassé la vie religieuse. Cette 
-situation dura jusqu’en 1766, époque à laquelle le Phanar, 

devenu puissant auprès du sultan, supprima de nouveau le 
_patriarcat d’'Ipek. Pendant le xvne et le xvmr siècle, l Église 
serbe eut cruellement à souffrir des guerres incessantes 
entre Turcs etimpériaux. En 16090, 36000 familles conduites 
par le patriarche Arsène III Tchernoiévitch passèrent la 
Save et le Danube pour échapper aux représailles du général 


turc Keuprulu, et allèrent fonder l’ Église de Carlovtsi dans . 


la Basse-Hongrie. Un nouvel exode se produisit en 1737, 
qui vint renforcer cette première émigration. 

La disparition du patriarcat d’Ipek en 1766 fut un triomphe 
pour le Phanar qui en abusa en pressurant ses nouveaux 
fidèles. Les évêques grecs essayèrent à maintes reprises de 
faire avorter les plans de Cara-Georges et de Miloch pen- 
dant les deux guerres de l'Indépendance (1804-1829). L'au- 
tonomie civile fut bientôt suivie de l’autonomie religieuse, 
comme nous le verrons un peu plus loin. 

Il a semblé pendant longtemps que la destinée des Serbes 
fût de vivre divisés, à moins que ne parût un nouveau 


LES ÉGLISES ORIENTALES 9 


M 


L'éGLIS SERBE ORTHODOXE. ; F1: 24 0h04 








_sous. É même sceptre, tie D ddiée que les patriotes 
- poursuivaient depuis longtemps sans pouvoir le réaliser. Le 
-à fallu les formidables événements de 1914-1918, la victoire 
de l’Entente et l'effondrement de l’empire austro-hongtois | | 
pour réaliser ce rêve. ; 
Les Serbes orthodoxes habitent ce qui fut jusqu à ces 
dernières années le royaume de Serbie, le royaume de Mon- 
_ ténégro et les provinces du sud-ouest de l’empire austro- 
hongrois : Dalmatie, Croatie, Bosnie-Herzégovine, Sla- 
vonie, Banat, etc. On compte un peu plus de 5 millions et 
_ demi de Serbes orthodoxes qui appartinrent à 5 grou-. 
pements différents jusqu’à leur union au double point de 
vue politique et religieux. C'était l’Église synodale de 
Belgrade, la métropole de Cettigné, le patriarcat de Car- 
_  lovtsi, les deux évêchés de Dalmatie qui dépendaient de la ! 
f PtEnoIe roumaine de Tchernovitz, en Bukovine, et les 
- quatre diocèses de Bosnie-Herzégovine qui relevaient nomi- 
_nalement du patriarcat grec de Constantinople. 
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IL — L'Église nationale serbe. 
1. Histoire. u 4 


Ce furent les Serbes qui donnèrent les premiers le signal 
—  duréveil des nationalités dans les Balkans au commencement 
du xix° siècle. Pendant plus de vingt ans (1806-1820), ils © 
eurent à lutter contre les Turcs pour reconquérir enfin une 
indépendance à peu près complète garantie par les traités ! 
d'Akkerman (1826) et d'Andrinople (1829). En même temps 
que la liberté politique, ils obtinrent la liberté religieuse. 
. :et le droit délire leurs évêques. Le sultan Mahmoud décréta 
| que le métropolitain et les évêques choisis par la nation ! 
_ administreraient librement l'Église de Serbie, mais qu'ils 
DRSEOTaIQUE soumis au patriarche grec de Constantinople 
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ne ils recevraient l'investiture. Le premier métropolitain 
fut Mélèce Pavlovitch, ancien tambour de l’armée de l’Indé- 
pendance, qui alla se faire sacrer à Constantinople en 1831, 

De 1832 à 1870, l'Église de Serbie fut régie par une con- 

vention en 8 articles conclue entre le gouvernement de 

* Belgrade et le patriarche « œcuménique » Constantios Jer 
(1830-1834). D’après ce concordat, le métropolitain était 
choisi par le prince et la nation, mais il avait besoin, pour 
être sacré, de recevoir la confirmation du patriarche greç 
de Constantinople. Quant aux évêques, ils n'avaient pas 
à recourir à ce dernier; le métropolitain leur donnait lui- 
même l'investiture. La Serbie devait payer une redevance 
de 300 sequins à chaque élection de métropolitain et un tri- 
but annuel de 6000 piastres. Par contre, Constantinople ne 
pouvait exiger aucune rétribution, « même pour la rémis- 
sion des péchés ». 

Le Congrès de Berlin (1878) ayant assuré la complète 
indépendance de la Serbie, le gouvernement de Belgrade 
crut le moment venu d'obtenir la pleine autonomie religieuse 
et de se libérer des obligations onéreuses à l'égard du Pha- 
nar contractées en 1832. Sur les instances du prince Milan 

3 Obrénovitch et du métropolitain Michel, le patriarche de 
Constantinople JoachimIIIpubliale 20octobre/1* novembre 
1879 le fomos synodique proclamant l'autonomie de l'Eglise 
de Serbie. Depuis lors, la nouvelle autocéphalie n’a pas 
cessé d'entretenir avec le Phanar des relations de bonne 
fraternité, sauf peut-être quand il s’est agi d'obtenir des 
évêchés serbes en Macédoine. d 

Les conquêtes faites pendant les deux guerres balkaniques 
(1912-1913) et l'union de tous les pays serbes en 1916 ont 
singulièrement augmenté le territoire soumis à la juridiction 
de l'Église nationale. La fusion en une seule des autonomes 


ecclésiastiques de Serbie, de Carlovtsi, de Bosnie-Herzé- 


govine, de Monténégro et de Dalmatie en fait une Église 
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importante, mais il ne semble pas qu’elle ait gagné enindé- 
pendance depuis qu'elle a secoué le joug de Constan- 
tinople. Là, comme dans tous les pays orthodoxes, le 
gouvernement intervient constamment dans les tes 
religieuses, qu’il prétend régentet à sa façon. Il surveille les 
. travaux des évêques, réglemente l’enseignement religieux 
_ dans les écoles, contrôle à peu près seul les Grands Sémi- 
naires, qui sont institution d’État, etc. L'Église n’est plus 
que sa servante et subit les contre-coups de la politique inté- 
rieure, au gré du parti au pouvoir. Depuis une vingtaine 
d'années, cette influence s’est toujours fait sentir à l’encontre 
du prestige et des véritables intérêts de la religion. On ne 
prévoit pas de modification favorable, malgré le changement 
profond de la situation générale du pays, car les dirigeants 
de Belgrade ne semblent pas vouloir renoncer à leurs 
‘anciennes méthodes. 


2. Organisation ecclésiastique. 


- Le statut de l'Eglise orthodoxe de Serbie était réglé. 
jusqu’à ces dernières années par la loi du 27 avril 1800, 
modifiée à diverses reprises, notamment en 1894, 1805, 

18098 et 1900. Le gouvernement était confié au saint synode 
_ composé de tous les évêques chefs de diocèse et présidé. 
. par le métropolite-archevèque de Belgrade. Celui-ci avait 
des droits surtout honorifiques, car il n’était qu'en titre 
chef de l'Eglise nationale. On ne pouvait songer à conser- 


| ver cette organisation dans le nouvel état de choses et l'on 





se mit à élaborer une nouvelle constitution. * 


La réunion de tous les Serbes orthodoxes en un seul : 
royaume a tout naturellement fait naître l’idée du rétablis- 
sement du patriarcat de Petch ou Ipek, disparu depuis un 
siècle et demi. Bien des motifs cependant s'opposaient à ce 
projet. Les diverses fractions du peuple serbe avaient vécu 
trop longtemps séparées les unes des autres pour qu’on 
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püt espérer une fusion rapide, au dote de vue religieux 
comme au point de vue politique. Chaque Église Doc dat 
ses lois et coutumes particulières auxquelles clergé ef 
fidèles se montraient attachés, et il existait déjà un patriarcat 
à Carlovtsi. Après un an et demi de pourparlers et de con- 
cessions mutuelles, on arriva enfin à une entente, pendant 
l'été de 1920: Le patriarcat de Carlovtsi, devenu vacant, 
fut supprimé et remplacé par un simple évêché. Le 
19 mars 1920, le patriarcat œcuménique de Constantinople 
déclara renoncer à ses droits sur ses métropoles de Macé- 
doine passées à la Serbie et reçut en compensation la 
somme de 1500000 francs. L'acte ne fut signé que le 
16 mai. Un mois plus tard (30 juin) fut proclamée l'union 
de toutes les autonomies orthodoxes du royaume en une 
seule Église serbe nationale. À l'automne, le patriarcat 
d'Ipek fut déclaré rétabli et le choix du premier titulaire 
eut lieu le 12 novembre. Pendant l'hiver suivant parurent 
deux décrets royaux, dont l'un indiquait les transformations 
à faire subir aux Églises autonomes pour arriver à la cons- 
titution d’un patriarcat national (13 déc.), et l’autre fixait 
les grandes lignes du nouveau statut ecclésiastique (24déc.). 
Les trois autorités principales de la nouvelle Église sont; 


pléipararche, l'assemblée des évêques, le saint synode. 


Patriarche. 


Le chef de l'Église serbe porte le titre de « Sa Sainteté 
l'archevêque de Petch, métropolite de Belgrade et Carlovtsi, 
patriarche serbe ». 

Son élection se fait à deux degrés. L'assemblée générale 
des évêques dresse une liste de trois candidats parmi les- 
quels le Congrès électoral choisit le patriarche. Ce Congrès 
se compose non seulement des évêques en fonctions et des 


administrateurs des diocèses vacants, des archimandrites 


des monastères, des supérieurs de huit laures, des plus 
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anciens protopopes d'arrohdissement, dès protopapes. . 
| Belgrade et Nich et de ceux qui appartiennent à l’armée et 
à la marine, des prêtres orthodoxes qui sont députés, du 
__ doyen et des professeurs de la Faculté de théologie, des 
Me | des écoles ecclésiastiques, etc., mais encore de 
nombreux personnages laïcs : ministres en fonotions anciens 
‘ | ) Présidents du Conseil, président et vice-président de la: 
| Skouptchina, chefs d'armée, présidents du Conseil d'État, 
de la Cour de cassation, du Contrôle général, maires de 
Belgrade, Skoplié, Carlovtsi et Ipek, etc., à condition qu'ils 
soient orthodoxes. L'élection est cOtEtmée par décret royal. 
Chef de l'Église serbe, qu’il représente devant les Églises 
orthodoxes autocéphales et dans les solennités religieuses 
et civiles du royaume, il sacre les évêques et leur donne 
l'autorisation de s’absenter de leur diocèse; il consacre le 
Saint Chrème pour toute l' Église, sacre et couronne le chef 
de l’État, remplit les principaux rites pour le roi et la maison 
royale, soit par lui-même, soit par un délégué spécial. Pré- 
sident de droit de l'assemblée des évêques et du saintsynode, 
il doit sanctionner leurs décisions, à moins d’une urgence 
extrème ou en cas d'absence ou d’impossibilité de sa part 
de s'occuper des affaires de l'Église. II porte cômme signe 
| distinctif l'épanokalimafiion (voile) blanc orné d’une croix. 
À sa mort, c’est le saint synode qui tient lieu de patriarche, 
mais il doit se borner à expédier les affaires courantes et 
s'interdire de porter aucune loi ecclésiastique. EN x 
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Le premier titulaire a été nommé le 12 novembre 1920. 





ee cc est M# Dimitrije Pavlovitch, né en 1846. Prêtre séculier, . 
be évèque de Nich en 1884, après son veuvage, il était 4 
_ depuis 1005 métropolité de Belgrade. Il passe PONS un | 
homme doux et prudent. Il réside à Belgrade, où le , 
_ gouvernement se propose de lui bâtirun palais somptueux. ne 
Le 15/28 août 1924, il a pris possession du trône Hier ie 
dTpek, au milieu de grandes fêtes populaires. 











_ Assemblée des évêques. 


C’est elle qui ést l’autorité suprême législative dans les 
_ questions de foi, de culté, de discipline ecclésiastique, 
d'administration intérieure et extérieure de l'Église. Ses 
décisions sont immédiate- A 
ment exécutoires au for 
interne, mais au for externe 
elles ont besoin de l’ap- 
probation du Conseil des 
ministres sur la: proposi- 
tion du ministre desCultes. 
Elle se compose de tous 
les évêques orthodoxes du 
royaume qui sont chefs de 
diocèse; le patriarche en 
est le président. Quand le 
| trônepatriarcal est vacant, 
| a présidence revient au 
métropolite le plus ancien 
par consécration épisco- 
- pale ou à un évêque chef 
de diocèse. L'assemblée 
péutappeler dans son sein, 
à titre consultatif, des per- 
LE sonnages étrangers, même 
laïques, d'une compétence ecclésiastique reconnue et de 
| bonnes mœurs. * 
| L'assemblée se réunit une fois par an ou plus souvent, 
|. si cela ést nécessaire. Ses séances ne sont pas publiques. 
| Elle est convoquée par le patriarche au moins trente jours 
à l'avance, avec indication du lieu, du jour, de l'heure et 
du motit de la réunion, Le patriarche avise immédiatement 
le ministre des Cultes. Tous les évêques sont tenus de 





Mgr Dimitrije, patriarche serbe. 
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répondre à la convocation, à moins d'empéchement motivé. 
Seul est exclu le prélat dont on juge le procès. Les déci- 
sions ne peuvent être prises que s’il y a au moins les, deux 
tiers des membres présents. En Cas de partage égal des 
voix, celle du président l'emporte, We ; 
La sphère d'action de l’assemblée des évêques s'étend 
à toutes les questions d'ordre religieux. Voici ses princi- 
pales attributions. Elle porte des décrets pour toute l'Église 
serbe en matière de dogme, de liturgie, de discipline ecclé- 
siastique et d'administration intérieure. Elle s'occupe spé- 
cialement d'exposer la vraie doctrine orthodoxe et de la 
défendre contre l’errreur; elle indique les livres à employer 
POur son enseignement, fixe l'admission des candidats aux 
charges ecclésiastiques etorganise des établissements pour : 
leur formation. Elle veille à toutes les questions qui : 
regardent le culte : rites, peintures religieuses, livres litur- 
giques, chant et musiquesecclésiastiques. Elle canonise 
les Saints et règlemente leur culte. Elle tranche les Htiges 
matrimoniaux, règle la vie des monastères et veille à leur 
entretien. Elle fixe le nombre et les limites des paroisses, 
des diocèses et examine les demandes faites pour faire 
passer un évêché au rang de métropole. Elle choisit les 
évêques, leur donne des vicaires épiscopaux suivant leurs 
_ besoins, nomme les membres du tribunal suprême ecclé-. 
_ siastique, donne le titre d’archimandrite et confère la sainte 
croix (1) sur la proposition des chefs de diocèse, surveille 
le travail du saint synode, vérifie ses comptes de fin d'année, 
_ dispose des fonds ecclésiastiques, s'occupede l'entretien des 
veuves et des orphelins du clergé. Enfin, elle juge en pre- 
mière et dernière instance les conflits entre les évêques et let 
Saint synode, entre les évêques et le patriarche, les fautes 
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(1) Le droit de porter la croix pectorale est considéré comme un 
honneur. - 
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canoniques graves des chefs de l’Église et, en dernière 
_ Instance, les conflits des évêques entre eux, leurs fautes 
canoniques et les procès matrimoniaux de la famille royale, 


Saint synode. 


Le saint synode est l’autorité suprême de l'Église serbe 
orthodoxe au point de vue exécutif et administratif, sous 
la préSfdence du patriarche. Comme celles de l'assemblée 
des évêques, ses décisions sont immédiatement éxécutoires 
au. for interne, mais au for externe elles doivent être 
approuvées par le Conseil des ministres, sur la proposition 
du ministre des Cultes. 

Font partie du saint synode : le patriarche, comme pré- 
sident, 4 membres actifs qui sont 4 évêques chefs de diocèse 
choisis par l'assemblée des évêques pour une période de 
deux ans et renouvelables par moitié chaque année, plus 


2 évêques pourvus d'un diocèse, comme membres sup-. 


pléants, choisis également par l'assemblée des évêques. 
Ils remplacent les membres actifs empêchés d'exercer leurs 
fonctions. Si le patriarcat est vacant, la présidence revient 
au métropolite, membre du synode, le plus ancien par,con- 
sécration épiscopale, ou, à son défaut, à un simple évêque. 

Le saint synode siège la plus grande partie de l’année. 
Ses séances ne sont pas publiques. 

Son rôle est de veiller de près à la vie iftérieure de 
Église, de maintenir l'unité de doctrine, de propager la 
foi orthodoxe, de pourvoir à Puction des clercs et 
à l'enseignement de la religion dans les écoles. Il s'occupe 
de développer les publications religieuses, dirige les 


feuilles périodiques du patriarcat, surveille la tenue des 


F registres des paroisses, dés couvents, des diocèses et du 
patriarcat, censure la traduction des Saintes Écritures, des 
écrits des Pères et des décisions des cônciles. Il veille de 
près à la parfaite observation des rubriques, entreprend les 
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réformes _rituelles aéceseairen approuve les écrits théo- oh 
logiques, dirige la construction des églises et inspire TELE 
peinture religieuse, surveille les lieux de culte et lés cime= 
_ tières, les reliques, les images, contrôle l’action et la con- | 
_ duite des évêques, surveille l’administration de tous les 
biens ecclésiastiques et la centralise. Il donne le titre de pro= 
 topope et d’higoumène sur la proposition du chef du diocèse, 
aile aux rapports de l'Église avec l'État et les*autres 
de _ confessions religieuses. ee % 
Il juge en première instance les différends entre évèques 
et leurs fautes canoniques, les procès matrimoniaux de la 3 
famille royale, les fautes des organes du synode et leurs 
conflits. Il étudie les rapports annuels du tribunal suprème 
| ecclésiastique et les transmet à l'assemblée des évêques 
avec ses remarques. 
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Chancelier. 


“Le gouvernement ne reste pas indifférent aux travaux des | 
évêques. Il n'y est pas représenté par un procureur, comme 
dans d’autres Églises orthodoxes, mais par un chancelier 
dont le rôle est à peu près le même. Ce fonctionnaire est 

à la tête de toutes les chancelleries du patriarcat, de l’as- 
de nblée des évêques, du saint synode et du Conseil admi- 
| nistratif suprême. Il commande à tout le personnel adminis- 
_ tratif de cesinstitutions, dirige les travaux de comptabilité 
à l'assemblée des évêques et du synode. C'est sous sa sur- 
| veillance que le secrétaire dresse les procès-verbaux de ces 
corps. Il assiste aux séances avec voix consultive. Quoique … 
. choisi par l'assemblée des évêques, c’est un fonctionnaire 
‘de l'État, nommé par décret royal sur la proposition du 
_ ministre des Cultes. Il a le rang et les prérogatives des * 
conseillers d’ État et ne peut être privé de sa charge que par 
une condamnation des tribunaux ne ou de l'assemblée 

des os 
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Tribunal suprème core 


Cette institution doit juger en dernier appel les procès 
matrimoniaux des fidèles ordinaires et les manquements à la 
discipline des membres du clergé, en dehors des évêques. 
Le Tribunal se réunit une fois par an. Il a 1 président et 1 vice- 
président choisis parmi les membres de l’épiscopat. Il com- 
prend 9 membres réguliers : 1 archimandrite et 8 prêtres. 
séculiers, 3 de l’ancienne Serbie, 2 de la métropole de Car- 
lovtsi, 1: de Bosnie-Herzégovine, 1 de Dalmatie et 1 du 
Monténégro. Il y a de plus des membres honoraires: 1 archi- 
mandrite et 8 prêtres séculiers dans la même proportion : 
que pour les précédents. 

Le personnel subalterne se compose principalement de 
3 secrétaires, 1 de Serbie, 1 de la métropole de Carlovtsi, 
1 de Bosnie-Herzégovine, et de 3 greffiers. Secrétaires et 
greffiers sont nommés sur la proposition du ministre des 
Cultes et de l’archevèque président du synode. 

é Dioceses. : 

Depuis l'unification de l'Église serbe orthodoxe, il s’est: 
opéré un regroupement des éparchies ou diocèses. Il y en 
a actuellement 28, dont 5 métropoles et 23 évêchés. Les 
_ métropoles sont : en Serbie : Belgrade (uni au patriarcat) 
_ et Skoplié (Uskub); au Monténégro : Cettigné; en Bosnie- 
Herzégovine : Dabro-Bosnié (Sérajévo) et Banialuka- 
Bikatch (Banialuka). Les 23 évêchés sont : en Serbie : Timok 
(Zaïétchar), Jitch (Tchatchak), Chabatz, Vrania (Pojaré- 
vatz), Nich, Prizren, Chtip, Ochrid, Bitolij (Monastir); 
au Monténégro : Zakhloumie-Rascie (Nikchitch) et Petch; 
en Slavonie et Croatie : Batch (Novi-Sad), Vrchatz, Srem- 
Mitrovitza (Carlovtsi), Buda (Darda), Gornio-Carlovtsi 
_(Plachki), Pakratch, Témichyar(Vélika-Kikinda) ;en Bosnie 
Zvornik-Touzla (Fouzla); Mostar et Bikatch; en Dalmatie': 
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Kotor (Cattaro) et Chibénik (Sébénico). Les 3 évêchés de 

Buda (Hongrie), de Témichvar (Roumanie) et de Zara 
(Italie) ont été ramenés à Darda, Vélika-Kikinda et Chi- 
PACAADENIK (1). 
fe Les diverses éparchies n’ont pas encore reçu d’organisa- 
tion uniforme en 1925. Chaque région conserve les organes 
? qu'elle possédait avant l'union. Dans l’ancien royaume de 
__ Serbie, les diocèses ont une sorte de Consistoire formant 
le Conseil de l'évêque et un tribunal ecclésiastique. Celui-ci 
se compose d'un président, de 2 ou 3 conseillers, d’un 

_ secrétaire ou greffier. Il est chargé de maintenir la disci- 

pline ecclésiastique et de juger les procès matrimoniaux et 
» le cas de divorce. 
Chaque éparchie est divisée en plusieurs archiprètrés ou 
__ doyennés, qui comprennent à leur tour un certain nombre de 
paroisses. Les archiprètres sont nommés par leur évêque. 


3. Clergé séculier et régulier, 
- Clergé séculier. 


Le clergé séculier a une mauvaise réputation. On lui 
reproche son indiscipline, son amour des discussions poli- 
_ tiques et son peu d'influence morale sur le peuples Depuis 
_ la guerre générale, il s’est montré particulièrement turbu- 
_ lent et a réclamé, entre autre-choses, le droit de se remarier 
_en cas de veuvage, la réforme du costume ecclésiastique ët”\:4 
de la liturgie, l'emploi du serbe et non du slave dans les 

offices, des retraites suffisantes pour ses membres, etc. 

Irrités de n'avoir pu obtenir le second mariage des clercs, 
les ecclésiastiques sont entrés en lutte ouverte contre l'épi- 





(1) Le nom entre parenthèses indique le lieu de résidence de aie 
_ quand il est différent de celui du titre; les mots en italiques Ch 
la forme plus connue de certains noms ‘de ville, 
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scopat, en 1920-1921; ils ont passé outre aux décisions du 7 
synode et béni entre eux des unions interdites par les canons. 
lis sont d’ailleurs groupés en Syndicats très puissants, 
dont l'autorité ecclésiastique redoute l'influence et l'esprit 
de décision et disposent d’un journal politique, le Vesnik 
(Journal). 

Cette tristé situation vient en partie de la façon dont les 
autorités ont assuré jusqu'ici le recrutement du clergé, par- 
ticulièrement en Serbie. Dans ce dernier pays, on s'est con- 
tenté, jusqu’en 1900, de faire suivre aux élèves sortis des 
gymnases de deux à quatre ans de théologie. À cause des 
inconvénients très graves qui résultaient de cette méthode, 
le gouyernement fonda en 1900 le Séminaire Saint-Sabas, 
à Belgrade. Il comptait une moyenne de 200 élèves avant. 
la guerre générale. Les résultats obtenus sont encore loin. 
d'être satisfaisants, car une faible minorité des, élèves 
embrassent la carrière ecclésiastique. Il'existe actuellement 
3 écoles de théologie, à Carlovtsi, Sérajévo, Bitolij, Pr 
 zrenet Cettigné. Il y a une Faculté de théologie à Belgrade. 

_ Celle de Zagreb (Agram), fondée le 27 août 1920, a dù être 
|. supprimée le 26 avril 1924, faute d'élèves. La Faculté de, 
théologie de Belgrade (Séminaire Saint-Sabas) compte en 
moyenne 125 étudiants; les 5 écoles de théologie en ont 
plus de 800. La plupart des ces établissements ne fournissent 
qu'un nombre restreint.de prètres. Les autres membres du 
clergé reçoivent à peine une instruction secondaire fort 
imparfaite dans les gymnases officiels, quandilsnesecon- « 
tentent pas de l’enseignement primaire. Depuis une dizaine | 
d'années un certain nombre d’ecclésiastiques fréquentent 
les Universités protestantes d'Angleterre. 

Le clergé séculier comprend 117 archiprêtres, 2 457 prêtres FER 
etr4diacresseulementpour 2866 paroisseset5602227fidèles ? 
(1921). Ce sont là des chiffres notablement inférieurs aux 


nécessités. et Fe 
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Clergé régulier. 





Le mônachisme serbe est en pleine décadence. Le nombre 
des moines va sans cesse en décroissant, et on peut prévoir | 
le jour où il y aura plus de monastères que de moines. En 
1903, les 54 Couvents du royaume renfermaient encore 
119 moines; en 1005, il n'y en avait plus que 107, et en 
© 1010, 74 seulement. 4 , 
Dans les provinces annexées depuis 1913, On trouve 
environ cent monastères, mais ils ne sont pas plus peuplés 

_ que les autres. Une Stastistique de 1921 donnait les chiffres : 

suivants pour toute l’Église serbe orthodoxe : 164 monas- 
tères d'hommes avec 346 moines dont un bon nombre 
_ remplissaient des charges importantes dans les officia- 

* Jités diocésaines où des fonctions curiales. Une école 
. MmOnastique existe à Rakovitzi (région de Belgrade) pour 
_ la formation des moines. Depuis 1907, le monachisme serbe ! 
_ fait paraître une revue, la Doukhoyna Straja (Sentinelle + 4 
| Spirituelle). F2 SORtRREN 
_ I n’existe plus que 2 monastères de femmes avec 30 reli- È 
n gieuses. Encore le plus peuplé, celui de Hopovo, en Sla- 

vonie, est-il habité depuis 1920 par 25 religieuses russes 
à émigrées. 21 à “es v 3 
En dehors du royaume, les Serbes possèdent au mont Ê 
_ Athos le monastère de Khilandar, dont les propriétés + | 
couvrent presque la moitié de la € sainte montagne ». Bien 
lil soit envahi par les Bulgares, il ne compte guère que 















































4. Fidèles. Statistiques. 


Le peuple serbe fait volontiers des dons Pour la construc- 
tion des églises, mais il met moins d'empressement à assister 

__ aux offices religieux. Cependant on se confesse encore en 

Serbie avant de communier. L’instruction religieuse est 
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obligatoire dans toutes les écoles primaires etsecondaires, 
et placée sous la surveillance de l'Église, qui choisit les 
catéchistes et les manuels. Malgré cela, les revues ecclésias- 
| tiques déplorent la disparition de plus en plus grande de 
l'esprit chrétien et de la morale. Le divorce fait des progrès 
effrayants. Il ne faut pas s'étonner que le christianisme 
montre peu de vitalité. 
Le clergé serbe a d'ailleurs plus d'un grave reproche 


x ge faire. C’est ainsi que jusqu’à ces dernières années on 


ne préchait qu'à Noël et à Pâques. Le patriarche actuel, 
Mer Dimitri Pavlovitch, depuis son élection à la métropole de 
Belgrade en 1905, a essayé de faire des réformes heureuses, 
qui ont rencontré des oppositions assez fortes. 

Le gouvernement, de son côté, ne se montre pas très 
favorable à l'Église, qu’il cherche de plus en plus à rendre 


esclave. Il exerce un contrôle rigoureux sur presque tous 


les actes du synode, sur le gouvernement des diocèses, sur je 
l'administration des biens ecclésiastiques, etc. C'est le 


système russe. Les prélats qui montrent un peu d’indépen- 
. dance sont bientôt réduits à donner leur démission pour 
éviter d’être déposés. 

Le nombre des fidèles était de 5602 227 au recensement 
de 1921. gr 
L'Église serbe orthodoxe compte 117 archiprêtrés ou 
doyennés, 2 866 paroisses, 3 147 églises ou chapelles. 

Il paraît quelques revues ecclésiastiques : le Gasnik 
srpské patriarché (Messager du patriarcat serbe), organe 
hebdomadaire du patriarcat; le Vesnik srpské Trskvé(Jour- 
nal de l'Église serbe), hebdomadaire édité par l'Associa- 
tion sacerdotale qui publie aussi pour le peuple le Khricht- 
chanski Jivot (Vie chrétienne), mensuel. De plus, chaque 


éparchie ou diocèse possède unorgane officiel d’information. ) 
Enfin l'Association de Saint-Sabas de Belgrade, édite des 


livres religieux pour le peuple. 
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11. EME du Monténégro. ra 
La Tcherna Gora ou ‘Montagne Noire (Monte Negro) | 
formait au xrve siècle le comté de Zenta, province du royaume 
. de Serbie, gouvernée par un prince local. Après la funeste : 
bataille de Kossovo qui mit fin au royaume serbe, les Mon- 4 
: ténégrins continuèrent de lutter contre les Tures et réus- 
-sirent par leur bravoure à conserver leur indépendance. En ! 
_ 1516, le prince Giuragi (Georges) V, avant de se retirer | 
à Venise, remit en présence du peuple assemblé le gouver- 
_ nement temporel de son Pays, ainsi que les armoiries de # 
_. ses ancêtres, au métropolite Vassil. C’est ainsi que le pou- 
voir spirituel et le pouvoir temporel se trouvèrent mis dans 
Ja même main, Cette situation dura jusqu'au milieu du | 
xrx® siècle, HO 
Un des plué célèbres princes-évêques fut Daniel Pétro- 
vitch (1697-1737) qui guerroya pendant quarante ans contre 
les Turcs,et assura la succession à sa famille. Comme le : 
droit canonique interdit le mariage des évêques ortho- 1 
doxes, le pouvoir se transmit d’oncle à neveu pendant ! 
plus d’un siècle. En r7r1, le Monténégro pressé par les 4 
Turcs dut recourir à la protection du tsar Pierre le Grand, 
_ - et depuis lors les vladikas monténégrins furent les alliés 
_. dévoués des Russes. Après la suppression du patriarcat \ 
sérbe d’Ipek, ils allèrent chercher la consécration épisco- 
pale tantôt à Carlovtsi, tantôt à Saint-Pétersbourg, qui | 
leur envoya aussi le Saint Chrèême. Le dernier vladika qui | 
fut en même temps Souverain temporel fut Pierre II (1830- 
1851). Son neveu Daniel, désireux d'assurer la succession 



























trône à sa propre descendanée, renonça à la dignité de : 
- vladika;, et depuis lors les deux pouvoirs furent de nouveau  ! 
. Séparés (1852). Le fils de Daniel, Nicolas ou Nitika, devenu 
‘roi en 1910, a vuson royaume, considérablement agrandiàla 
suite des guerres balkaniques de 1912-1913, s’incorporer 
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ren 1918 au Pan Etat des Serbes, Croates et Slovènes. 

Le chef de l'Église monténégrine était le vladika ou 
évêque, nommé par une assemblée nationale composée des 
moines et des clercs non mariés du royaume. C’est à Saint- 


|: Pétersbourg qu'il allaitse faire consacrer, sans se préoccuper 


autrement du patriarche de Constantinople. Il réside à Cet- 


| tigné (Cetinjé), au monastère de Saint-Pierre. Il porte les 


titres de « métropolite de Scanderia et Parathalassia, arche- 
vêque de Cettigné, exarque du trône de Petch (Ipek), vla- 
dika du Monténégro et de Breda >. 

. Pendant longtemps, le Monténégro n’eut pas d’autre her 
religieux que le vladika de Cettigné. Un décret princier de 


1908 a ressuscité le diocèse de Zakhloumsko-Rasko ou de 





Zakhloumie-Rascie avec résidence au monastère d'Ostrog, 
puis à Nikchitch et à la fin de 1913 celui de Petch ou Ipek. 


III. — Diocèses serbes de Bosnie-Herzégovine. 
Histoire. 


L'occupation dé la Bosnie-Herzégovine par l’Autriche en 
1878 a eu pour effet de soustraire en fait sinon en droit plu- 
sieurs métropoles au patriarche grec de Constantinople. 
Moins de deux ans après qu’il eut mis la main sur ces deux 
provinces de l'empire ottoman, le gouvernement de l’empe- 
reur François-Joséph conclut avec le Phanar, le 28 mars 
1880, un concordat comme on n’en retrouve dans aucune 
Église orientale dissidente. En vertu de cet accord, 
l'élection des métropolites se faisait après entente des deux 
pouvoirs : le synode patriarcal de Constantinople choisis- 


sait trois candidats et le gouvernement austro-hongrois 


eonfirmait celui qui lui agréait et qui avait déjà été officieu- 
sement désigné par l'ambassadeur d’Autriche à Constanti- 
nople. En pratique, il réunissait toujours, sinon l'unanimité, 
du moins la majorité des voix. Le gouvernement s'était 


Î 


{ 





x 





également engagé à verser une redevance annuelle équiva- 
. lente aux contributions que payaient autrefois les métropo- 
: lites des deux provinces. Ces traces de dépendance vis-à-vis 
de la « Grande Eglise du Christ »ont complètement disparu | 
… depuis l'accord conclu en 1920 entre le gouvernement serbe 
.  etle patriarcat de Constantinople. 
= Detrois, sous les Tures, le nombre des métropoles de 
LUE Bosnie-Herzégovine est monté à quatre en 1900. Ce sont: 
1° la métropole de Dabro-Bosnié, dont le centre est à Séra- 
. jévo; 2° la métropole de Hersek et Zakhloumie, dont le 
centre est à Mostar; 3° la métropole de Zvornik et Dolnji- 
_  Touzla dont le titulaire réside à Touzla et porte le titre. 
pompeux d° « exarque honoraire de toute la Dalmatie »; 
4 la métropole de Banjaluka et Bikatch, créée en 1900, 
dont le centre est à Banjaluka. (Seules, Sérajévo et Banja- 
luka sont actuellement métropoles. Bikatch a été détaché 
de cette dernière depuis l'unification de l’Église.) 
à Les métropolites, une fois nommés après entente du) gou- | 
vernement austro-hongrois et du saint synode de Constan- 
tinople, recevaient la consécration dan8 leur pays, et des 
mains d'évêques serbes. À la place de la vladikarina ou 
- impôt épiscopal que leur payaient jadis leurs fidèles, lé à 
_ gouvernement leur allouait un traitement fixe. Chacun d'eux 
est aidé dans la direction de son diocèse par un Conseil 
qui s'occupe plus spécialement des biens ecclésiastiques, 
des établissements scolaires et des œuvres de bienfaisance. 
10 Contrairement à ce qui se passe dans toutes les autres, \ 
_ Églises orthodoxes, c'est le métropolite qui nommait Iée 1 
membres de son Conseil et non le peuple. e 
Il en résultait des récriminations incessantes de la pars des 
laïques et du bas clergé. Ils voulaient nommer les évêques, | 
les membres des Conseils des éparchies, choisir librement : 
leurs curés, etc. Ils accusaient les évêques de montrer 
trop de souplesse et trop de complaisance ss de 
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autorités autrichiennes. Pour traduire leur mécontentement, 
ils se livraient parfois à des manifestations d’un genre sin- 
oulier. À Mostar, en 1808, les fidèles refusèrent pendant 
| plusieurs mois de laisser baptiser leurs enfants et enterrer 
\religieusement leurs morts. 

Le nombre des orthodoxes s’est rapidement accru depuis 
l'occupation autrichiennne, soit par excédent des nais- 
sances sur les morts, soit par immigration. De 476 000 qu'ils 
étaient en 1870, ils sont montés en 1605 au chiffre de 
673000, et en 1910 à celui de 825 000. 


IV. pa Diocèses serbes de Dalmatie. 


Histoire. 


En 1873, le principe du dualisme appliqué déjà en poli- 
tique entraîna la constitution en Autriche d’une Église 
différente de celle de Hongrie. Tous les orthodoxes 
cisleithans furent embrigadés, pêle-méle, sans distinction 
de râce ou de langue, dans les mêmes cadres administratifs. 
Le groupe bizarre ainsi constitué renfermait le diocèse 
slavo-roumain de Tchernovitz (Bukovine), les deux épar- 
chies serbes de Dalmatie, la communauté gréco-serbe de 
Trieste et la colonie grecque de Vienne. Le centre était 
Tchernovitz, dont le métropolite formait, avec les deux 
évêques dalmates, un saint synode qui se réunissait à 
Vienne tous les ans. Nous étudierons plus loin la métro- 
pole de Tchernovitz, quand nous parlerons des Roumains. 
… Durant toute l'occupation vénitienne, du xvr à la fin du 
xvure siècle, le catholicisme fut imposé en Dalmatie comme 
religion d'État. Les fidèles dépendaient de l'archevêque 
grec de Philadelphie, qui résidait à Venise et que l’on con- 


sidérait officiellement comme uni à Rome, bien qu'il ne le 


fût pas” en réalité. En fait, les évêques latins de Dalmatie 
exerçaient la juridiction sur les Serbes et donnaient l'insti- 
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us on défaut, ee Serbes sua les. offices 
dans les églises latines. Il en fut ainsi jusqu'à ce que la : 
Révolution française eût supprimé la République de Venise. | 
_ Aussitôt, les pseudo-uniates de Dalmatie retournèrent au | 
schisme. 
Sous la domination française (1806- 1814), Napoléon créa À 
pour eux un évêché serbe de Dalmatie (1808), afin de sous-« 
traire cette province, soit à l'influence autrichienne de l’ar-* 
chevêque de Carlovtsi, soit à celle du Monténégro, allié de ! 
là Russie. L'Autriche reconnut le fait accompli, lorsqu' elle 
annexa la Dalmatie en 1815. Elle essaya alors de gagner ses 4 
nouveaux sujets à l'Église catholique. Un projet d'union . 
ts par les diplomates autrichiens fut même rédigé par ! 
l'évêque de Dalmatie et accepté par la cour impériale, mais 
il échoua devant la résistance du peuple. à 
Pendant plus de cinquante ans, les Serbes orthodoxes de 
_ Dalmatie firent partie du patriarcat de Carlovtsi, jusqu’au 
moment où la division de l'empire en deux États différents \ 
‘amena le gouvernement de Vienne à les unir aux Roumains 
taux Ruthènes de Bukovine afin me constituer une nouvel 


















l'évêché de Cataros 










V. — Église de Carlovtsi. 

Histoire. 
Le patriarcat de Carlovtsi ou: Carlovitz a joué dans te À 
passé un rôle très important. Il a été, en effet, le noyau 
autour duquel se sont groupés les Serbes qui, de Turquie, ! 


-se sont réfugiés à maintes reprises sur les terres de |’ LE 
d'Allemagne. 
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Serbes les sujets des sultans, détermina chez eux un mou- 
vement d'émigration qui se continua pendant plusieurs 
siècles et qui finit par en fixer quelques centaines de mille 
dans les provinces méridionales de l'Autriche*et de la 
Hongrie. Ils y trouvèrent, avec la liberté politique et une 
demi-indépendance, le respect de leurs croyances et de leur 
culte. Ils obtinrent la fondation de plusieurs évèchés au 
cours du xvr et du xvur: siècle, mais ce n'étaient là que des 
uroupes isolés, sans chef commun. 

Pendant les guerres que les Impériaux eurent à soutenir 


contre les Turcs, les armées chrétiennes trouvèrent con- 


stamment des alliés fidèles auprès des Serbes qui ctaient 
restés sur le territoire ottoman. Les représailles exercées 
par les musulmans obligèrent souvent les chrétiens à cher- 
cher un refuge sur les terres de l'empire. En 1600, il y eut 
un exode très important, qu'avait habilement suscité l’em- 


pereur Léopold I. 36000 familles, conduites par le. 


patriarche d'Ipek, Arsène [IT Tchernoiévitch, réussirent 

à tromper la vigilance des Turcs et à passer la frontière. 
_ L'empereur les établit dans le sud de la Hongrie afin d’ar- 
_rèter les Turcs et de dompter les Magyars toujours remuants. 
Un pacte solennel, conclu en 1690 et confirmé en 1691 et 
1695, reconnaissait à Arsène III le pouvoir de chef civil.sur 
ses fidèles, comme sous le régime turc, et garantissait aux 
Serbes immigrés, avec un gouvernement autonome, la plus 
complète liberté religieuse, sous la juridiction d’un arche- 
vêque élu par le clergé et le peuple. Les pouvoirs civils 
_ furent retirés à l'archevêque au xvin° siècle, et ses pouvoirs 
religieux eux-mêmes subirent d'importantes restrictions. 
Après avoir organisé son Église, Arsène s’occupa surtout 
de lutter contre l'Église catholique afin d'amener les Serbes 
unis à Rome à passer au schisme. À sa mort (1706), il fallut 


successeur sur le trône patriarcal d’Ipek. Ce dernier reconnut 


: 








régulariser la situation, car les Turcs lui avaient donné un 






en 1708 la métropole serbe d'Autriche, qui dévenait à pé 
près indépendante. Le siège métropolitain, qui avait varié 

» Suivant le hasard des guerres ou le caprice de ses titulaires, 
ne fut fixé qu’en 1741. À la suite d’un nouvel exode en 
masse des Serbes de Turquie (1737), l’impératrice Marie- 
Thérèse attribua la villé de Carloyitz (Carlovtsi en serbe). 
comme résidence du métropolitain serbe: C’est de cette! 
cpoque que l’on peut faire dater l'autonomie de fait sinon 
_de droit de l'Église serbe d’Autriche-Hongrie. 
Les Serbes de l'empire ne tardèrent pas à se plaindre de 

‘a l'oppression magyare qui restreignait de plus en plus leurs 
|. — droits civils et religieux. Cette situation dura jusqu’en 1848, 
où la révolution qui secouait alors l'Europe tout entièr 
Ver réveilla le sentiment national chez les divers peuples de 
l'empire austro-hongrois. Les Serbes marchèrent avec les: 
_ Croates contre les Hongrois révoltés, mais, pour prix 

de leur concours, ils demandèrent à l'empereur François- 
Joseph une autonomie civile presque complète sous l’auto- 

Ée rité d’un voiévode et le titre de patriarche pour leur arche 
vêque. Le souverain leur accorda les deux faveurs qu'il 
réclamaient. Cependant, la dernière fut la seule à étr 
_ Sérieusement mise en vigueur. Le nouveau patriarche vit 
bientôt son pouvoir restreint par l'octroi fait aux Roumain 
de Transylvanie de leur autonomie religieuse (5 janv. 1865) 
_ Jusqu'à cette date, il avait été, en effet, le chef de tous 
les orthodoxes de l'empire. En 1807, la voiévodie serbe 
était rattachée au royaume de Hongrie et les tracasseries 
_ Bouvérnementales recommencèrent. La Dalmatie etla Buko- 

|. vine, provinces purement autrichiennes, échappaient à la 
_ juridiction de Carlovtsi et formaient une nouvelle Église. 
Le métropolitain roumain de Tchernovitz (Bukovine) rece 
 vait comme suffragants les deux évêques dalmates situés : 





















| 














du Cabinet autrichien. Le dualisme se faisait sentir jusque 
dans le‘gouvernement de l'Église orthodoxe (1867). 
Toutes ces mutilations ont singulièrement amoindri l’im- 
portance du patriarcat de Carlovtsi. Il a eu de plus à subir 
les vexations du gouvernement hongrois, qui chercha autant 
qu'il le put à étouffer au profit des Magyars le réveil des 
nationalités dans le royaume. Les excitations de certains 
patriotes serbes qui rèvaient de reconstituer la Grande 
Serbie aux dépens de l'Autriche-Hongrie étaient pour les 
Magyars les motifs plausibles de ces tracasseries. Il faut 
dire aussi que l'union était loin d'être complète au sein de 
a nation serbe de Hongrie. Il existait, en effet, deux partis : 
celui du patriarche et des évêques, tous nommés sous la 
pression gouvernementale et nécessairement dévoués à ses 
vues, et le parti du bas clergé et du peuple. Le bas clergé 
se ptaignait d’être sacrifié, ce qui lui valait de temps à autre 
des mesures rigoureuses qui n'étaient pas faites pour calmer 
les esprits. Le peuple, excité par les radicaux serbes, se 
plaignait des restrictions apportées à certains des privilèges 
qui lui avaient été reconnus jadis, surtout pour la nomina- 
tion des évêques qui lui échappait. D'autre part, l'obsé- 
| quiosité forcée des évêques vis-à-vis du Cabinet de Budapest 
| amenait quelquefois des événements douloureux, comme le 
Jamentable suicide du patriarche Lucien Bogdanovitch, en 
août 1013. Ce prélat s’est donné la mort surtout parce qu'il 
ne pouvait pas justifier certaines dépenses dont la véritable 
cause était une contribution forcée qu'il avait consentie au 
gouvernement en vue des élections. 

L'Eglise serbe de Hongrie ctait gouvernée par le saint 
synode des évêques, sous la présidence du métropolite- 
patriarche de Carlovtsi, et par une assemblée mixte, 
appelée Congrès national, de 75 membres, dont 50 laïques. 

Cette organisation a disparu en 1920. Le siège de Carlovtsi 
n’est même plus occupé que par un évêque vicaire. 














pour se débarrasser du clergé grec envoyé par Photius et 
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Il — L'ÉGLISE BULGARE ORTHODOXE 
1. Histoire. 


Les Bulgares, “d’origine finno-turque, vinrent se fixer au. 

. vit siècle dans le pays qu'ils habitent encore aujourd'hui 
et dans quelques régions limitrophes. Après avoir cel 
les populations slaves établies avant eux dans la péninsule 
balkanique et dont ils finirent par adopter la langue, ils 


» 


Un de leur tsars, Boris (852-888), pour des motifs poli- 
tiques peut-être plus que pour des motifs religieux, se fit 
donner le baptême en 864-865 et imposa à ses guerriers Sa ! 
nouvelle croyance. Pendant quelque temps il hésita entre. 
la juridiction de Rome et celle de Constantinople. Photius 
réussit à tromper les légats pontificaux et à surprendre la 
bonne foi du roi barbare. Ses intrigues aboutirent à rattacher 

À sOn patriarcat le peuple bulgare qui fut dès lors entraîné 
dans l'orbite de Constantinople (870). 5180 

Vers 886, les disciples de saint Méthode, chassés de 4 
Moravie au nombre de 200, se réfugièrent en Bulgarie, où le. 
roi les reçut à bras ouverts. Il profita même de leur présence 


Pour introduire le slavon dans la liturgie. En 927, Rome . 
reconnut au tsar le titre d’empereur et à l'archevêque de 
l'Église bulgare celui de patriarche. Le siège de ce dernier 4 
changea à plusieurs reprises pour se fixer enfin à Ochrida 
en 972. Après la conquête de la Bulgarie par les Byzantins, | 
‘le patriarcat d’Ochrida devint un simple archevèché grécos : 
bulgare, qui dura de 1020 à 1393, 
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Les Bulgares: 4. réussirent à secouer le joug des 
Byzantins à la fin du xne siècle et à reconstituer le royaume 
de Boris; une des conséquences de cet événement fut la 
éréation du patriarcat de Tirnovo, qui dura presque aussi 
longtemps que le nouvel État, de 1204 à 1393. La conquête 
du pays par les Turcs entraina la chute de l’un et de l’autre 
1303). Par contre, l’archevêché d’Ochrida reprit le titre de 
patriarcat à la même date. À partir du xvu* siècle, les 
Grecs réussirent à faire nommer dans cette ville des 
titulaires de leur race et profitèrent de l'influence qu'ils 
avaient su acquérir sur les Turcs pour opprimer les Bul- 
gares. Enfin le Phanar décida, le 16 janvier 1767, la sup- 
pression pure et simple du patriarcat d'Ochrida qui lui 
portait ombrage. Le titre mème du siège Sparte, Dés lors, 
les Grecs purent, à leur aise, travailler à la destruction 
de la nationalité bulgare en interdisant l’enseignement de 
la langue et l'emploi du slavon à l’église. [ls ne nommaient 
d’ailleurs que des ecclésiastiques dévoués à leur politique. 
Les Bulgares, persécutés et rançonnés par les prélats 
phanariotes, en vinrent à les détester à l’égal des Turcs. 

Le réveil de la Bulgarie commença au début du xix° siècle, 
tout d'abord dans le domaine unique de la littérature. Puis 
lle désir de l'indépendance civile et religieuse se fit jour 
à partir du hatti-humayoun accordé à ses sujets chré- 
tiens par le sultan Abdul-Medjid, le 16 février 1856. En 
refusant de discuter les revendications que les Bulgares 
leur RSR en exécution de l’édit impérial, les Grecs 
ne firent qu'augmenter les colères qui grondaient de toute 
part contre eux. Au mois d'avril 1860, les Bulgares cessèrent 
de faire mémoire du patriarche grec dans la célébration de 
Ja Messe. La révolte contre le Phanar gagna bientôt tout 
le pays qu'ils habitaient. Pendant le même temps, un 
mouvement très profond portait les révoltés à s'unir à Rome. 
Malheureusement, ce mouvement échoua bientôt à cause 
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. des intrigues de la Aus Loin de cÉRS les 
vinrent à déposer et à excommunier les deux brel c ü | 
_ dirigeaient l'opposition. Les Bulgares exaspérés chassèrent 
de plusieurs villes les métropolites que le Phanar leur 
| avait envoyés. Enfin, le 12 mars 1870, ils obtinrent du 
sultan Abdul-Aziz un firman qui décrétait l’organisation 
F d'une Église nationale bulgare, gouvernée par un prélat 
qui porterait le nom d'exarque ét par un certain nombre 
d’évêques. 
} À cette mesure, les Grecs répondirent par une fin de non 
" recevoir et firent reculer le gouvernement turc pat leur 
intrigues. Mais les Bulgares reprirent leur agitation et pro= 
voquèrent des émeutes qui obligèrent le sultan à mainte 

_ nir son firman. Le 923 février 1872, l’Assemblée nationales 
élut comme exarque l'évêque HfAton, qui avait provoqu 
lé mouvement et qui le dirigeait dequis douze ans. Le Pha 
nar répondit en convoquant en août et septembre de la même 
année un soi-disant Concile des Églises orthodoxes qui! 

| prononça l’excommunication contre les Bulgares, Seule, 
l'Église du royaume de Grèce accepta cette sentence, les! 
autres groupements orthodoxes refusèrent de la feconnaîtr 
comme légitime. Depuis cette époque. les Grecs affecten 
encore de traiter les Bulgares de schismatiques, mais 
sont seuls à le faire, et cela ne nuit eñ rien aux excommu: 
 niés. EX 
À la veille.de la guerre bataaiqus de 1912-1013, on eût. 
+ croire que le Phanar lèverait l’'excommunication qu il fa 
- - sait peser sur les Bulgares. Des pourparlers furent engag! : 
Pour amener une réconciliation entre lès deux Églises 
ennemies; ils n’ont pas abouti. L'explosion nouvelle de! 
haine qu'ont suscitée de part et d'autre la question du | par- 
| tage et la guerre de juillet 1913 a fait reculer pour longtemps 
encore le règlement de cette affaire. À la suite des revers 
qe ils ont or de la part de leurs «frères TASER 1 
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es Bulgares ont songé un instant ! à faire Pohiel avec c Rome, 
au moins en Macédoine, pour conserver à leurs compatriotes 
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Le firman de 1870 soumettait à aasctt bulgare 14 mé- 7 
tropoles qui se trouvaient presque toutes dans la Bulgarie 3 














un saint synode qui est la suprême autorité spirituelle. : 
_ Cette assemblée se compose de l’exarque, son président, 
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| les Conseils ecclésiastiques diocésains, “ 





du Nord. L'indépendance. politique, conséquence de la 


quatre ans. Depuis la mort de l'exarque, le président est 





ro) # F Nr Es FETUX INTe _h! È } te 
20) EN LES ÉGLISES ORIENTALES 


Le à 






















Cm 


guerre russo-turque de 1878-1870, et l'annexion de la Rou- 
mélie orientale en 1885 modifièrent quelque peu la situa- 
tion. L’exarque résida longtemps à Orta-Keuy, faubourg 
de Constantinople, sur le Bosphore, d’où il gouverrait les! 
diocèses du royaume de Bulgarie et ceux de Thrace et de 
Macédoine sur lesquels le gouvernement ture lui recon- 
naissait la juridiction, en dépit des Grécs. A la suite des 
guerres balkaniques de 1912-1913, la situation a changé une 
fois de plus. L’exarque a quitté Constantinople pour Sofia, 
en, décembre 1913; lès Serbes et les Grecs ont expulsé. les: 
évêques bulgares des pays qu'ils ont conquis, en sorte quel 
le domaine de l Église bulgare ne s’étend plus guère au delà* 
du royaume. L’exarchat n’existe plus en fait depuis la mor 
de son titulaire, Me Joseph, en 1915. Un métropolite! 
réside cependant à Constantinople avec le titre de vicaire 


exarchal. 
À ‘0e 


2. Organisation ecclésiastique. 


Le règlement organique de l'Église bulgare remonte! 
à novembre 1870; mais il a subi à diverses reprises des 
remaniements plus ou moins complets, qui l'ont entièrements 
modifié. Il est probable qu’à la suite des événements récents 
il subira encore quelques transformations. 
D’après ce règlement, l’Église bulgare est gouvernée par 


et de quatre métropolites élus par leurs collègues pour 


toujours le métropolite le plus ancien. Elle s'occupe des 
toutes les questions qui intéressent la religion, dogme, 
morale, discipline, culte, etc. Le saint synode sert aussi de 
Cour d’ appel pour les procès qui ont déjà été PRidss 
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{ C’est donc à tort qu'on donne parfois à l'exarque le titre 
de chef de l'Eglise bulgare. Ce personnage, qui résidait 
x Orta-Keuy, sur le Bosphore, dut se transporter à Sofia à la 
suite des événements de 1913. Il doit être choisi parmi les 
métropolites du royaume qui sont en charge depuis au 
moins cinq ans. Son élection se fait de la façon suivante : 
Chaque métropolite envoie au saint synode une liste de 
3 à 5 candidats; les membres du synode, le Conseil de 
l'exarchat et 2 délégués par diocèse choisissent sur la liste 
complète des candidats 3 noms qui sont présentés au gou- 
vernement. Quand celui-ci a fait connaître son opinion, les 
mêmes électeurs procèdent au choix définitif. L'exarque est 
simplement, comme les autres patriarches ou archevéques 
autonomes, le premier des dignitaires ecclésiastiques du 
royaume de Bulgarie. Cependant, il peut exercer une 
influence considérable, quand il a beaucoup de valeur per- 
sonnelle. L'exarque Joseph, qui gouverna de 1877 à 1915, 
a joué un rôle très important dans l'histoire religieuse de 
son pays. 


Les éparchies. 


|: L'Église bulgare compte 11 métropoles : Lovetch, Né- 
vrokop, Philippopoli, Roustchouk, Sliven, Sofia, Stara- 
| Zagora, Tirnovo, Varna, Viddin et Vratsa. 

_ L'élection des métropolites se fait d’une manière -ana- 
| Jogue à celle de l'exarque. Le clergé local et le peuple pré- 
| sentent 2 candidats aux membres du saint synode, qui en 
élisent un définitivement. Le nouveau titulaire doit recevoir 
l'approbation du gouvernement. 

| Chaque éparchie ou diocèse possède, en dehors du métro- 
_ polite, un Conseil ecclésiastique présidé par le métropolite, 
. ou plutôt par le protosyncelle, son vicaire général. Il se 
| compose du président et de quatre prêtres, élus par le clergé 
et changés tous les deux ans par moitié. L'autorité, tant. 
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ni administrative que judiciaire, con au u métropo k 
l’exerce avec le concours du Conseil diocésain. 1 
Les frais généraux del Église sont couverts par une allo-. 

É cation de l’État. Les simples prêtres reçoivent, outre les 
-  Konoraires fixés par la loi pour les cérémonies religieuses, # 
[des allocations qui varient suivant qu'ils habitent la ville ou ! 
la campagne, qu’ils ont terminé-ou non leurs études dans un 4 
Séminaire. La situation matérielle du clergé est loin d’être 
fillante, puisque tous les prêtres sont mariés. Les paroisses 
n'ont pas à s'occuper des écoles, c’est le gouvernement qui 
s'en Charge. En revanche, elles doivent fournir les recettes | 
nécessaires aux Conseils ecclésiastiques diocésains. - 





3. Clergé et fidèles. 


Le clergé séculier se forme en grande partie au Petit. 
ù Séminaire de Philippopoli et aux Grands Séminaires de 4 
_ + Sofia et de Batchkovo. Avant la fin de 1913, il ÿ avait un 
autre Séminaire à Chichli (Constantinople), qui a disparu : 
_ après avoir envoyé ses élèves en Bulgarie. Le Grand Sémi-\ 
naire de Sofia (250 élèves environ) comprend quatre ans 
. d’études théologiques. Les jeunes gens qui ont fréquenté 
_ces établissements n’ont recu aucune formation proprement À 
ecclésiastique; une bonne pattie d’entre eux renoncent 
_ d’ailleurs à entrer dans le clergé quand ils quittent le Sémi- 
naire. La grande majorité des prêtres bulgares sont d’une. 
ignorance profonde; il en est un grand nombre qui sont. 
| tout juste capables de dire la messe et d’administrer les | 
_ sacrements. Le clergé se tient du reste À peu près complè 
tement en dehors du mouvement intellectuel qui révolu 
tionne la nation tout entière. Quelques jèunes gens sont 
allés cependant recevoir dans les Académies ecclésiastiques 
de Russie un supplément de formation qui en fait de fèrmes 
_ Champions de l'orthodoxie. Depuis la guerre générale 
le clergé bulgare s’est montré fort turbulent. Il rar 
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comme le clergé serbe, le droit aux secondes noces, la 
réforme du costume ecclésiastique et de la liturgie, etc. 
_ Groupé en des Syndicats actifs et puissants il tient tête 
à l’épiscopat, dont le rôle est de plus en plus amoindri. 
Au nom des principes démocratiques, le gouvernement 
s'appuie volontiers sur le bas clergé, ce qui donne à ce 
dernier plus d'assurance dans ses revendications. 

C’est à peine si l'Église bulgare peut montrer quelques 
journaux ou revues ecclésiastiques éphémères qui n’ont 
aucune valeur. Le meilleur est le Tcerkoven Vesnik pes 
sager ecclésiastique), oreAte du saint synode. 

11 ne faut donc pas s'étonner que le clergé perde de plus 
en plus la considération dont il jouissait encore il y atrente 
où quarante ans. Malheureusementsc’est la religion qui en 
subit les conséquences. Le peuple bulgare, naturellement 
utilitaire, s'embarrasse fort peu des croyances : il déserte 
les églises et n’observe plus les jeûnes ecclésiastiques. 
Nul n’est là d’ailleurs pour le former à la vie chrétienne. 
La gratuité de l’enseignement Secondaire dans les gym- 
nases est une des plaies du pays, parce que les jeunes gens 
y deviennent le plus souvent athées et matérialistes. Les 
instituteurs primaires sont pour la plupart élevés dans les 
mêmes idées et les enseignent à leur tour. Les -autorités 
civiles, loin d'accroître le prestige du clergé national, 
affichent volontiers envers la religion une indifférence 
méprisante, parfois même une hostilité ouverte. On cruf 
même que le gouvernement allait proclamer la séparation 
de l'Église et de l'État. Cependant, le ministre Stambouliski 
a réuni en 1921, malgré l'opposition des évêques, un côn- 
cile national pour reviser la constitution de l'Église. 
Cette assemblée, où des laïques étaient en grand nombre, 
a entendu les élucubrations les plus audacieuses et a mani- 
festé une hostilité ouverte contre l'épiscopat. Le ministre 
Stambouliski lui-même n’a pas ménagé ses sarcasmes. 








di — M. THéarvic, « l'Église serbe orthodoxe de Hongrie », ! 





































‘qui lui restait, car le vent cote à la démon et jusque 
dans le sanctuaire. La situation s’est un peu ha 
depuis la chute de Stambouliski (juin 1923). 

Les 11 métropoles bulgares comptent environ 2000 pa 
roisses, 1 800 prêtres, dont 335 seulement ont passé parles 
Séminaires. En 1916, il y avait 8r monastères d'hommes 
avec 147 moines, dont 93 dans les ordres, et 12 monastères 
de femmes comptant 109 moniales, (1). La population 1 
orthodoxe relevant de l'Église nationale est d'environ 
4200000 d’àmes. Il faut y ajouter peu près 60000 Grecs 
qui possèdèrent jusqu’à une date récente huit métropoles 
que les Bulgares ont supprimées en fait : Philippopoli, 


Varna, Mésembria, Anchialo, Sozopolis, Melnik, dns 
et Lititza (Orta-Keuy). © 


BIBLIOGRAPHIE. — a) Serbie : E. Goupar, «l'Église serbe>, dans ! 
les Échos d'Orient, t. XI, 1907, p. 235-244. — SILBERNAGL- 
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_Kirchen des Orients. Ratisbonne, 1904, p. 162, 170. — I. Ivano- 
vitch, Satuts du Poe serbe, dans les Echos d'Orient, 4 
C XXI, 1922, P. 186-203. — R. GrourTCH, Pravoslavna srpska 
iSrkva, 1021. — b) Monténégro : SILBERNAGL-SCHNITZer, OPACIES 
P- 175-170. — c) Carlovtsi : J. Bois, article « Carlovitz », dans | 
le Dictionnaire de théologie catholique Vacant-Mangenot, t. Il, Î 
COÏ: 1754-1776. — SILBERNAGL-SCHNITZER, Op. Cit., p. 180-193. 


_ dans les Échos d'Orient, t. V, 1902, P. 164-173. — d). Bosnie :4 
HN PALMIÉRI, article « Bosnie », dans le Dictionnaire de théologie : 
_ catholique nt Mangenot, t. II, col. 1035-1050. — e) Dalmatie, 
À. RATEL, « l’Église serbe orthodoxe de Dalmatie >», dans les : 


(1) La vie religieuse disparait rapidement. En 1905, on toit À 

- 74 monastères d'hommes avec 180 moines et 13 couvents de femmes avec … 
318 moniales. Les couvents servent trop souvent de lieux de villé- : 
giature pendant l'été, ce qui nuit profondément à la vie religieuse. 
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purs. Les colo édite que Trajan établit en Dacie 
après sa conquête de l’an 105 ne tardèrent pas à se mélanger 
 avéc les indigènes d’abord, puis avec les barbares qui 
 envahirent successivement le pays, Slaves, Bulgares, 
*Petchénègues, etc. Ce mélange de peuples de races et de 
langues différentes à nécessairement exercé une très grande 


influence sur la formation des Roumains. Il est facile dé le: 


| 


constater parmi les populations de la Moldavie et de la 


Valachie qui offrent des types variés etnettement différents, 


mais plus encore dans la langue qu'elles emploient. Le 
latin populaire introduit par les colons de Trajan s'est 

_alourdi au cours des âges de mots étrangers, slaves, grecs, 
tures, etc., que l’on retrouve encorenombreux dans la langue‘ 


actuelle, malgré les efforts des puristes pour les faire dispa- 
_ raitre. Cet idiome n’en est pas moins devenu une langue 


‘ liturgique au même titre que fes langues anciennes (1). 


Comme leurs voisins les Serbes, les Roumains ont été 


de bonne heure divisés en ice groupes soumis à des 








Etats étrangers et sont restés longtemps sans pouvoir 
réaliser leur unité nationale. En dehors du royaume de 
Roumanie constitué vers le milieu du. xx siècle, on trou- 


vait, en 1914, des agglomérations importantes de Roumains 
_en Hongrie, en Bucovine (Autriche), en Bessarabie (Russie). 
_ À la suite de l'effondrement des empires russe et austro- 


hongrois, tous ces groupes ont réussi à s'unir à ceux du 


| royaume. Il existe aussi des milliers de Roumains dispersés 


en Serbie, en Bulgarie et en Grèce. En Macédoine, ils sont 


. connus sous le nom de Koutzo-Valaques ou ai boi- 
_teux. [1 ÿ a 14 millions d’hommés environ qui se disent 
_ Roumainset qui parlent.le roumain. 


La plupart d’entre eux vivent en dehors de l'unité catho- 


(1) Le roumain, qui s'écrivit tout d'abord en lettres slaves, a adopté 
Na latin modifié pour les besoins de la langue. 
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__,lique et obéissent soit à leur Eglise nationale, soit aux 














autorités ecclésiastiques d’autres races; il existe, toutefois, 
une importante communauté catholique en Transylvanie. 
Récemment encore, il y avait trois Églises autonomes dissi- 
dentes : 1° l'Église de Bucarest dans le royaume; 2° celle 
de Tchernovitz en Bucovine; 3° celle de Sibiu (Hermann- 
stadt) en Transylvanie. Les Roumains de Bessarabie, qui 
avaient été incorporés dans l'Église officielle de Péters- 
bourg au moment de l'annexion de cette province par les 
tsars, se sont également rangés sous l'autorité de l’ Église 
- nationale après la révolution russe. 
Les 300000 Roumains qui vivent dispersés en petits 
groupes en Macédoine n’ont pas réussi, malgré leurs efforts 
soutenus par le gouvernement de Bucarest, à constituer une 
autonomie religieuse. Serbes et Grecs, oubliant les enga- 
gements signés à Bucarest en ‘août 1913 de respecter leurs 
églises et leurs écoles, font déjà tous leurs efforts pour les 
serbiser ou les helléniser. eJ | 
L'unification des trois autonomies de Bucarest, Si et 
.Cernautsi (Tchernovitz) et l'entrée de la Bessarabie dans 
l'Église nationale se sont heurtées à de sérieuses difficultés. 
Pour le plus grand bien de la patrie enfin reconstituée, la 
plupart des orthodoxes du royaume désiraient se voir 
groupés sous la même autorité religieuse. Malheureu- 
sement, chacune des régions récemment annexées possé- 
dait une constitution ecclésiastique différente, des cou- 
_tumes particulières, un esprit propre, etn ‘envisageait pas 
sans amertume la nécessité d'y renoncer. Les échanges de 
_ vues et les discussions durèrent plus de six ans. Elles 
n’aboutirent d'ailleurs qu'à ‘une solution médiocre, car la 
préoccupation de ménager l'amour-propre des ‘Transyl- 
vains, fort attachés au statut de Saguna aux tendances 
nettement calvinistes, fit accepter nombre d'institutions 
qui se gènent mutuellement et entravent la bonté marche 
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des affaires. La loi sur l'organisation ecclésiastique, 
_ votée par le Sénat le 24 mars et par la Chambre des 


députés le,3 avril 1925, n’a été promulguée que le 4 mai 
suivant. 

A l'automne de 10924, l’Église roumaine reprit avec une 
faveur croissante un projet qui n'avait obtenu jusqu'alors 
qu'une attention distraite. L’effondrement de l'empire russe, 
principale puissance orthodoxe, le rétablissement du 
patriarcat serbe d’Ipek, le déclin de plus en plus rapide 
de celui de Constantinople, comme aussi l’orgueil national 
exalté par les agrandissements territoriaux, inspirèrent 
à ses dirigeants l’ambition de jouer un rôle important dans 
le monde orthodoxe. Pour y arriver, ils onecen à fonder 
un patriarcat national, bien que le pays n’eût jamais connu 


pareille institution. Préalablement approuvée par le saint 


synode, la loi fut votée le 12 février 1925 par la Chambre des 
députés, le 17 par le Sénat et promulguée le 23 du même 


mois. M# Miron Cristea, métropolite primat d'Oungro- 


Valachie, était proclame pro patriarche roumain. Détail 
important à noter, ce n’est qu’ après le vote de la loi que l’on 
songea à la faire approuver par l’Église de Constantinople, 


_ dont la reconnaissance est généralement regardée par les 
| orthodoxes comme nécessaire pour donner une valeur cano- 
nique à l'érection d’un patriarcat ou à la constitution d’une 


Église nationale. Il n "y eut cependant pas de difficultés. Le 
27 Septembre 1925, le fomos ou décret approbatif signé par 
M Basile IT, patriarche œcuméniqne, fut promulgué dans 
la cathédrale orthodoxe de Bucarest, et le 1 novembre 
suivant, Ms Miron Cristea était solennellement installé sur 
son trône. 

Les diverses régions qui forment la Roumanie actuelle 
ayant vécu pendant plusieurs siècles sous des gouver- 
nements différents, leur histoire religieuse est forcément 
très diverse. Aussi, après’ avoir indiqué l’organisation nou- 


\ 


e 













Lou de l'Église unifiée, nous dirons rapidement à 


12 furent les destinées des autonomies spa DRAM 0 
À ee 
I. — Patriarcat de Eco 
1. Histoire. 


L'histoire religieuse du peuple roumain, comme ‘son 
histoire politique, demeure enveloppée de profondes 
ténèbres pendant de longs siècles. Il sera d’ailleurs impos- 
sible d'y introduire beaucoup de lumière, car les os 
font presque entièrement défaut. PEUR 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les Se descendent 
_ des colons militaires établis par Trajan le long du Danube 
pour servir de barrière contre les invasions des barbares. 
Ces colons se mélèrent bientôt avec les indigènes daces et. 
firent régner dans le pays la civilisation et la langue latines. | 
Mais, dès l’an 270, la Dacie était arrachée à l'empire romain 





et ne Jui faisait qu'un retour passager sous Justinien. Elle 






eut à subir les diverses invasions germaniques et slaves du 
_ive, du ve et du vi° siècle et enfin l'invasion pHIeRe a+ la 
: china au vu siècle. | 
_ Le christianisme pénétra dans ce pays probablement. du 
le début du nr siècle. Il est à peu près sûr que ce fut l'œuvre 
de missionnaires occidentaux, car c’est la liturgie et la 
langue latines qu'on y trouve implantées au 1v° et. au 
re siècle. Les Roumains perdirent lune et l'autre sous. 
leurs maitres bulgares dont ils partagèrent la fortune pen+ 
dant plusieurs siècles, mais ils n'abandonnèrent pas ke 
christianisme. Ils durent adoptér la liturgie byzantine € et la 
 langue.slave imposée par les tsars, changement qui eut lieu | 
ne probablement sous Siméon le Grand (893-027). Le schisme 
k qui séparait les Bulgares de Rome tint également les Rou- 
mains éloïgnés de l'Église catholique. MAUf 
Ni l’organisation des principautés de Valachie (rago) et. 
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de Moldavie (1363) ni la chute du second lé Fe bulgare 
(1389) ne modifièrent beaucoup la situation religieuse des 
Roumains. Ils continuèrent à dépendre du patriarcat bulgare 
d'Ochrida. Maïs ce patriarcat ayant été hellénisé après la 
conquête turque, ils se virent bientôt imposer le joug pha- 
nariote qui a été si lourd pour toutes les populations non 
grecques du patriarcat de Constantinople. Le grec ne tarda 
* pas à remplacer le slave dans la liturgie partout où il y avait: 
un clergé phénariote; les évêques grecs s’abattirent sur le 
pays dont ils tirèrent toutes les ressources qu'il pouvait 
fournir; les paroisses les plus importantes et les riches 
monastères devinrent l'apanage du clergé grec, tandis que 
_lés paroisses rurales étaient abandonnées au clergé indi- 
gène. La Valachie connut ce régime dès les premiers temps 
. de l’occupation turque. La Moldavie se défendit mieux, mais 
elle eut à le subir à partir du xvm® siècle. 
| La situation demeura à peu près telle jusqu’au milieu du 
_xix° siècle. Le traité de Paris (1856) reconnut l'autonomie 
des deux principautés de Moldavie et de Valachie, bientôt 
réunies sous un seul chef, le prince Alexandre Couza. 
L'indépendance religieuse devait fatalement résulter de 
l'indépendance politique, en vertu des principes ortho- 
doxes. Le premier acte fut la sécularisation des biens 
ecclésiastiques. $ 
Vers 1860, un cinquième du territoire roumain appartenait 
aux monastères du pays ou à ceux de l'étranger, principa- 
 Jement du mont Athos et de Jérusalem. Le prince Couza, ne 
pouvant pas faire admettre ses projets de réformes par les 
autorités religieuses grecques dont ces couvents dépen- 
daient, sécularisa tous les biens dédiés (1) contre une indem- 





| (1) On appelle biens dédiés ceux qui ont été attribués par une fon- 

dation pieuse à un monastère ou à üne église. Les couvents grecs en 
possèdent de très importants dans les pays les plus divers; ce fut la 
causé dé nombreux conflits qui sont loin d'étre terminés. 
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nité de 27 millions de francs. Le patriarche Sophrone envoya 
inutilement plusieurs mémoires pour protester auprès du 
 gouvenement roumain; les moines, plus intransigeants, 
“refusèrent même les 27 millions qui firent retour au trésor. 
(janv. 1864). 
Le prince Couza alla bientôt plus loin. Avec l’assentiment 
des Chambres, il proclama, en janvier 1865, l'indépendance. 
de la Roumanie à l'égard du patriarche grec de Constanti-! 
nople. Cet acte reçut l'approbation d'un syrode national, 
malgré les protestations du Phanar. Pendant vingt ans, la 
nouvelle Église vécut dans un état voisin du schisme vis-. 
à-vis de celle de Constantinople. Enfin, le roi Carol obtint 
du patriarche Joachim IV la reconnaissance de l’autonomie 
religieuse qui existait en fait depuis vingt ans. Le fomos 


* synodique fut délivré le 13-mai 1885. 


Les Roumains n'avaient pas attendu cette date pour 
substituer leur langue nationale au grec dans la liturgie. ! 
En 1862, une ordonnance du prince Couza rendit obliga- 
toire l'emploi du roumain dans toutes les églises et dans 

tous les monastères des principautés moldo-valaques. 
L'histoire moderne de l'Église roumaine a été surtout 
marquée par la lutte qu'elle a essayé de soutenir contre 
la suprématie de l’État en manière religieuse etpar la dépo- 
sition pour affaire de mœurs du métropolite-primat de 
Bucarest. M# Athanase Mironescu fut jugé en juillet 1910 
par un tribunal ecclésiastique qu'il présidait lui-même; 


. absous, il dut donner sa démission l’année suivante devant 


l’indignation générale. Il faut noter aussi les efforts tentés 
par plusieurs ministres libéraux pour protestantiser la forme 
du gouvernement ecclésiastique. 

Le royaume formé en 1866 par l’union de la Moldavie, 
de la Valachie et d'une partie de la Bessarabie, se vit enlever 
cette dernière province par la Russie au Congrès de Berlin 
(1878), mais elle reçut en compensation la Dobroudja, où 












traités de paix de l’ancien 


‘ mondiale, l'agrandissement 


la population chrétienne était en grande majorité bulgare. 
A la faveur des guerres balkaniques, le gouvernement rou- 
main a réussi à se faire donner une partie du royaume de 
la Bulgarie avec plus de 300000 habitants. En 1910, l’'Ardéal, 
le Crisan, le Maramures, une partie du Banat et de la 
Bucovine, détachés par les 


empire austro-hongrois, 
furent attribués à la Rou- 
manie. Il s’y ajouta la Bes- 
Sarabie, qui proclama son 
union au royaume à la 
faveur de la révolution 
russe. 

A la suite de la guerre 


du royaume à fait rentrer 
la plupart des Roumains 
orthodoxes dans le cadre 
de la patrie reconstituée. 
Cependant il n’a pas fallu 
moins de six ans de pour- 





parlers avant d'aboutir à 


l'unification de l'Eglise. Mer Miron Cristra, 
C’est chose faite depuis le patriarche roumain. 
4 mai 1925. De plus, un 


patriarcat national fut fondé le 23 février 192% avec 
résidence du titulaire à Bucarest. Cet agran ment 


et cette promotion n’ont, cependant pas donné à l'Eglise 
roumaine orthodoxe la liberté dont elle aurait besoin 
pour se gouverner. Outre que les laïques y jouent un 


_ rôle considérable, aucune loi la concernant ne peut être 





promulguée sans avoir été votée par les membres ortho- 
doxes du Sénat et de la Chambre des députés et sanctionnée 
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_ par le roi. Cette sujétion vis-à-vis du pouv dc 
EE A : Jo : Re Aa Aie ’ 
_ les représentants sont loin d'être toujours animés de 


, 


positions bienveillantes à son égard, ne peut qu entrayer 
les efforts qui seraient faits pour, lui rendre la vitalité ! 
| qu'elle semble avoir perdue depuis longtemps. 


2. Organisation générale de l'Église. | 







HJISET A Ÿ ; 
de L'Église roumaine orthodoxe possède une organisation À 
.… nouvelle assez complexe, rendue obligatoire dans tout le. 
royaume par la loi du 4 mai 1925. Outre le patriarche, 
dont l’autorité est purement nominale, on trouye le saint 
synode, le Congrès national et son Conseil central ecclé- 
| siastique, le Consistoire spirituel central et enfin l'Éphorie 
de l'Église. *+ JUPES 





ANNE 
AP 


‘Patriarche. 


Le patriarche est en mème temps métropolite d'Oungro- | 
_ Valachie et réside à Bucarest, Il porte le titre d’« archevêque : 
et métropolite d'Oungro-Valachie, patriarche de Rouma- 
nie ». Sa dignité ne lui donne droit que de présider le saint | 
synode, le Congrès national et le Consistoire spirituel 
… central. Il est élu par un collège électoral composé du Con-. 
grès national ecclésiastique, de l'assemblée diocésaine de 
_ Bucarest et des membres orthodoxes du Sénat et de la 
Chambre des députés. Le roi confirme l'élection. Nul ne. 

peut être patriarche s'il n’est déjà métropolite ou évèque 
en fonctions. AE I ANENS ‘4 
k | ne 





\ 


%) , _ Saint synode. à a 





… La loi du 4 mai 1925 le proclame « la plus haute autorité 

_… du royaume dans toutes les questions spirituelles et le tri- 1 

+ bunal suprême devant lequel peuvent être évoquées toutes : 

les affaires ecclésiastiques ». Il se compose de tous le: 

métropolites et évêques, résidentiels ou auxiliaires, 
« ñ | LALE EEE 
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charge, y compris monter général des afmées dé terre 
et de mer. Le patriarche le préside de droit. 
Le saint synode tient une session régulière nie année, 
mais il peut se réunir plus souvent, si le besoin s'en fait 
sentir. La convocation est faite par le président après noti- 
fication du roi par l'intermédiaire du ministre des Cultes. 


Les sessions s'ouvrent par un message du souverain. Le 
ministre des Cultes, ou, s’il n’estas orthodoxe, un de ses. 


collègues peut assister aux séances avec vote consultatif. 
Le saint synode a le droit d'appeler en délibération les 
représentants du clergé séculier, les supérieurs des monas- 
tères, les professeurs de théologie ou d'enseignement 


_ religieux, pour les questions qui les concernent. 


Ses attributions sont : de conserver l'unité dogmatique 


et disciplinaire avec les autres Eglises orthodoxes, de 


veiller au maintien de la foi, du culte et des institutions 


canoniques dans toute l'Église, de traiter les questions qui 


concernent le dogme, les sacrements et les rites, de déve- 
opper la vie religieuse et morale du clergé et des fidèles, 
de Surveiller au point de vue doctrinal la publication des 
ouvrages de littératuge ou d’art religieux, de répandre 
dans le peuple les livres susceptibles de développer la vie 
chrétienne, de donner son avis sur les projets de loi tou- 
chant l'Eglise, de juger les évêques pour leurs fautes cano- 
niques, d'établir le programme des écoles théologiques, 
d'autoriser la publication des livres ecclésiastiques, etc. 


Congrès national ecclésiastique. 


Dans toutes les questions qui regardent l'administration 
de l'Église, les œuvres d'éducation, les fondations pieuses, 
l'autorité suprême est le Conseil national ecclésiastique. 


Il se compose de représentants des divers diocèses (6 pour : 


chacun, dont 2 clercs et 4 laïques). Ces délégués sont élus 


_ pour six ans par les assemblées diocésaines. Les membres 


ea 















_ gane exécutif du saint synode et du Congrès national. Le 
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du saint synode font de droit partie du Congrès national 
ecclésiastique. | 

Cette assemblée est chargée de défendre les droits ‘de 

l'Église orthodoxe, de diriger ses affaires administratives, ! 
de gouverner les institutions d'enseignement ou de bien- 
faisance, de les soutenir pécuniairement, de gérer et d’aug- 
menter les biens qui forment la propriété commune de : 
l'Eglise, de procurer les moyens d'existence aux églises : 
pauvres et aux œuvres de bienfaisance, d'ordonner des 
collectes ou de fixer des taxes pour subvenir à leurs besoins, 
de décider la délimitation des diocèses ou la création de 
nouvelles éparchies, d'examiner les comptes et d'établir le 
budget général de l'Église, etc. 

Le Congrès national ecclésiastique se réunit tous les” 
trois ans, sous la présidence du patriarche. La convocation . 
est faite par celui-ci après notification du roi, qui ouvre la 
session par un nes à l'assemblée. ; 4 

Conseil central ecclésiastique. 4 
Vi. Congrès national ne pouvant assurer d’une Hs \ 
habituelle les fonctions dont il est chargé, il délègue une 


partie de ses pouvoirs à un Conseil central ecclésias- 


tique de 15 membres (3 par métropole, dont 1 clerc et . 
2 laïques) élus par lui pour six ans. Ce Conseil est l'or- 


patriarche le préside de droit et tous les métropolites et 
évêques peuvent prendre part aux séances avec vote 


- délibératif. 


Éphorie de l'Église. 


Le Conseil central ecclésiastique délègue à son tour une | 
partie de ses fonctions à l’Ephorie de l’Église, qui est son 
organe exécutif. Cette institution comprend trois membres, 
dont un clerc et deux laïques, nommés pour six ans, l’un 
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par le ministre des Cultes après entente avec son collègue 
des Finances, et les deux autres par le Congrès national. 

L'Éphorie de l'Église administre le fonds général de 
l'Église, établit le projet de budget général, reçoit du 
ministère des Cultes et répartit entre les intéressés les 
sommes allouées par l’État aux diocèses et il en contrôle 
l'emploi; il veille au bon fonctionnement des administra- 


tions ecclésiastiques, crée des fonds pour les assurances : 


contre les incendies, etc. 


Consistoire spirituel central. 


Pour les affaires disciplinaires et judiciaires dont il est 
fait appel des Consistoires spirituels diocésains, fonctionne 
à Bucarest, « comme instance de recours et pour assurer 
l’unité de jurisprudence », un Consistoire spirituel central. 
Il se compose de 5 prêtres gradués en théologie et en 
droit canon, nommés pour six ans par le saint synode, 
un par métropole, sur la proposition des métropolites 
respectifs. 


- ol 


8. Paroisses, doyennés, diocèses, métropoles. ÉrA 


Ces divers groupements possèdent une série d’institu- 
tions tout aussi complexes que l’ensemble de l'Église, ce 
qui doit fatalement amener des NE et retarder la marche 
des affaires. 


Paroisses. 


Pour qu'il y ait paroisse, il faut que les fidèles puissent 
subvenir aux frais du culte. Dans le cas contraire, ils 
doivent s'unir à une paroisse voisine, dont ils constituent 
une filiale. L'érection d’une nouvelle paroisse ne peut se 
faire s’il n'y a au moins 400 familles dans les villes et 
200 dans les villages. Le personnel comprend jun jou plu- 
sieurs prêtres et un ou plusieurs:chantres. 








La paroisse possède une assemblée, un 
REP et des Comités d'œuvres. k À 
L'assemblée paroissiale comprend tous les hommes 1 
Dies majeurs qui accomplissent leurs devoirs reli- ! 
gieux. Le clergé en fait partie de droit et le curé en est le « 
président. Elle se réunit régulièrement deux fois par an. 
_ … Elle nomme les membres du Conseil paroissial et de l'é épi- | 
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_ tropie, examine les propositions du Conseil relatives aux 
édifices du culte et aux revenus de la paroisse, fixe la taxe | 
de culte, nomme les délégués à l'assemblée décanale et 
à l'assemblée diocésaine, contrôle l’action du” Conseil. | 
paroissial et de l’épitropie, examine le budget de la | 
paroisse, etc. LE TE 
Le Conseil paroissial se compose de-15 à 30 membres : 
suivant le nombre des fidèles: ils sont élus pour six ans 
par l'assemblée paroissiale. Le curé \en est le président de 
_ droit. Le Conseil se réunit au moins deux fois par an, afin | 
. de mettre à jour l'inventaire des biens meubles etimmeubles,. 1 
de doter l'église des objets du culte dont elle a besoin, de 
trouver les ressources nécessaires pour les travaux à exé- 
_cuter ou BA le ‘traitement du clergé, de surveiller les 
| comptes, etc. 
AIT a ttes Comités d'œuvres (embellissement des 
églises, soin des élèves pauvres, assistance des malades, : 
organisation de bibliothèques populaires etc.) dont le 
nombre peut se monter jusqu’à neuf. à 
_ Enfin, l’épitropie ou Fabrique administre les biens de. 
a paroisse, tient la comptabilité, paye le personnel de 
] ’église, etc. Elle se compose de trois membres, Le pour, { 
_ Six ans par l'assemblée Pre 
Meur Fe ÿ PURE < AN s 
ae me Doyennés. Fan 








Ha Le Abeuhe (protopopiat) comprend de 20 à 50 paroisse, 
du protoprêtre ou doyen exerce un rôle de surveillänée ! 
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urés et contrôle le fonctionnement des 


_ paroisses. Chaque année il fait son rapport à l'évêque. 


Le doyenné possède également une assemblée, un 
Conseil et une épitropie. Il y a en outre un tribunal ecclé- 


siastique. 


L'assemblée décanale comprend de 15 à 24 membres, 
dont un tiers de prêtres et deux tiers de laïques, élus pour 


six ans par les assemblées paroissiales. Ses attributions 


sont les mêmes pour le doyenné que celtes de l'assemblée 
paroissiale pour la paroisse. Elle se réunit une fois par 
an sous la présidence du protoprètre. 

Le Conseil décanal, qui s'occupe des questions relatives 


+ x l'administration ecclésiastique du doyenné, comprend 
































6 membres (2 clercs et 4 laïques), élus pour six ans par 
présidence du protoprêtre. 

L'épitropie décanale gère les fonds communs du doyenné 
et exécute les décisions qui regardent les affaires financières 
communes. Elle comprend 4 membres choisis pour six ans 
par l'assemblée décanale. 

Lé tribunal ecclésiastique juge en première instance les 
affaires disciplinaires du personnel ecclésiastique du 
doyenné. Il tient une séance au moins par mois. 


Dioceses. 
# , “3 } Ne A A 
- Le diocèse est gouverné par un évêque ou un archevêque, 
aidé d'un vicaire général. Seules, les métropoles possèdent 


en outre un évêque auxiliaire (celle de Bucarest en a deux). 


Le diocèse comprend une assemblée diocésaine, un 


Conseil diocésain et un Consistoire spirituel diocésain. 


_ L'assemblée diocésaine se compose de 86; AS BW 
‘60 membres suivant le chiffre de la population orthodoxe, 
toujours dans la proportion d'un tiers d’ecclésiastiques et 
de deux tiers de laïques, élus pour six ans par les assem= 





l'assemblée décanale. Il tient trois réunions par an sous la 
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_blées paroissiales. Elle examine les rapports et proposi- : 
tions du Conseil diocésain, surveille l'administration des 


biens ecclésiastiques, vient en aide aux églises pauvres, 
autorise les collectes pour les besoins de la religion, établit 
le budget du diocèse, nomme les délégués au Congrès 
national et les membres du Conseil diocésain, choisit les 
membres du tribunal diocésain avec l'approbation de 
l’évêque, etc. Elle se réunit une fois par an sous la prési- 


dence de l'évêque. Les séances sont ordinairement 


publiques. 
D Le Conseil diocésain est l'organe exécutif de l'assemblée 


Lo} 


diocésaine. Il se divise en 3 sections, dont la première 


s’occupe de l'administration ecclésiastique, la seconde de 


/ 


l'instruction et la dernière des questions financières. Cha- 
cune d'elles comprend 6 membres, tous prêtres dans la 
section ecclésiastique, 2 clercs et 4 laïques dans les deux 
autres. L'évêque préside de droit le Conseil diocésain. La 
section ecclésiastique veille à l’observation des lois reli- 
gieuses par le clergé, présente les clercs à l’ordination, 
_ Propose les nominations dés prêtres et des chantres, 
contrôle la tenue des registres paroissiaux, assume le gou- 






vernement du diocèse à la mort de l’évêque, etc. La section | 


_ d'enseignement s'occupe des écoles confessionnelles, dont 
elle nomme les directeurs et les professeurs, qui dépendent 
entièrement d'elle, et veille à faire donner l’instruction reli- 


> ÿ 4 j : : à: \ : 
_ Sieuse à la jeunesse. La section économique gère les biens 


du diocèse, en dresse l'inventaire, prépare le budget, tient 


- la comptabilité, etc. Les trois sections se réunissent pour 
. traiter les questions mixtes, prendre les mesures néces- 
_saires pour le bon fonctionnement des divers organes des 
- paroisses et des doyennés et nommer les directeurs et 
professeurs des écoles théologiques. 


Le Consistoire spirituel diocésain se compose de … 
3 prêtres, gradués en théologie et en droit canon, choisis : 


At 3 à 
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. pour six ans par l'assemblée diocésaine avec l'approbation 
. de l’évêque. Il juge en appel les procès qui ont déjà été 
| déférés aux tribunaux des doyennés. 


Métropoles, 


Les métropoles ou provinces ecclésiastiques com- 
prennent chacune un certain nombre de diocèses. Elles ne 
possèdent pas d'organisation spéciale, sauf la métropole de 
Transylvanie, qui conserve provisoirement celle qu'elle 
possédait sous le régime hongrois et dont on n'a pas encore 
réussi à la déposséder. Nous en reparlerons plus loin. 

Il existe cependant trois Consistoires spirituels métro- 
politains, celui de Bucarest pour la métropole d'Oungro- 


Valachie, celui de lassi pour les métropoles de Moldavie, . 


de Bucovine et de Bessarabie, celui de Sibiu pour la métro- 
. pole de Transylvanie. Chaque diocèse envoie un délégué 
au Consistoire métropolitain dont il ressortit. 


4. Hiérarchie ecclésiastique. 


L'Eglise roumaine orthodoxe comprend 18 diocèses, 
groupés en 5 métropoles. La métropole d'Oungro-Valachie 
| comprend l’archevêché de Bucarest, dont le titulaire est en 

même temps patriarche, et les évêchés de Râmnic-Noul- 
Severin (Râmnic) (1), Buzeu, Argès (Curtéa de Argès) et 
Constantza. La métropole de Moldavie et Sucéava com- 
prend l’archevêché de Iassi et les évêchés de Roman, Husi, 
Bas-Danube (Galatz): La métropole de lArdéal, Banat, 
Crisan et Maramures (Transylvanie), est formée de l’arche- 
vêché d’Alba-Julia-Sibiu (Sibiu) et des évêchés d’Arad- 
Ieñapola-Halmagiu (Arad), Caransébès, Vadu-Féléac-Cluj 
(Cluj). La métropole de Bucovine ne comprend que l'ar- 


() Les nos entre parenthèses indiquent les résidences épiscopale 
différentes du titre. à 
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chévéhé de Co ou | Tchernovitz et l’é “he de Hot. 

- Enfin, la métropole de Bessarabie est formée de l’arche- : 
ne Véché de Chisinau ou Kitchinev et de l'évêché de Cetatea- : 
Alba-Ismail (Cetatea-Alba ou Akherman). 
Pour être nommé évêque, archevêque ou métropolite, il | 
faut être citoyen roumain, avoir l’âge canonique et possédet 
au moins le diplôme de licencié en théologie. Le saint | 
synode seul a le droit d'examiner les titres des candidats : 
à l’épiscopat. 4 
: L'élection est faite par le Congrès national ecclésiastique 3 
és et l'assemblée diocésaine de l’éparchie à pourvoir. Peuvent : 
k également prendre part au vote, s'ils sont orthodoxes, le à 
* 

| 

| 





CR 
dl 
7 








président du Conseil et le ministre des Cultes, les prési- 
dents du Sénat et de la Chambre des députés, le premier 
président de la Cour de cassation, le président de l’Aca- 
: démie roumaine, les recteurs des Universités et les doyens ! 
124 des Facultés de théologie. L'élection est confirmée par de | 
__ roi, qui donne également l'investiture. 
! En cas de fautes canoniques, les évêques, archevêques : 
et métropolites sont jugés par le saint synode, Pour les. 
délits de droit commun et d'ordre politique, ils compa- ! 
raissent devant la Cour de cassation. ‘ 
L'évêque gouverne son diocèse en cons or avec les . 
divers organes établis par la loi : assemblée, Conseil, 
Consistoire spirituel. I] fait la visite canonique des paroisses | 
et rédige à-ce sujet un rapport au saint synodef nomme . 
l'inspecteur ecclésiastique chargé de la surveillance du | 
RER clergé, accorde les dispenses de mariage, dissout les 
. unions pour lesquelles le tribunal civil a prononcé les : 
_ divorces, etc. 
Il est de droit membre du saint synode et du Sénat. S'il 
veut s’absenter de son diocèse autrement que pour remplir 
les devoirs de $a charge, il doit se munir de la permission : 
de son métropolitain (du saint synode s’il est métropolite). 
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et de celle du roi, s’il doit voyager en dehors du pays. 
A sa moft, la moitié au moins de ses biens personnels reste 
au diocèse, ainsi que ses vêtements sacrés, tous les objets 
du cuite et sa bibliothèque. 


8. Clergé séculier et régulier. 
Clergé séculier. 


Le clergé séculier est formé dans les Séminaires. Ces 
établissements, réorganisés à mainte reprise, ont vu leur 
nombre varier plus d’une fois. Ce qui leur manque, ce n’est 
ni l'appui de l'Etat ni les ressources, ce sont les élèves. 
Régulièrement, chaque éparchie devrait posséder son Sémi- 
naire, mais, depuis 1901, il n’en est pas encore ainsi. La 
nouvelle organisation ecclésiastique prévoit la création 
- d'écoles théologiques, dont la nécessité se fait sentir dans 
toutes les provinces. Il existe actuellement deux établis- 
sements à Bucarest, le Séminaire central et le Séminaire 
Nifon; un à Jassi, le Séminaire Benjamin; on en trouve 
d’autres à Sibiu, Oradea-Mare, Chisinau, Edinetsi, 
Ismaïl, etc. Pour obtenir leurs grades à la sortie du Sémi- 
naire, les élèves fréquentent les Facultés de théologie insti- 
tuées dans les Universités de Bucarest, Cernautsi, Cluj et 
Chisinau. Bien qu’il y ait encore des progrès à faire, on 
‘constate cependant une amélioration notable dans l’instruc- 
tion du clergé. C’est ainsi que dans le royaume d’avant- 
guerre, alors qu’en 1904 On trouvait 3169 prêtres n'ayant 
suivi que les classes inférieures. des Séminaires (ensei- 
gnement secondaire) contre 390 qui avaient terminé tous les 
cours, parmi lesquels 112 licenciés en théologie, en 1924, 
il n’y avait plus que 1 546 prêtres dans la première catégorie, 
contre 1 899 dans la seconde, dont 292 licenciés en théo- 
logie. La situation est un peu moins bonne en Bessarabie et 
en Transylvanie. La formation spirituelle est assez infé- 


D et dirodte is ne sont pas toujours à‘même de 
donner. Suivant les revues officielles, ceux-ci sont trop 

osent incapables de remplir dignement leur mission 
d’éducateurs du clergé. 

Régulièrement tout curé de paroisse rurale doit avoir 4 
terminé ses études dans un des Séminaires. Tout curé de. 
paroisse urbaine doit en plus être docteur ou au moins. 
licencié en théologie. On ne peut pas sans dispense rece- | 
voir le diaconat avant vingt-cinq ans, la prêtrise avant 
trente ans. Au moment de l’ordination, le candidat doit . 
prêter serment devant l’évêque et l'assemblée des fidèles | 
de respecter les lois de l'Église et celles de l’État. Il est | 
_ défendu aux prêtres de se livrer à des travaux profanes, : 
de pratiquer l'usure et de négliger leur charge. Or, la con- | 
… dition matérielle qui leur est faite est telle qu'il leumest , 
| souvent impossible de faire vivre leur famille avec le. 

_ maigre traitement que leur alloue le budget. Le clergé se w 
montre en général très inférieur à sa tâche et jouit d'une 
réputation détestable qu'il ne mérite que trop, s’il 1ue en 1 
croire les évêques eux-mêmes. 4 
_ Un mouvement de réforme se dessine Hacai des À 

* la guerre mondiale. Les prêtres sOnt invités à prendre part 
aux œuvres ni afin de FÉROner le prestige Le ils ont 


ua revue officielle de la Pa D cures “re 

ou diques religieux se publient dans les provinces récemment | 
| annexées. ï 

Les prêtres portent à l'église le costume du cire grec, 

_ mais dans la vie ordinaire ils imitent volontiers les prêtres 












me E 


occidentaux et agrémentent leurs soutanes d'ornements 
divers que l'on retrouve dans des pays voisins, particuliè- 
tement en Hongrie. Ils n'ont pas conservé les cheveux 
| “longs ni même toujours la barbe. 





Moines et moniales. 


Les monastères dépendent complètement de l'Ordinaire 
du lieu, qui en est le supérieur canonique. Seul, le saint 
synode peut autoriser la fondation ou la fermeture des 
couvents. 

C'est à l'évêque que le candidat à la vie religieuse doit 
adresser sa demande d'admission. Le postulat dure de six 

. mois À trois ans, au terme desquels le supérieur présente 
le candidat à l’évêque pour qu’il lui donne la tonsure 

monastique, mais il faut qu'il ait vingt-cinq ans, s'il a fai 
des études théologiques ou d’autres études supérieures 
trente ans dans le cas contraire. 
_ Chaque monastère possède son Chapitre, qui comprend | 
tous les moines ou ‘moniales engagés dans les vœux. Le 
Chapitre a pour mission d'examiner les rassophores avant 
de les admettre à la profession, de recommander certains 

sujets pour le diaconat ou la prétrise, de surveiller les 
comptes, de rédiger le budget du monastère, d'examiner la 
gestion de l’économe, etc. | \ 

Le supérieur est choisi par l'évèque sur une liste de trois 

‘candidats que présente le Chapitre. Il est aidé dans le gou- 
yernement du monastère par un Conseil spirituel et un 
Conseil économique. Le Conseil spirituelou disciplinaire, 
chargé de veiller à l'observation de la règle, se compose, 
outre le supérieur, d'au moins cinq membres, qui sont les 
pères spirituels ou confesseurs et les moines les plus 
éprouvés élus pour six ans par le Chapitre et confirmés par 

l'évêque. Les pères spirituels sont également choisis par 
l'évêque. Dans les monastères de fernmes, le Conseil spirituel 
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se compose de la supérieure, du confesseur et d'un nombre 
proportionnel de Sœurs nommées par le Chapitre pour 
six ans. Le Conseil économique comprend, sous la prési- \ 
_dence du supérieur, l’économe, le trésorier, l’ecclésiarque , 
et l’hôtelier, tous choisis pour. six ans par le Chapitre. Dans ! 
les monastères de plus de 5oreligieux, on nomme 3 membres 
de plus. Tous les monastères d’un même diocèse sont sous 
la surveillance d’un exarque choisi pour six ans par l’évêque 
_ surla proposition de l’assemblée des supérieurs. 4 

; Les moines peuvent prétendre devenir diacres, archi- 
_ diacres, prêtres, protosyncelles etarchimandrites, si on leur 
reconnaît les qualités nécessaires. C’est l’évêque qui donne 
à les titres, mais il a besoin de l'approbation du saint 
synode pour conférer celui d’archimandrite. Certaines 
“ supérieures de moniales méritantes sont autorisées à porter 
la croix. 
- Aujourd’hui, on demande aux moines et religieuses une 
participation plus active à la vie de l’Église. Les monas- 
= tères d'hommes doivent ouvrir des ateliers d’art religieux, 
des imprimeries pour la diffusion des livres liturgiques et 
de la bonne presse, des écoles de missionnaires pour 
l’apostolat auprès des sectes non orthodoxes et des 
Séminaires où se formeront des moines instruits, ete. De 
_ leur côté, les moniales doivent ouvrir des écoles spéciales 
pour la formation des religieuses, des écoles profession- 
nelles et ménagères, des orphelinats, des institutions 
_ pour former des Sœurs de Charité consacrées au soin 
_ des malades, etc. 
_ Toutes ces innovations, empruntées à l'Eglise catholique, 
sont à peine en voie de réalisation. On peut se demander 
du reste si elles augmenteront le nombre des candidats 
à la vie religieuse, qui semble de plus en plus faible. Pour 
s’en tenir au seul royaume, d’avant-guerre, en 1890, on 
comptait 1700 moines et 2700 religieuses; en 190, il ie À 
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avait plus dans les 22 monastères d'hommes que 709 (1) 
. moines et dans les 19 couvents de femmes que 1742 reli- 
gieuses. Il faut ajouter à ces chiffres une cinquantaine de 
moines répartis entre 29 monastères où la vie régulière 
avait disparu. 

. Dans la Roumanie actuelle, il existe 44 monastères régu- 
liers d'hommes, avec 1500 moines environ, et 24 couvents 
de femmes, avec 1850 moniales. Dans certaines provinces, 

“a vie religieuse a complètement disparu où à peu prés. 
C’est ainsi que dans toute la Transylvanie, on ne trouve 
plus qu'un seul monastère, celui d'Horos-Bodrog; encore 
ne possède-t-il que cinq religieux. 

Toutes ces maisons religieuses sont loin de jouir d'une 
bonne réputation; comme elles se trouvent pour la plupart 
dans les montagnes, les familles aisées vont y passer l'été, 
ce qui n’est pas sans nuire gravement à la régularité et 
à la morale. Il en est de même dans beaucoup de pays 
orthodoxes. 

Depuis que le gouvernement a privé les monastères de 
la plus grande partie de leurs biens, il alloue à chaque 
moine ou religieuse une pension annuelle si minime qu'ils 
sont réduits à pratiquer non plus la pauvreté, mais la misère. 


6. Fidèles. Statistiques. 


L'Eglise roumaine orthodoxe compte environ 12 millions 
de fidèles sur une population totale de 17 millions. Bien 
que la Constitution ne la considère plus comme religion 
officielle, elle la proclame cependant « dominante » et des 
HPRONS très étroits continuent à exister entre l'Église et 
l'Etat, ainsi que le prouve l'organisation ecclésiastique. 

Le peuple roumain, surtout celui des campagnes, est 


(1) 709 qui émergeaient au budget; 664 en 1908, contre 241 qui ne 


. recevaient aucune allocation. J ÿ 
{ 








Liébre rite ‘et . ibriorance religieuse P c : 
quant à ses mœurs, elles passent pour être fâcheuses. , 
. L'enseignement du catéchisme introduit dans toutes 1e. 
écoles n’y occupe malheureusement qu'une place fort 
_reStreinte, surtout dans les lycées de l'État, en sorte qu'il 


_ n'exerce qu'une très faible influence sur l'éducation du ! 


















peuple. La faute en est surtout au gouvernement qui imposé 
de plus en plus des programmes d’où la religion est 
absente, Cértaines provinces, la Transylvanie notamment, 
n'ont qu'un nombre insuffisant de prètres et il a fallu ve 

_niser un cotps de cathéchistes pour enseigner la religion 
dans les paroisses sans clergé. Comme l’ont justement fait 
remarquer des orthodoxes éclairés, l'érection d'un patriarcat. 

| national n’est pas un remède à cet état de Main Fete 


IL — Église roumaine de Bai vihe ï 

é Histoire. RN 
La province de Bukovine, qui s'étend le long de la fron- 
tière russe au nord de la Roumanie, incorporée à l'Autriche 
pat le traité de Kutchuk Kaïnardji, en 1775, avait jusque-là 
fait partie intégrante de la Moldavie. Les orthodoxes de 
cette province ne à dépendre du métropolite 
de Ilassy jusqu’en 1787. cette daté, celui-ci renonça 
à exercer sa: sur la Bulutines l'évêché de 
Radautz, transféré à Tchernovitz, la capitale, comprit ÿ 
désormais tous les fidèles de la province. Quatre ans plus t 
tard, l’Église de Bukovine fut rattachée à l'Église serbe 
se de Carlôvitz et soumise pour lés questions dogmatiques 
et spirituelles au métropolite ét au synode siégeant dans “ù 
cette ville. L’évêque de T chernovitz devint de droit membre 


ji de cette assemblée. 





Ce n’est qu’à partir de 1860 que les Roumains d'Autriche) K 
essayèrent de secouer le joug religieux des Serbes. Ceux 

















Skite roumain du mont Athos. 


\ 


de Transylvanie obtinrent gain de cause en 1864, tandis 
que leurs frères de Bukovine ne firent reconnaître leur auto- 
nomie teligieuse que le 23 janvier 1873. Comme la Buko- 
vine faisait partie des États cisleithans ou purement autri- 
chiens, on rattacha à la métropole de Tchernovitz tous les 
orthodoxes de ces États, c'est-à-dire les Serbes . de 


Dalmatie (diocèses de Zara et de Cattaro), la communauté 


grecque de Vienne et le groupe serbe de Trieste, bizarre 
assemblage auquel aboutit le principe des nationalités 
appliqué en matière ecclésiastique. Cette situation n'a 
changé qu'avec l'effondrement de l'empire austro-hongrois. 

La partie héridionale de la Bukovine, peuplée en grande 


_ majorité dé Roumains, a été annexée à la Roumanie en 1919 


et la métropole de Cernautsi (Tchernovitz) incorporée 
à l'Église nationale en 1925. De l’organisation ancienne, 
on a conservé que le « Fonds ecclésiastique orthodoxe 














più 
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roumain de Bukovine » chargé d'administrer les biens 
communs à toute la métropole. 


IT, Église roumaine de Transylvanie. 


1. Histoire. 


Le royaume de Hongrie renfermait en 1910 une popula- 
tion roumaine assez importante (2800000), dont les trois 
cinquièmes à peu près sont orthodoxes. La plus grande 
partie habite la Transylvanie, l’Ardéal des Roumains. Cette 
province, qui fit partie intégrante de la Dacie aux premiers 
siècles, a subi les fortunes les plus diverses et connu le 
plus souvent le joug de l'étranger. Organisée en princi- 
pauté indépendante en 1526, elle fut bientôt soumise tem- 
porairement par les Hongrois, mais ce n’est qu’en 1688 
qu'elle fut incorporée à l'empire des Habsbourg. 

Les orthodoxes de Transylvanie, n'ayant pas d'évêque 
de leur nationalité, furent rattachés en 1761 au diocèse de 
Buda et soumis à l'Église serbe de Carlovitz. Le 6 novembre 
1783, l'empereur Joseph II nomma, sur.la proposition de 
l'archevêque de Carlovitz, un évêque roumain pour la 
Transylvanie et lui assigna Sibiu (Hermannstadt) comme 
résidence. Le nouvel élu dépendait pour les questions 


“ dogmatiques et spirituelles de l’archevêque de Carlovitz 
et du synode siégeant dans cette ville. Il devenait lui aussi 


_ membre de cette assemblée. 

. La révolution de 1848 réveilla en Autriche les multiples 
. nationalités qui la composent. Les Roumains, moins avancés 
que les autres peuples de l’empire, n’entrèrent dans le mou- 
vement que vers 1860, mais ils ne tardèrent pas à réussir 


dans leurs revendications. Le 24 décembre 1864, l’empe- 


reur François-Joseph proclama l'indépendance religieuse 


1 


des Roumains de Hongrie vis-à-vis du patriarche serbe de : 


Carlovitz et les constitua en métropole autonome. L'évêèque 






































L'ÉGLISE ROUMAINE ORTHODOXE Pete à 


de Sibiu (Hermannstadt) devint métropolite et se vit 
adjoindre 2 évêques suffragants à Arad et Caransébès. 
Enfin le 14 août 1868, l'empereur- roi convoquait un Con- 
grès national ecclésiastique qui élabora le Statut de l Église 
nationale, Statut élaboré par le métropolite Saguna et 


approuvé par le souverain, le 28 mai 1860. Ÿ 


Le gouvernement hongrois s’est toujours montré fort dur 
pour ses sujets roumains dont il a constamment cherché 
à comprimer les aspirations nationales. L'Eglise orthodoxe 
étant le principal de leurs groupements a tout naturellement 
subi de multiples tracasseries pendant les cinquante années 
de son existence. C’est ainsi qu’elle n’a pu ôbtenir l’établis- 
sement de diocèses nouveaux qu’elle réclamait depuis long- 
temps. À peine fut-elle libérée du joug magyar qu'elle 
érigea les deux évêchés de Cluj et d’'Oradea Mare (1919). 
® Son influence s’est fait sentir prépondérante dans le projet 
d’unification de l’Église nationale. 


2. Organisation ecclésiastique, 


Les Roumains orthodoxes de Transylvanie ont montré 
un tel attachement au Statut de Saguna que l'unification de 
l'Église nationale n’a pas encore réussi à les en déposséder 
complètement. Ils conservent provisoirement le Congrès 
national ecclésiastique et son organe, le Consistoire métro- 
politain. De même les synodes actuels des diocèses reste- 
ront en fonction jusqu'à l'expiration de leur mandat. 


Congrès national ecclésiastique. 


Cette assemblée compte 150 membres, dont un tiers est 
formé par les ecclésiastiques et les deux autres tiers par 
les laïques. Chacune des cinq éparchiés nomme 30 députés, 
toujours dans les mêmes proportions d'éléments laiques 
et d'éléments ecclésiastiques. Le métropolite et ses suffra- 





gants sont de droit membres de l'assemblée. C'est le: 


























ados oite qui préside les : éunions ou, à son d 
_ des évêqués. Les élections pour le Congrès ont li 
les trois ans. L'assemblée ne se réunit qu’une fois. pendant. 
la même période, ordinairement le 14 octobré de l’année 
_ qui suit les élections. C'est le métropolite qui fait la con=” 
| vocation, pour laquelle il demande la permission du gou- 

de vernement. Le Congrès s'occupe de conserver la liberté . 

de la religion et l'autonomie de l'Église roumaine ortho= 
doxe et règle toutés les affaires qui regardent cette Église, + 
les écoles et les fondations pieuses. 


Le Consistoire métropolitain. 


Le métropolite est assisté dansile gouvernement de la 
métropole tout entière par le Consistoire métropolitain: Ce 
Conseil est formé du métropolite, président de droit, des À 
évêques suffragants et d’un certain nombre d’ « assistants » 

_ honoraires choisis par le Congrès national parmi ses propres 
è ë membres, laïques et ecclésiastiques. II se divise en trois 
“ bureaux : le sénat ecclésiastique, le sénat des écoles et le. 
Sénat des épitropies. Le premier de ces bureaux sert de 
Cour depoes pour les procès religieux ou matrimOniaux, “ 
le second S’occupe de l’ enseignement et dé la surveillance 

dés écoles, le troisième, des biens ecclésiastiques Son ÿ 
appartiennent spécialement à la métropole. | 


bE 


Synodes diocésains. SA 


he synode diocésain comprend, en dehors de l'éfèque, : 
président de droit, 60 Membres (20 ecclésiastiques ete 
49 laïques) nommés par les fidèles pour trois ans. Il se à 
réunit une fois par an, sur convocation de 1’ évêque, ou plus 
| souvent si c'est nécessaire. Ses attributions sont les sui- 
| vantes El administre les biens généraux de diocèse, 
cherche les moyens propres à développèr l'instruction et 
A ee la bonne Conduite du clergé et du PO 







once ORTHODOXE | 


rs ie 
hbutient Le Sao et écoles pauvres, réunit les collectes 
pour l'entretien des églises, des écoles et des établis- 
sements de bienfaisance, fixe le budget annuel du diocèse, 
contrôle les comptes du sénat des épitropies, etc. 
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IV. Bessarabie. 


La Bessarabie n’a jamais constitué une autonomie ecclé- 
nue Durant les cent et quelques années qu ’elle 
appartint à la Russie (1812-1918), elle fit partie de l'Église 
officielle de ce pays; la préoccupation constanté du gou- 
| vernement fut de russifier cette province essentiellement 
» roumaine. Petit à petit, le roumain dut faire place au slavon 
_ dans la liturgie; les hautes dignités ecclésiastiques étaient 
_ réservées aux Russes ou à ceux des Roumains qui secon- 
l} daïént les vues du saint synode de Péteérsbourg; les moines 
. russes pénétraient dans lès couvents. 

h Dès leo avril 1916, la Bessarabie a proclamé son union 
| avec la Roumanie, union reconnue plus tard par les alliés, 
mais encote bien fragile devant les menaces bolchevistes. 
Le L'annexion s'est faite aussi au point de vue ecclésiastique 
H le de mai 1925. 


fi 





V. — Colonies d'Amérique. 














De nombreux Roumains ont émigré aux États-Unis, sur- 

7 tout dæla Transylvanie. Bien qu'ils Soient peut-êtré 100000, 

ils ne possèdent encore que 24 églises. Un évêché a été 
créé à Washington, le 15 décembre 1925. 









II. — L'ÉGLISE GÉORGIENNÉ ORTHODOXE 


= At russe. Elle comprend la majeure partie des 


L Bakou, Erivan, Elisabethpol, Koutaïs et de la mér Noiré 


« 


La Géorgie forme plus dé la moitié de ce qui fut la 


six anciennes provinces ou gouvernenients civils de Tiflis, 
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He En certaines régions, nn le Sud notamment, ie Géorgiens 
sont mêlés aux Arméniens, mais dans le Nord et l'Ouest 

_ ils sont la grande majorité On trouve chez eux envi- 

< _TOn 2500000 orthodoxes, 40000 catholiques et 6 ou 
800000 musulmans. 


1. Histoire. 





7 Les traditions oncles veulent que la Géorgie ait été 
+  évangélisée par l’apôtre saint André, mais c'est là une 
à prétention qui ne paraît point admissible, Même s’il pénétra” 


dans le pays.pendant les trois premiers siècles, ce out n’est 4 


pas prouvé, le christianisme ne sy répandit qu’au 1v°, 


amena le roi Mirian et son peuple à se faire chrétiens vers 
320-330. Le roi demanda à l’empereur Constantin des mis- 
sionnaires pour instruire les nouveaux convertis. Ce fut. 
Bne "probablement saint Eustathe, patriarche d’Antioche, qui 
Hire S'occupa de former cette Eglise naissante, ce qui donna 
à Antioche un droit de suzeraineté réelle sur la Géorgie. 


leur rite et leur langue. Un peu plus tard, quand l’Écriture 
Sainte eut été traduite au ve ou au vie siècle, le géorgien 
‘supplanta le grec dans les cérémonies du ne 








au vi° siècle par 13 missionnaires venus de Syrie. La dépen- 
dance ‘à l'égard d'Antioche dura jusqu’au vur, peut-être 
_ même jusqu’au 1x° siècle, mais elle ne fut jamais très 
étroite. Il semble que, depuis la fin du 1v° siècle, les Géor- 
 giens eurent un catholicos ou patriarche, grec ou eur 
dans les premiers temps, indigène à partir du vi siècle. 
_ Leur Eglise eut à subir des tribulations sans nombre PSE 
suite des invasions étrangères et des dissensions intestinés 

Perses, Byzantins, Arabes, Turcs, Mongols et PU 





_»  L’apôtre envoyé par Dieu fut une captive, sainte Nino, qui 


) 
| 
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Les missionnaires grecs introduisirent tout naturellement 


: 


L’évangélisation du pays dut être recommencée en partie » 





. Conquirent tour à tour le pays et le ravagèrent. La Géorgie … 








‘se divisa en M ee rivales, et toute. la partie occiden- 
tale se donna un catholicos particulier à la fin du xrve siècle. 
_ Les martyrs furent nombreux, les apostats aussi malheu- 
… reusement. | 
* A partir du vue siècle, l'influence des Grecs fut prépon- 
. dérante. Les Géorgiens devinrent leurs élèves dociles et 
admirent toutes les modifications introduites dans la liturgie 
+ à Constantinople, en sorte que ce qu'on appèlle parfois le 
ÿ rite géorgien n’est pas autre chose que la traduction du rite 
byzantin. Les monastères géorgiens établis dans l’empire 
grec servirent de trait d’union entre les deux pays. Le plus 
| Re de tous, celui des Ibères au mont Athos, possé- 
. dait au x1° et au xn° siècle une école monastique de traduc- 
_ teurs qui firent bénéficier leur patrie des trésors ecclésias- 
tiques des Byzantins. 
On ne sait pas à quelle date les Géorgiens ont rompu 
avec l'Église catholique. Il semble qu'il n’y a pas eu de 





à peu à cause du manque de relations, pour devenir com- 
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missionnaires latins évangélisent le pays avec succès, sans 
. amener toutefois l'union du peuple entier avec Rome. Des 
princes, des catholicos, des évêques se convertissent à 





- le schisme. 
be. Gouvernée d’après ses lois propres, l'Eglise géorgienne 
| garda son indépendance jusqu’au moment de l’annexion 
| àla Russie. Pour lutter contre les Persans, le roi Héraclius II 
fit alliance avec l'empire moscovite en 1783. Son fils 
Georges XII conclut un nouveau traité en 1709 et dut abdi- 
3 quer. En 1801, l’empereur Alexandre I proclama l’an- 
nexion de la Géorgie. Dix ans plus tard, le catholicos 
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1811). Le gouvernement du tsar ne pouvait pas tolérer 
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rupture violente, mais que la séparation s’est faite. peu . 


plète au début du x siècle. À partir de ce moment, les 


_ diverses époques, mais l’ensemble de la nation reste dans 


Antoine II dut donner sa démission et se retirer en Russie 


à 


4 








pas | soumis au ne de ei Le prélat 
“Hi fut remplacé par un exarque géorgien, puis par un 
n russe (1817). | 
Les Géorgiens restèrent pour cent ans encadrés de force . 
ne l'Église officielle russe. C’ est en vain qu'ils ont cherché 
” pendant longtemps à obtenir leur autonomie religieuse en. 
même temps que leur autonomie civile. Les réformes des 
Russes amenèrent des oppositions violentes, et maintes 
fois ils durent faire appel aux Cosaques. En 1908, les révo- 
lutionnaires géorgiens allèrent jusqu’à assassiner ASE À 
. russe Nicon, 
_\ I a fallu les formidables événements de ces dernières 
années pour libérer la Géorgie du joug tsarien. Le 28 mai 
+ 1918, le Parlement national proclama solennellement l indé- 
_ pendance de la nouvelle république. L'Église était par le 
fait même affranchie de la tutelle du saint synode et deve- 
nait une Église vraiment nationale. L'usage de la liberté 
n’alla pas toutefois sans de graves abus. Le pays fut bientôt | 
en proie aux factions. Le premier catholicos ou patriarche, 7 
M Kyrion, fut trouvé mort dans sa chambre, empoisonné, : 
_ dit-on, par des adversaires politiques (1919). Depuis lors, la 
_ situation de la Géorgie n’a fait qu'empirer. Les bolcheviks 
ont réoccupé le pays et durement persécuté l'Église. Le ; 
_ catholicos ou patriarche actuel, M# Ambroise, a été con- 
. damné ‘en 1923 à dix.ans de prison. Cependant, l’insurrec- 
tion de 1924, bien que noyée dans le sang, a obligé. les 
. Soviets à rouvrir les églises et à laisser une plus grande 
liberté à l'exercice du culte, Le catholicos, les évêques et. 
les prêtres incarcérés ont été Pranese 
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HT reconstituant leur Église nationale, les Géorgiens ont . 
rétabli le titre de catholicos ou patriarche que portait le 








premier prélat tbaye buis l antiquité. Il réside à Tiflis. 
_ C’est lui qui est le chef de l'Église, mais il partage son 
4 autorité avec un saint synode, comme chef d'Eglise ortho- 
doïe. Il y a 4 évêques suffragants: ceux d’Imérétie (Koutaïs), 
_ de Gourie-Mingrélie (Batoum), de Gori et de Soukhoum 
| (Soukhoum-Kalé). : 
Les Russes avaient proscrit tout ce qui avait un carac- 
tèré national. Le staro-slave ou slavon était seul permis 


clergé moscovite s'était emparé des meilleurs postés üù 
les avait donnés aux ecclésiastiques indigènes qui se mon- 
| traient favorables à la politique du saint synode. Les prètrés 
_ qui étaient moins setviles ‘se voyaient relégués dans les 
. campagnes, Où ils pouvaient du moins officiér dang leur 
_ langue et employer le chañt géorgien. 
._ Le rétablissèment de l'Eglise nationale à fait disparaitre 
. cet état de choses. La réaction contre les Russes ét leurs 
amis Semble même avoir revêtu parfois un Caractère violent, 








3. Statistiques. Fidèles, 


_ un à Tiflis avèc 177 élèves en rQ0», et un autre à Koutaïs 
| avec 206 élèves. Il y avait à la même date 34 monastères, 

dont 27 d’hommés; avec 1098 moines, et > de femmes avec 
. 286 moniales, novices en majorité. Aü mont Athos, où le 
| couvent des Ibères fut jadis florissant, les Géorgiens né 


orthodoxe était officiellement en 1900 de 1 278487 âmes, 

k gouvernées par 65 archiprètres, 1705 prêtres, 239 diacreë 
» et 1822 clercs inférieurs. Il y avait 1527 paroisses et 

2 455 églises. 

| Les Géorgiens sont unantiiés à dire que le saint synode 

» les diminuait de ioitié. Ils estiment à 2 500000 ceux d'entre 
eux qui sont orthodoxes. 
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Il'existait deux Séminaires pour la formation du clergé, 


_ possèdent plus qu'un ke/lion ou ermitage, La population 


comme langue liturgique dans lés centrés impottants. Le 
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un gagnés à la cause de. Re ont eu les plus 
_ fâcheuses conséquences pour la religion. Le peuple fré- 
_ quente de moins en moinsles églises, et les mœurs ne sont 
… pas brillantes. Les choses ont encore empiré depuis l'indé- 
pendance. Les querelles parfois sanglantes des partis et 
- la diffusion des idées révolutionnaires par la propagande 
_bolcheviste ne sont pas faites po développer l'esprit 
. chrétien. 

Un mouvement, avant tout politique, portait: depuis 
quelques années bon nombre de Géorgiens à s'unir à l’ Église 
catholique. Un envoyé du Saint-Siège est allé étudier la 
question sur place en 1910. Malgré les réceptions enthou- 
siastes qu'on lui a faites au début, il ne semble pas que 
l'union soit près de se réaliser. Il sera d’ailleurs bien diffi- 
cile de l’assurer tant que le pays, qui est aux mains des 
Soviets, n'aura pas retrouvé le calme et la paix. 2 



























II. — NOUVELLES AUTONOMIES 


Les regroupements ethniques consécutifs à la guerre 
mondiale ont eu un double effet au point de vue orthodoxe : ; 
réunir enune seule plusieurs Églises j jusqu ‘alors autonomes, 
constituer de nouvelles communautés qui aspirent à l'indé- 
pendance complète. Certains Etats n’ont pas voulu que 
. leurs sujets orthodoxes fussent soumis à une autorité reli- 
| gieuse étrangère et ont travaillé avec eux à leur émancipa- 
tion. Aïlleurs, ce sont les fidèles eux- -mêmes art ont RO 
AL initiative du mouvement. 7 


1. Église nationale ae. 


L'Albanie comprend environ 180000 orthodoxes, épée 
_ principalement dans le Sud. Dès la Révolution turque de 











Fous. ils Haut la volonté bien arrêtée 4 secouer 
l'autorité du Phanar. Le mouvement prit une plus grande 


ampleur après la proclamation de l indépendance nationale 


en 1912, mais il fut arrêté par la guerre générale. Dès 1918, 
un prêtre influent, Théophane ou Fan Noli, en prit la direc- 


tion. Il alla demander l'appui des colonies albanaises 


d'Amérique et se fit nommer évêque par acclamation popu- 
laire. N'ayant pu recevoir la consécration épiscopale, 
à cause de l'opposition des Grecs, il rentra dans son pays 


et officia pontificalement au mépris du droit canon (1). 
_ Cependant, l’idée de l'indépendance religieuse faisait son 


chemin. En septembre 1922, un Congrès national, réuni 


“à Béraf proclama l’autocéphalie de l'Eglise albanaise. 
A ce coup droit, le Phanar répondit en envoyant un évêque 
» pour examiner la situation. Or, cet exarque, qui était du 


_ pays, passa au Has de l'indépendance et fut rejoint, 
. pendant l'été de 1923, par un autre prélat, transfuge du 
- patriarcat œcuménique. Celui-ci pensa d’abord sévir, puis 
. il changea de tactique en voyant les deux évêques consa- 
crer Fan Noli et se distribuer les métropoles d’Albanie. 
En février 1924, le Phanar était sur le point de reconnaître 
l’autocéphalie de la nouvelle Église, quand les critiqués des 
journaux grecs le firent renoncer momentanément à cette 
mesure H n'a d’ailleurs pas cessé d’être en relations avec 
le synode albanais. 4 - 

La jeune Église compte 4 métropoles : : Durazzo, Bérat, 
_ Argyrocastro et Corytsa. Seul, le siège d’ Argyrocastro n'est 
se encore POUrvU d’un titulaire. La tendance nationaliste 
. se manifeste jusque dans la liturgie où l’albanais remplace 


Hi … de plus en plus le grec. Il faudra encore du temps pour 


que la nouvelle autonomie soit sérieusement organisée. 


(1) C'est ce même Fan Noli qui fut chef du gouvernement nationa- 


_ liste en 1924. 





| D nes milliers de aie éblis dans é ‘plaine « 3 
 Scutari. Il leur a envoyé un exarque malgré l'opposi- 4 
_ tion des Albanais. Il n'existe encore aucune école ecclésias- ‘ 
tique. 





2. Archevêéché grec d'Amérique. 


. Les Grecs ont émigré en grand nombre dans le Nouveau | 
Monde, principalement aux États- Unis, où ils sont 200000 

environ. Pendant longtemps, ils sont restés soumis à l’arche- | 

vêque russe d'Amérique tout en relevant du Phanar jusqu’en . 

. 1908 et d'Athènes à partir de cette date. Le 14 mars 1922, : 

le patriarche Mélétios IV les rattacha de nouveau au … 


‘à 








patriarcat œcuménique et leur donna bientôt une pet 
Sation nouvelle (30 mai 1922). 
= Ts ont à leur tête un archevêque, élu par L'ARSSRDIRe 
_ ecclésiastique des colonies d'Amérique et approuvé par le 
synode de Constantinople. Il porte le titre d’ « archevêque 
d'Amérique du Nord et du Sud » et réside à New-York. En 
dehors du diocèse archiépiscopal, il en existe 3 autres, ceux 
de Boston, de Chicago et de San-Francisco. Ce dernier n’a 
pas encore été pourvu. L’archevêque et les évêques se 
réunissent en synode deux fois par an, avant Pâques et 
_ à l'automne. De plus, une Assemblée générale ecclésias- 
_ tiqué, comprenant ces prélats et 24 membres élus (12 cleres 
… et12 laïques) se réunit tous les deux ans pour traiter les 
Fe affaires de l'Église, Chaque diocèse possède son Assemblée 
| ecclésiastique particulière, composée du clergé et d’un 
laïque par paroisse, et un tribunal spirituel pour juger en 
| première instance les procès des ecclésiastiques. Le saint. 
 synode joue le rôle de Cour d'appel; les procès en cassa- 
tion sont portés devant le synode du Phanar. à 
Un Séminaire a été ouvert le, 19 novembre 1921 à Saint- | } 
Athanase près de New-York. La nouvelle autonomie pos 
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sède aussi sa revue écclésiastique, L''ExxAnaaorixds Kipuë 
(Messager ecclésiastique ), créée à Chypre par Me Mélétios 
| Métaxakis, émigrée avec lui d'abord à Athènes, puis en 
Amérique. 

_ La situation est loin d’être satisfaisante dÂns les colonies 
grecques d'Amérique. Les passions politiques de la mère- 
. patrie, les rivalités de personnes, les agissements de cer- 

tains prélats envoyés par le patriarcat de Jérusalem où 
_ l'Église d'Athènes, sans compter ceux d’ecclésiastiques en 


Ë métropolite brouillé avec le Phanar a même fondé une 
Église indépendante et étäbli son siège à Lowell (1924). 
La passion du gain et l'infiltration des idées protestantes 
augmentent encore la confusion. Aussi Île Phanar s'est-il 

- décidé, pendant l'été de 1924, à envoyer un métropolite 

. enquêter sur la situation afin d'y porter remède. Il est dou- 

| teux que ces efforts soient couronnés de succès, car l'anar- 
chie paraît profonde. 


3. Métropole d’Esthonie. 


L'Esthonie, détachée de la Russie à la faveur du mou- 
| vement révolutionnaire de 1917, compte 240000 orthodoxes 
environ. Ces derniers s’adressèrent d’abord à M# Tykhon, 
patriarche de Moscou, pour en obtenir l'autonomie. Comme 
les relations étaient devenues trop difficiles, ils se tour- 
nèrent vers le patriarcat de Constantinople qui accueillit 

_ favorablement leur démarche. En juillet 1923, leur Église 
. fut organisée en métropole avec3 diocèses : Tallina (Reval), 
- siège du métropolite, Sarina (Tchorna) et Petchéry (Pet- 
- chory). Le métropolite réunit ses deux suffragants en 
prose et gouverne avec leur concours. Les autres détails 
. de l’organisation ecclésiastique ont été laissés à leur ini- 
 tiative, pourvu qu'ils soient conformes au droit canon 


- orthodoxe. 
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quête d'aventure, y entretiennent une agitation funeste. Un 








RATE 4. Archevéché de Finlande. 
La Finlande possède environ 50000 orthodoxes, Russes 
* pour la plupart, anciens fonctionnaires ou émigrés. Le gou- 
D x finlandais, bien que protestant, s’est préoccupé. 
_ de les soustraire à l'influence de Moscou et s’est adressé au 
Phanar pour faire reconnaître leur indépendance religieuse. 
Le décret parut en même temps que celui qui accordait 
une métropole à l'Esthonie. La Finlande recevait un arche- 
vêque avec le titre de « Viborg et de toute la Finlande ». 
Il devait résider à Viborg. Il pouvait être créé d’autres dio- 
cèses suivant les nécessités. De fait, il en a été établi un nou- 
veau en 1924. Les chefs de diocèse doivent se réunir en 
synode pour traiter les affaires de l’Église. Ce Conseil : 
fixera les autres détails de l'organisation. ee ll 4 
existe un Séminaire à Sortavala. 
#4 Les premiers pas de l'Église de Finlande sont assez 
pénibles. L’archevêque a dû donner sa: démission, devant. 
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°e les protestations des fidèles indignés de ce qu'il ne savait 
pas le finnois. Si le slave est employé dans les paroisses 
ni dont les fidèles sont Russes, en revanche, dans certaines 


_ provinces, comme la Carélie, la langue liturgique est 1e» 
. finnois, De son côté, le gouvernement intervient parfois 
avec rudesse. C’est ainsi qu'il a jeté en prison un higou-. 
mène qui refusait d'accepter la réforme du calendrier dans 
Son monastère. Le Phanar aura probablement l’occasion 
| d'exercer plus d'une fois l'autorité suprême qu'il s’est 
réservée sur l’Église orthodoxe de Finlande. 









5. Église orthodoxe de Pologne. 


La Pologne ne renferme pas moins de 2800000 ortho- 
doxes, dont 300000 Russes, anciens fonctionnaires de. 


Op ou < FT fonciers, et 2500000 Ruthénest 
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de Varsovie s’est préoccupé de les organiser en Eglise 
. nationale pour les empêcher de regarder du côté de Moscou. 
. Il trouva des complaisances au sein du clergé, mais aussi 


de fortes oppositions qui se traduisirent par le meurtre de : 
_M# Georges, premier métropolite de la capitale, par un 


moine fanatique (9 fév. 1923). 

Ne pouvant obtenir du patriarche Tykhon l'indépendance 
complète de l'Église orthodoxe de Pologne, il s’adressa 
_au Phanar, mais celui-ci se tint longtemps sur la réserve, 
L peut-être dans la crainte d’un retour victorieux des Russes. 


Il ne reconnut l’autocéphalie de la nouvelle Église que le 


11 novembre 1924, et non sans protestations de la part des 
Russes. 

Un saint synode avait été organisé dès le mois de juin 
. 1923, malgré l’intransigeance de certains prélats russophiles 
qu'il fallut déposer et interner. Le saint synode comprend 
_ sous les chefs de diocèse (4 en 1925), sous la présidence 
_ de celui de la capitale, qui porte le titre de « métropolite 
de Varsovie, de la Volhynie et de toute la Pologne ». 

Il existe actuellement cinq éparchies : Varsovie-Cholm, 


Volhynie-Kremtzk (unie provisoirement à la précédente), 


Vilna-Lida, Grodno-Novogroudsk, Poliésie-Pinsk. Le saint 
synode songe à rétablir aussi les diocèses de Kromenz, 
Loutsk et Vladimir-Volynski. 


Le clergé est formé dans deux Séminaires. Une Faculté 


de théologie orthodoxe a été créée à l’Université de Var- 
sovie en 1923. Il existe 16 monastères, dont ro d'hommes 
. et 6 de femmes. Le plus célèbre est la laure Potchaïévska, 
. à 50 verstes de Doubno. Il paraît une revue officielle bimen- 
| suelle, le Vesnik na Pravoslaynité mitropolité » Polcha 
_ (Journal des métropolites orthodoxes de Pologne). 

Malgré l'appui que lui donne le gouvernement, la nou- 
» velle Eglise mettra sans doute beaucoup de temps encore 
À s'organiser sérieusement, car elle se heurte X'une pro- 
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“Hoae antipathie dans la majeure partie du clergé t des. 
fidèles, peu enclins à frayer, avec les Polonais. : 


6. Église nationale tohéco- -sSlovaque.” 


p 


A la suite de la guerre, certains pays slaves, comme la 
Pologne, la Yougoslavie et la Tchéco- Slovaquie, à peine. 
nées à l'indépendance, ont manifesté des écarts regrettables { 
dans l’usage de la liberté reconquise. Des AR | 





l'autorité ébfcépale et ont éclaté des privilèges à incom- 
patibles avec le droit canon. : 
La Bohème s'est PRES FISABENEE dans ce RE 





À dd ttion de fidèles à constituer une Église satonail 
,  tchéco-slovaque sous le patronage de l’hérétique Jean 
Hus. La langue liturgique serait le tchèque, et l’on revien- 
drait à la coutume des ancêtres de la Communion sous les 3 
deux espèces. Une revue. ecclésiastique, Za né à a 
la vérité) fut bientôt fondée. 
Bien que le gouvernement de Prague se montrât touti 
dévoué à leur cause, les schismatiqües estimèrent qu'ils 
_ fallait encore avoir l'appui d'une Église régulièrement con 
_tituée pour présenter toutes les apparences de la légiti 
mité. Le patriarcat serbe se prêta de bonne grâce à ce désir 
et envoya à Prague Ms Dositej, évêque de Nich. Au bout d de: 
\ deux ans d'efforts, celui-ci réunit un Congrès national en, 
juillet 1922 pour organiser la nouvelle hiérarchies Quatre 
__/ diocèses furent créés et plusieurs prêtres nommés évêques 
Parmi ceux-ci notons M: Farsky, auteur d'un catéchisme 
_ antichrétien dont la publication causa un gros scandale et 
suscita une condamnation formelle de Ms Dositei. 
Il s'ensuivit aussitôt une scission. Le D" Farsky répudia 
_ toute sujétion vis-à-vis des orthodoxes et créa une Eglis: 


_ sans dogme ni hiérarchie, bien que lui-même s'int tu 
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slovaque, le 22 novembre 1925. 
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- évêque- -patriarche. Une faible minorité continua de recon- 
. naître l'autorité du prtriarche serbe. L'évèque Gorazd Pavlik 


a même été proclamé chef de l’Église orthodoxe tchéco- 


« 
7. Archevéché orthodoxe tchéco-slovaque. 

La Tchéco-Slovaquie compte une faible minorité de véri- 
tables orthodoxes, Roussines pour la plupart, qui vivent 
surtout dans le massif des Carpathes. Le recensement de 
1921 en comptait 72696, mais ce nombre paraît exagéré 
de moitié. Le Phanar leur a accordé l'autonomie le 8 mars 
1923; et leur a donné un archevêque dont la résidence 
est à Prague, mais ils ont accepté la sujétion du patriacat 
serbe et reconnu l’évêque Gorazd Pavlik comme le chef 


: (22 nov. 1925). 


L'activité des orthodoxes tchéco- -slovaques se tourne 


* surtout vers les catholiques de rite byzantin qui habitent 


les Carpathes. Grâce à l’appui des fonctionnaires tchèques, 
souvent impies, ils ont réussi à faire passer une trentaine 


_ de villages à l’orthodoxie. Les Russes ont établi dans ce 


but un Séminaire à Bushtyn. , 


Bisriocrapnre. — I. Église roumaine. — N. IorGA, Jstoria 


Bisericii romänesti, 2 OL., 1908. — SILBERNAGL-SCHNITZER, Ver- 


fassung und gegenwaertiger Bestand saemtlicher Kirchen des 


| Orients. Ratisbonne, 1904, .p. 147-162; 193-214. — G. BaARTAS, 
le « État actuel de l'Église de Bukovine », dans les Échos d'Orient, 


1904, p. 227. 
II. Église géorgienne. — M. Tamarani, l'Église géorgienne. 


. Rome, 1910. — R. JANIN, au mot « Géorgie », dans le Diction- 


maire de théologie catholique Vacant-Mangenot, t. VI, col. 


_ 1239-1280. 


HI. Nouvelles autonomies. — J. BoGÈève, « Les nouvelles 


* autonomies orthodoxes », dans les Échos d'Orient, 1923, p. 478, 
et plusieurs chroniques de cette revue depuis 1921. 
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Les catholiques de rite byzantin 


LÉ GRECS — 1° GRECS — 2° DIOCÈSE D'HAJDU-DOROGH EN HONGRIE 
— 3° ITALO-GRECS ge HR es 

IT. ÉGLISE MELKITE — HISTOIRE — ORGANISATION ECCLÉSIASTIQUE : 
PATRIARCHE, ÉPARCHIES, ÉVÊQUES, PAROISSES — CLERGÉ. SÉCU- 
LIER ET RÉGULIER — USAGES PARTICULIERS — FIDÈLES. 

LIT: SLAVES — 1° RUTHÈNES — HISTOIRE — RUTHÈNES DE RUSSIE | 

. — RUTHÈNES DE GALICIRy— RUTHÈNES DE TCHÉCO-SLOYVAQUIE — 


GROUPES DISPERSÉS EN EUROPE — RUTHÈNES D'AMÉRIQUE — 
| USAGES PARTICULIERS —.CONCLUSION —- 2° YOUGOSLAVES | 
3° BULGARES j rs 


: IV. ROUMAINS — HISTOIRE — ORGANISATION MR 
PE GÉORGIENS ! 


ue catholiques de rite byzantin se subdivisent, comme 
_les dissidents, en plusieurs groupes différents, suivant les | 
- races auxquelles ils appartiennent. Ils sont presque tous, 
_en effet, des descendants de schismatiques revenus à l’unité 4 
Lee au cours des siècles. Le rite byzantin pur, c'est-. 
… à-dire celui qui emploie exclusivement le grec dans les cut 
_monies religieuses, comprend les Hellènes, l'évêché de 
_ Hadju- -Dorogh, en Hongrie, et les Italo-Grecs. En Syrie, 

les catholiques de rite byzantin, appelés le plus souvent. $ 
_ Grecs catholiques ou Melkites catholiques, emploient con- 4 


oo dé grec et l’arabe. Les Slaves SRE Serbes 








Le 


les Roumains et les Géorgiens ont introduit dans la liturgie 


‘leur langue nationale. Nous aurons à nous occuper succes- 


sivement de chacun de ces groupes. 


[._ /GRECS 


A côté des Grecs proprement dits qui habitent la Grèce 
ou la Turquie nous pouvons placer les Hongrois du dio- 
cèse d'Hadju-Dorogh et. les Italo-Grecs, qui se servent tous 


* du grec dans la liturgie. 


\ 


1. — Grecs. | 


# 


Les catholiques de rite byzantin se trouvent en Grèce. 
et en Turquie. Ils ne sont encore que 1800 fidèles. La 
/ mission grecque de Turquie remonte à 16861. Soumis. 
pendant cinquante ans au délégué apostolique de Constan- 


tinople, les nouveaux convertis ont obtenu, le 30 novembre 
1011, un évêque de leur rite dans la personne de M Isaie 
Papadopoulos, qui abandonna le schisme à vingt-deux ans 


(1877), se fit prêtre et se consacra dès lors au retour de ses. 


anciens coreligionnaires à l'unité. Nommé assesseur à la 
S. Cong. des Églises orientales, il a été remplacé en 1920 
par Me Georges Calavassy, qui réside à Constantinople. 

Le clergé séculier de son diocèse comprend 9 prêtres 


. qui constituent une sorte de Congrégation dite de la Très 





Sainte Trinité. Tous sont célibataires. Ils desservent trois 
stations : Péra (Constantinople), Athènes et Venitsa (Macé- 
doine). Ils ont rouvert en 1919 leur Petit Séminaire qui 


compte 15 élèves. Cet établissement s’est transporté aux 
‘environs d'Athènes en 1922. Une Congrégation féminine 
_ est en voie de formation sous le nom de Pammacaristos. 
Les Pères Augustins de l’Assomption dirigent deux sta- 


tions : Coum-Capou (Constantinople) et Cadi-Keuy (l’an- 


 cienne Chalcédoine). Coum-Capou, quartier de Stamboul, | 


ATHOLIQUES DE.RITE BYZANTIN 321: 
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possédait avant la guerre une église, dite de l'Anastasis | 
où Résurrection, 3 prêtres du rite byzantin et un Petit : 
Séminaire gratuit d'une trentaine d’élèves spécialement des- 
_ tinés aux missions grecques (1). Cet établissement a fourni 
5 prêtres séculiers au diocèse et une quinzaine de religieux 
 àla Congrégation, dont 8 prêtres. C’est à Coum-Capou que 
. le Pape Léon XIII a établi en 1808 le centre de lArchicon- 
 frérie de Notre-Dame de PAssomption pour le retour des | 
Églises dissidentes à lunité. Cette pieuse association 
comptait déjà 60000 membres en 1014. Cadi-Keuy possède 
le Grand Séminaire oriental Saint-Léon, où les jeunes gens 
qui ont terminé leurs études classiques dans les Petits 
Séminaires que dirige la Congrégation viennent faire leurs 
études de philosophie et de théologie, Huit Pères Assomp- 
tionistes sont passés, depuis 1897, au rite byzantin pur, 
afin de se consacrer davantage encore à la conversion des 
Grecs dissidents. Une revue d'études orientales, principa- 
lement ecclésiastiques, /es Échos d'Orient, fondée à Cadi- 
Keuy en 1897, fait connaître les Églises orientales si peu | 
étudiées de nos jours. L'Union des Églises, fondée en 
1922, a pour but d’intéresser catholiques et dissidents au 
_ | rapprochement des esprits et des CŒUrS. 

























a IL. — Diocèse d’Hajdu-Dorogh. 


è C’est au rite byzantin pur qu’appartient ce diocèse. hon- 4 
grois de création récente. Situé à peu près au centre de la 
vaste plaine de la Hongrie, il se compose presque unique- 
_ ment de paroisses ruthènes et roumaines où l'oubli de la 
langue nationale au profit du magyar est devenu à peu près 
complet. Le gouvernement de Budapest, soucieux d’arracher 
définitivement ces populations à l'influence des Ruthènes | 


t À 
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è (1) Cette œuvre n'est pas encore reprise, | 











et des Roumains, qu’il estimait néfaste à son point de 
vue, a obtenu de Rome l'érection de ce nouveau diocèse. 
C'est le 8 juin 1912 que à | 
Pie X l’a constitué de78 pa- 
roisses ruthènes, de 83 pa- 
roisses roumaines et de la 
paroisse de rite byzantin 
établie à Budapest qui dé- 
peidait de l’archevé que 
primat latin de Gran. La. 
population dé ce diocèse 
‘était de 73225 âmes (1913). 
Après la guerre, la plupart 
de ces paroisses ont fait 
retour aux diocèses ru- 
thènes et roumains. Il n'y 
en a plus que 83. De plus 
20 paroisses du diocèse 
‘ ruthène de Préchov (Epé- 
riès) sont restées à la Hon- 
grie. Ce pays compte 
158000 catholiques orien- 
taux (1921). | 
L'évêque réside à De- 
breczin et gouverne par un : 
vicaire général les pa- Mgr Calavassy, évêque grec catholique. . f 
roisse enlevées au diocèse 
de Fogaras qui sont trop éloignées de la ville épiscopale. 
Il’ dépend de l’archevèque-primat latin de Gran. Li 
| Comme le slavon etle roumain étaient à peu près partout 
incompris de la population qui parle le hongrois, la langue 
liturgique devait être le grec ancien. Les prêtres qui ne 
savaiént pas cette langue avait trois ans pour l'apprendre; : 
d'ici là, ils devaient continuer à se servir du staro-slave où 
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duroumain. À partir de l'automne de 1915, le diocèse à 





evai 
donc avoir le rite byzantin pur. Le hongrois ne pouvait sér- 
wir qu’en dehors des cérémonies liturgiques, comme cela 
Se pratique dans les Eglises latines du royaume. Ces pres- 
à criptions sont, dit-on, restées lettre morte. 
= L’érection du diocèse d’Hajdu-Dorogh a suscité de 
lentes colères chez les Roumains, même catholiques, qui 
Ont vu dans cetté mesure un nouveau pas fait dans la ma 
risation des différents peuples de la Hongrie. Les agitateurs 
orthodoxes, profitant de cette situation, sont allés raie 


| 
vio- 


déposer une machine infernale dans le palais épiscopal 
Debreczin (fév. 1014). Plusieurs personnes ont été tuées, 
mais l’évêque a échappé à la mort comme par miracle. | 
I est probable que les 20 paroisses du diocèse de Pré 


_ chov restées en Hongrie seront rattachées à celui d'Häjdu: 
: ! Dorogh qui en comprendra ainsi 103. LÉO 


a 





II. — Italo-Grecs. AREA 


1. Histoire. ; 


= Dans le haut moyen âge, l'Italie méridionale et la Sicile 
_ faisant partie de l'empire romain d'Orient, les chrétiens de 
ces régions suivaient le rite byzantin introduit par la poli- 
ique impériale et dépendaient du Patriarcat de Constanti- . 
nople. Cette situation prit fin avec la conquête des Nor- 
mands au x siècle, Le rite latin fit reculer le rite byzantin 
_ jusqu’à le supplanter à peu près complètement, sauf dans 
_ Un Certain nombre de monastères, et Rome reprit ses droits 
que les patriarches grecs avaient usurpés. Danse 
 : L'ancien élément hellène avait presque entièrement dis- 
paru de l'Italie au xve siècle, lorsque des colonies grecques 
et albanaises, fuyant devant les Turcs envahisseurs ou 
_… appelées par des compatriotes déjà fixés dans le pays, vinrent 
à à - Chercher un abri en Hope et en Sicile. L’immigration con. 
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tinua aux xvr° et xvn° siècles, en sorte que l’on compta bien- 
tôt plus de 30 villages. Les nouveaux venus montrèrent un 
tel'attachement pour leur rite qu'il fallut le leur conserver. 


- En 1624, Urbain VIII, afin d'empêcher l’intrusion des 


{ 


évêques grecs, souvent schismatiques, qui venaient s’ins- 
_taller dans les provinces méridionales de l'Italie, établit 
D Rome une prélature métropolitaine de rite byzantin, dont 
Ÿ Je titulaire devait ordonner les clercs de son rite, mais sans 
exercer aucune juridiction sur les fidèles. ne derniers 
restèrent sous la dépendance immédiate des évêques latins 


dans les diocèses desquels ils habitaient. Benoit XIV 


leur donna, en 1742, la constitution Æ#$1 pastoralis qui les 
régit encore aujourd'hui. Deux Séminaires furent fondés 
pour l'éducation du clergé albanais, l’un à Palerme, en 
1715, l’autre à Saint-Benoît d'Ullano (Calabre), en 1736. 
Celui-ci reçut un évêque titulaire pour les ordinations, 
mesure qui fut étendue à la Sicile en 1784. 

Les nombreux monastères grecs de la Sicile et de l'Italie 
méridionale s'étaient réunis en Congrégation, à la fin du 
xvre siècle. Malheureusement, la confusion des rites y devint 


bientôt extrême; on passait facilement du rite latin au-ite 


. byzantin, et réciproquement; de plus, le rite byzantin subit 


de,ce fait des altérations nombreuses qui l'avaient comple- 
tement défiguré. Il ne reste plus aujourd’hui qu’un seul de 
ces monastères, la laure de Grotta-Ferrata, près de Rome, 


| où la réforme du rite, ordonnée par Léon XIIT- en 188r, est 





complètement achevée. Il existe un couvent de religieuses 
à Piana dei Greci (Sicile). Il fut fondé vers 1720 par le 


P. G. Guzzetta, des Prêtres de l’Oratoire. 


Dans les simples paroisses, l'influence latine se fit aussi 
sentir, moins vivement que dans les couvents, mais toujours 
* au détriment de la pureté du rite byzantin. On introduisit 
plusieurs coutumes / occidentales. Jusqu’à une époque 
récente, les enfants de chœur portaient des surplis, qui 






LES ÉGLISES ORIENTALE 
At OM presque partout fait plate au sticharion. byzant ; 
chœur et aux processions, les prêtres revêtent le phélonion 
_  (chasuble), toujours de couleur blanche, mais d’étoffe plus 
commune que celui du célébrant. D’autres innovations, qui 
ne sont nullement contraires au rite, subsistent toujours 
et entretiennent la piété des fidèles, Nous en dirons un 
mot plus loin. 4 ; 
Léon XIII a ordonné la suppression de toutes Les i innova- 
tions incompatibles avec le rite byzantin. Le grec ancien 
est le seul employé comme langue liturgique. Cependant, $ 
après le chant de l'Evangile en grec, le prêtre lit le texte 
en albanais, les dimanches et jours de fête. Depuis long- 
Fe temps, les Italo-Grecs se servent du calendrier grégorien. 
PR Les cleres font leurs études dans le Séminaire grec de 
| Lungro, dans le Séminaire latin de Palerme en Sicile ou 
au Collège grec de Saint-Athanase à Rome, et reçoivent 
les ordres sacrés des mains de prélats de leur rite. Le cos- 
_ tume des prêtres est actuellement le même que chez les 
Grecs orthodoxes; ils portent la barbe, mais ne gardent 
pas les cheveux longs. Il y en a encore 25 à 30 pour 100 
de mariés. 
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2. Organisation actuelle. 


Il y a quelques années seulement, les Italo- Gris n'avaient 
pas de hiérarchie autonome. Ils dépendaient des évêques 
_ latins dans les diocèses desquels ilsrésidaient. En mai 1919, 
Benoît XV fit de Mer Mele letchef des paroisses gréco-alba- 
| naises de-l’Italie méridionale, avec résidence à Lungro. La 
ï même mesure serait envisagée pour cellés de Sicile. 

On compte, dans la Calabre et la Pouille, 18 localités 

italo-grecques, 40000 fidèles et une cinquantaine de prêtres; 
en Sicile, on trouve 6 localités albanaises avec 25000 fidèles 

et 41 prêtres. À cette énumération il faut ajouter les petites 

colonies A LEA et albanaises de Livourne et de Villa 










\ 








LES CATHOLIQUES DE RITE BYZANTIN 327 


_ Badessa en Italie, de Cargèse en Corse, de Malte, d'Algérie 
et de Tunisie. Les Italo-Grecs sont à peu près 70000 en tout. 
Il faut leur attacher le Collège pontifical Saint-Athanase 
fondé à Rome par Grégoire XIII en 1577 pour former un 
clergé catholique oriental, spécialement destiné aux Alba- 
nais de l'Italie méridionale. Fermé par la Révolution fran- 
_ çaise, ce Séminaire fut rouvert au commencement du 
xixe siècle et prit bientôt une plus grande extension. En 
_ effet, Grégoire XVI y fit admettre: six élèves ruthènes de 
Galicie, en 1845, puis Pie IX accorda quatre places aux 
Roumains de Transylvanie et deux aux Bulgares. Léon XIIT 
le rendit à sa destination première en 1897, quand il ordonna 
de n’y admettre désormais que les Grecs, les Albanais et 
les Melkites. En même temps, il en confia la direction aux 
- Bénédictins et leur accorda l'usage du rite byzantin pendant 
tout le temps qu’ils demeureraient attachés au Séminaire. 
On comptait 20 élèves en 1920-1921. Le monastère de Grotta- 
Ferrata est devenu Petit Séminaire et reçoit surtout des 
Italo-Grecs. 
Plus de 20000 Italo-Grecs ont émigré aux Etats-Unis et 
_ habitent surtout New-York, Philadelphie et Chicago. Ils 
sont restés longtemps sans prêtreset refusaient defréquenter 
les églises latines. Depuis 1904, des prêtres de leur rite, 
venus d'Italie, commencent à s'occuper d'eux, maisils auront 
: fort à faire pour établir une organisation sérieuse et durable. 
Us sont | encore trop peu nombreux pour cela. 


Coutumes particulières, 


Les Italo-Grecs ont emprunté au calendrier latin un 
- certain nombre de fêtes : le saint Rosaire, saint Joseph, 
saint Antoine de Padoue, la Toussaint, le Sacré Cœur, 
Notre-Dame du Mont Carmel, saint François Xavier, etc. 
. Ils ont la fête et le salut du Très Saint Sacrement. L'eau 
_bénite est d’un usage aussi fréquent que dans les églises, 
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latines, mais elle est bénie à l'orientale et sans sel, le joue 
de l’Epiphanie, Quand ils reçoivent la Communion, les 
hommes se tiennent debout, mais les femmes se mettent 
_ volontiers à genoux. La Communion fréquente est en hon- 
_ neur. Toutes les dévotions latines ont été introduites 
chapelet, chemin de croix, scapulaires, neuvaines, mois de 
Marie, etc. 


I. — ÉGLISE MELKITE CATHOLIQUE 


AN 


1. Histoire. 


Les Melkites catholiques vivent dispersés dans la Syrie, 
_la Palestine, l'Égypte et jusque dans l'Amérique. Ce sont 
les descendants des schismatiques des trois patriarcats 


d'Antioche, de Jérusalem et d'Alexandrie qui se sont unis 


à Rome au cours des siècles. LA 
= Les premiers mouvements sérieux du retour à l'unité 


catholique se manifestèrent en Syrie au xvr° et au xvnesiècle, ! 


mais sans amener de conversions durables. Un certain 
nombre de patriarches grecs d’Antioche se montrèrent alors 
favorables à un rapprochement, sans toutefois renoncer au 


schisme. Le zèle des missionnaires Jésuites et Capucihs. 


à développa ces bonnes relations, et, en 1700, le patriarche 


Cyrille V reconnut formellement l'autorité du Pape. AUS : 


de ses successeurs, Cyrille VI Thânâs (1724-1750), ancien 
élève de la Propagande, travailla beaucoup pour l'union. | 


- Malheureusement, son action fut entravée par les menées | 


d’un moine intrigant qui se fitnommer patriarche d’Antioche. 
Cyrille VI dut se réfugier chez les Maronites, dans le Liban, 
pendant que ses fidèles étaient cruellement persécutés. 
Il y eut dès lors deux Églises melkites, l’une catholique 
et l’autre schismatique. Au point de vue civil, toutes 
deux relevaient du patriarche orthodoxe d'Antioche) Cette 
situation anormale fut à mainte reprise funeste aux. catho 
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liques; Il existait. du reste parmi eux des dissensions regret- 
tables qui ruinaient en partie le travail des missionnaires 
en faveur de l'union. Cyrille VI ayant désigné son neveu, 
Ignace Jauhar, pour lui succéder, Rome cassa cette nomi- 
pation irrégulière et dut sévir contre l'intrus. Ignace 
Jauhar fut cependant reconnu plus tard comme patriarche 
sous le nom d’Athanase V (1789-1794) et fit oublier ses 
premiers errements. 

Au début du xix° siècle, le patriarche Agapios II Matar 
(1706-1812) fonda à Aïn-Traz, dans le Liban, un Séminaire 
- destiné à la formation du clergé (1811). A côté de ces efforts 
pour organiser l’ Église, il y eut aussi malheureusement des 
actes rebrettables. En 1866, les évêques melkites catho-. 
liques se réunirent en Concile à Qarqafé et prirent, sous 
l'inspiration de Germanos Adam, archevêque d'Alep, des 
décisions entachées de gallicanisme et de joséphisme. 
Rome condamna les actes du Concile et proscrivit tous les 
écrits de Germanos Adam. 

Cette querelle venait à peine de finir lorsqu'une violente 
persécution s’abattit sur les catholiques. C'était la consé- 
| quence de leur situation au point de vue civil. Ils étaient 
obligés de recourir aux autorités ecclésiastiques schisma- 
tiques pour faire légaliser leurs actes publics : baptèmes, 
mariages, testaments, enterrements, et là leurs ennemis ne 
se faisaient pas faute de leur créer des difficultés. La per- 
sécution fut particulièrement violente à Alep (1817-1821) où 
les prêtres se virent exilés et les fidèles soumis à de mul- 
tiples vexations. Neuf d’entre eux moururent en haine de 
la foi catholique, le 16 avril 1818. À Damas (1823-1824), on. 
vit se renouveler les mêmes scènes de violence, sous l’in- 
spiration du patriarche grec Séraphim. Lae persécution 
s'étendit à tout le pays, sauf au Liban qui jouissait d’une 
assez grande autonomie. Les fidèles durent payer de 
grosses sommes pour échapper aux vexations des schisma- 


es 
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FRE tiques et des autorités turques excitées par ces derniers. Les 
| événements de 1860 achevèrent la ruine des catholiques 
_ de Damas. 
s Le patriarche Maxime III Mazloum (1833- 1855) réorga- 
 nisa l'Église melkite catholique et lui assura, en ‘1837, 
_ l'émancipation complète, en se faisant reconnaître par le 
sultan comme patriarche, avec tous les droits civils atta- 
chés à ce titre. Les schismatiques, voyant avec dépit 
s'accentuer le mouvement vers Rome, cherchèrent une 
nouvelle querelle aux catholiques. Ils prétendirent imposer: 
aux prêtres uniates un costume spécial qui permit de les 
… distinguer facilement. Cette persécutionmesquine, à laquelle 
Ja Russie pr une part active, dura une quinzaine d’années 
et finit, en 1647, par le triomphe que remporta la ténacité 
du patriarche Maxime III Mazloum. : 
À . En 1840, il se tint à Jérusalem un nouveau Concile qui 
prit de sages mesures pour la réorganisation de l'Église, 
et dont les actes auraient probablement été approuvés par. 
._ le Saint-Siège, si le patriarche Clément Bahous (1855-1864) 4 
ne les avait pas retirés avant que l’examen fût terminé. 
. C’est ce patriarche qui adopta, en 1857, le calendrier grégo- 
_ rien, réforme qui suscita des querelles intestines pendant : 
une dizaine d'années et produisit plusieurs schismes locaux. 
_ Un nouveau Concile se tint en 1909, non point à Rome, 
_ comme l'aurait désiré le Pape, mais à Aïn-Traz, dans le 
= Liban, sous la présidence du patriarche Cyrille VIIT Géha. 
Les décisions qu ’adopta cette assemblée n’ont pas reçu 
Pr ten de Rome, en sorte que l’Église melkite catho- 
2 lique n’a pas encore réussi à se donner une EEE 
__ reconnue solennellement par le Saint-Siège. 
La guerreplui a causé des pertes cruelles, car les Tures 
 persécutèrent durement les chrétiens de Syrie. Le dernier 
_ patriarche, M# Cadi (1919-1925), travailla activement à ï 
_ relever son Eglise. UE 
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2. Organisation ecclésiastique. 


Comme les Melkites catholiques n’ont pas de droit cano- 
nique bien précis, nous nous en tiendrons, dans ce qui va 
suivre, à la coutume, telle qu’elle existe aujourd'hui. 


r 


Patriarche. 


Depuis 1724, les laïques et les prêtres n'interviennent 
plus dans son élection, ce qui écarte bien des difficultés. 
Elle est réservée au synode des évêques, résidentiels et 
titulaires, réunis ordinairement sous la présidence du 
délégué apostolique de Syrie. Le choix se porte d'habitude 
sur un évêque, plus rarement sur un simple prêtre. Dès 
qu'il a pourvu à la vacance du siège patriarcal, le synode : 
en avise la S. Cong. Pro Ecclesia orientali, et l'élu, .de 
son côté, écrit au Souverain Pontife une profession de foi 
détaillée et lui demande, comme signe de la confirmation 


| romaine, le pallium latin (1). Cette confirmation est abso- 





‘Jument nécessaire pour que le nouveau patriarche puisse 
exercer ses fonctions. Avant la guerre, il devait de plus, 
comme chef civil de la « nation des Roméens catholiques » 
(Rom kâtholik milleti), obtenir sa reconnaissance du gou- 
vernement ottoman, qui lui envoyait le bérat ou diplôme 
d'investiture. D'ordinaire, le patriarche se rendait d’abord 
à Constantinople pour remercier le sultan, puis à Rome, 
ce qui sémble quelque peu anormal. 

Le chef de l’Église melkite catholique reçoit dans les 
cérémonies religieuses les titres suivants, qui ne sont 
qu'une combinaison plutôt maladroite de ceux que les 
orthodoxes donnent à leurs patriarches d’Antioche, de 
Jérusalem et d'Alexandrie : « Patriarche des grandes villes 


(1) Le patriarche ne le porte jamais, mais on l'en revêt quand on 
l'enterre. 





AUDE dAnoche. d'Alexandrie et de A alcnn de 1 Cilicie, & 
la Syrie, de l'Ibérie, de l'Arabie, de la Mésopotamie, de 
- la Pentapole, de l'Éthiopie, de toute l'Egypte et de tout 
_ l'Orient, Père des pères, Pasteur des pasteurs, Pontife des 
pontifes, treizième des saints apôtres. » Dans les actes 
officiels, il ne s’attribue point toutes ces appellations. Celle 
ÿ qui est la plus fréquemment em- 
ployée est celle-ci : « Patriarche 
d'Alexandrie et de toute la terre 
d'Egypte, d’Antioche et de tout 
l'Orient, de Jérusalem et de 
toute la Palestine. » I1 joint, en 
effet, à son titre de patriarche 
d’Antioche, ceux de patriarche 
de Jérusalem et d'Alexandrie ; 
mais, pour avoir le droitdeporter 
ces deux derniers, il est obligé 
d’en faire la demande spéciale 
à Rome. À 
Sa juridiction, comme pa- 
S. B. Mgr Cadi, patriarche triarche, s'étend d’abord sur 
melkite one (@ 1925). tous les fidèles melkites catho- 
È liques de l'ancien patriarcat 
à Antioche, puis sur ceux des patriarcats d'Alexandrie et de 
Jérusalem (depuis 1772). En 1804, le patriarche Grégoire II 
Youssef demanda au Pape Léon XIIT de lui conférer la juri- 
_ dictiondirecte sur les Melkites catholiques du monde entier. 
Mec le Pa se contenta de lui accorder l’autorité sur tous ceux 
de l'empire ottoman. Le patriarche d’Antioche n’a aucune 
_ juridiction sur les autres catholiques de rite byzantin qui 
habitent la Turquie. \ 
Sa résidence ordinaire devrait être Damas, mais elle 
a beaucoup varié au cours des siècles. Elle varie encore 
aujourd’hui, suivant les goûts de chaque patriarche ou les 
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|nécessités du moment. En dotoré de Da d’autres villes, 
comme Beyrouth, le Caire et Alexandrie, l'ont vu se fixer 
chez elles. L'abandon de plus en plus fréquent de Damas 
causa au début du xx° siècle des dissensions regrettables. 
Il faudra probablement y établir une métropole indépen- 
dante, si le patriarche ne se décide pas à y résider d’une. : 
manière habituelle. 

La curie patriarcale est réduite à la plus simple expres- 
sion. Elle se compose uniquement du patriarche et de ses 
deux secrétaires. Une Commission s'occupe des affaires 
civiles. On ne trouve pas trace de tribunal ecclésiastique 
pour juger les procès des clercs. Le patriarche etles évèques 
sont seuls juges, chacun dans son diocèse. 


Eparchies. 


Le year administre les deux patriarcats de Jérusalem 
et d'Alexandrie et la métropole de Damas. Il se fait aider 
par des prélats qui sont actuellement titulaires de Palmyre, 
de Damiette et de Tarse. De plus, un prêtre ou un archi- 
mandrite représente le patriarche à Antioche, où il n'y 
a qu'une vingtaine de fidèles. En dehors des éparchies 
gouvernées par le patriarche et par ses vicaires, il y a cinq. 
métropoles : Alep, Beyrouth, Bosra et Hauran, Homs, Tyr, 
et sept évêchés : Acre, Baalbek, Fourzol et Zahlé, Iabroud, 
Panéas, Sidon, Tripoli. Ÿ 

Enfin, un certain nombre de fidèles vivent dispersés en 
Turquie ou à l'étranger. On trouve quelques centres reli- 
gieux dans l’ancien empire turc: Constantinople, Diarbékir, 
Bagdad, Mersine, Adana, réunissant 600 fidèles environ; 
l'Europe en compte quatre : Rome, Livourne, Marseille et 
Paris, avec 800 fidèles. Les Etats-Unis, où sont concentrés 
‘plus de 12000 immigrants, comptaient, en 1910, 16 églises 
et 15 prêtres. Enfin, il y a encore un centre religieux au 
Canada, un au Mexique, deux au Brésil et deux en Australie. 


| RTS ne (y 





Le patriarche nomme à prêtres chargés des fidèles q 

- appartiennent aux centres religieux de la Turquie, mais Le 
. née peut que présenter ceux qui sont à l'étranger; ceux-ci 
à . dépendent, en effet, des Ordinaires latins. 


LE | Évêques. ca 


_ Leur choix se fait de la manière suivante. Le patriarche 
propose trois candidats parmi lesquels les prêtres séculiers 
seuls devraient régulièrement faire un choix. En pratique, 
ce sont les laïques qui votent. L'influence de ces derniers 
_ dans les élections est souvent funeste à l'Église, surtout 

__ depuis que les francs-maçons ont acquis de l’ importance en 

Syrie (1). À Alep, on suit une coutume différente. Le de 
vote seul en présence de 12 notables laïques et sans présen-" 
tation préalable. Quand le nouvel évêque a été nommé, le. 

_ patriarche le consacre. Chose qui paraît anormale, Rome 

: n’est le plus souvent avisée ni de l'élection n1 de la consé- 

cration. \ 
En plus des évêques résidentiels ilyena ordinairement 

_ plusieurs qui sont titulaires; tout d’abord les prélats qui 

ont abandonné leur siège pour une raison canonique, 

puis d’autres que le patriarche nomme lui-même, sans. 
consulter les laïques. Pas plus pour ceux-là que pour les 

_ autres, le patriarche n’avertit le Saint-Siège. Ces évêques 

_ titulaires aident ordinairement le patriarche dans l’admi- 

nistration des diverses éparchies qui lui sont directement } 
soumises. 

Si certains évêques sont personnellement très riches, les 
| diocèses ne possèdent en général que peu de biens. Il. 
_n'y a pas de distinction entre le budget du diocèse et celui 




















* (1) En 1920, le nouveau patriarche, M°° Cadi, s'est élevé avec force 
contre ces abus, et, par une lettre pastorale quifit quelque bruit, TAPRE : 
les principes Catholiques sur le choix des évêques. SORT a 








| d Péréque, Les ressources nécessaires sont fournies par 
les revenus des biens ecclésiastiques, par les dîmes, par les 
_ dons et allocations venus d'Europe. La curie épiscopale 
est aussi rudimentaire que la curie patriarcale. 


Paroisses. 


Si les éparchies possèdent des limites assez bien déter- 
minées-en général, il n’en est pas de même pour les paroisses. 
Les 261 centres religieux du patriarcat ne méritent pas le 
nom de paroisses, si on le prend dans la rigueur du terme, 
c'est-à-dire signifiant une circonscription territoriale par- 
faitement délimitée, à la tête de laquelle est placé un curé 
avec ou sans vicaires. Chaque village possède un ou plusieurs 
prêtres suivant son importance ou quelquefois suivant les 
dissensions entre les familles. Dans les villes, l'imprécision 
. dés limites présente des inconvénients plus graves. Tous les 
. prêtres attachés aux différentes églises ont charge d’âmes, et 
c’est le métropolite ou l’évêque qui est le seul véritable 
curé. C’est pourquoi on ne doit bénir aucun mariage sans sa 
permission. 

Les revenus ecclésiastiques sont minimes dans les villages 
où les fidèles sont le plus souvent très pauvres. La situa- 
tion du clergé paroissial est en général assez précaire. Un 
bon nombre parmi ses membres étant des religieux, ces 

dérniers reçoivent des secours plus ou moins importants 
_ de leurs monastères. Les prêtres séculiers, qu'ils soient 
célibataires ou mariés, vivent fatalement dans la gêne, 
lorsqu'ils n’ont pas de fortune personnelle. 

Au commencement du xvim® siècle, on remplaça petit 
à petit les prêtres mariés qui desservaient les paroisses par 
des religieux, cé qui a causé la Situation anormale que l’on 
peut constater de nos jours. En 1907, sur 316 religieux 


prêtres, on en comptait 220 qui vivaient en dehors de leurs 


coùvents pour administrer des paroisses ou pour donner 








1 enseignement. Par contre, le clergé séculier es 
partie employé dans les écoles et les collèges. 
Les religieux revendiquent comme des fiefs lés | paroisses | 
qu'ils occupent, et ils ont réussi à faire considérer telle ou 
_ telle éparchie comme étant acquise à leur Congrégation. 
C’est à peu près toujours parmi eux qu'on choisit les 
évêques. 
Il y a dans cette situation une anomalie qui devra. 
disparaître tôt ou tard, lorsque le clergé séculier aura été 
sérieusement organisé. 





3. Clergé séculier et régulier. 


Clergé séculier. 


‘ 


En 1907, on comptait 172 prêtres séculiers, dont 92 céli- 
_bataires et 80 mariés. Le Séminaire d'Ain-Traz, fondé 
en 1811, et où ils se formaient jadis, n’existe’ plus depuis 
une vingtaine d'années. Il n’a d’ailleurs jamais exercé une. 
grande influence. Il est avantageusement remplacé par le 
Séminaire Sainte-Anne, fondé à Jérusalem en 1882 par le 
cardinal Lavigerie et dirigé par ses fils, les Missionnaires 
de Notre-Dame d'Afrique, vulgairement appelés Pères 
_ Blancs. Le Séminaire Sainte-Anne est exempt de la juridic- 
tion de l'Ordinaire, tant melkite que latin, et dépend direc- 
tement de la S. Cong. Pro Ecclesia Orientali. n'est donc 


pas à proprement parler Séminaire patriarcal, bien que les 





élèves lui viennent de toutes les éparchies du patriarcat. Le 
chef de l'Église melkite n’a aucune autorité sur lui. On 
_ compte en moyenne 110 à 120 élèves au Petit Séminaire et 
 80à35 au Grand (1). Leur genre de vie ne diffère pas sensi- 
- blement de celui des populations au milieu desquelles ïls 
sont appelés à vivre, ce qui leur épargne beaucoup de diffi- 


sil 


(1) Cet établissement, fermé pendant la guerre, a pu rouvrir en 1910. 








-cultés quand ils sont on dans le ministère. Les études 
sont à peu près les mêmes que dans les Séminaires euro- 
péens, sauf qu’on y enseigne aussi l'arabe et les sciences 
ecclésiastiques particulières à l'Orient. Après avoir passé 
douze ou quinze ans dans la maison, les jeunes lévites sont 
renvoyés dans leurs éparchies et mis à la disposition de leurs 
‘évêques. Le but poursuivi à Sainte-Anne est de former de 
bons prêtres de paroisses. En fait, sur les 110 élèves sortis 
depuis 1890, la plupart sont employés dans les écoles 
paroissiales et dans les collèges d'enseignement secon- 
daire. Cela tient à l’accaparement des paroisses par les 
religieux et aussi à la défiance dont les anciens élèves de 
Sainte-Anne sont encore l’objet dans certaines core 
Tous ces prêtres ont gardé le célibat. L’ Église melkite n’a 
qu’à se louer de l'influence très heureuse qu’ils exercent. 
Cinq d’entre eux ont déjà été élevés à la dignité épiscopale. 

D’autres jeunes gens vont recevoir leur formation au 
Séminaire oriental des Pères Jésuites, à Beyrouth (2 25 depuis 
la fondation, 9 élèves en 1925), ou encore à l'étranger, Sur- 
tout au collège grec de Saint-Athanase, à Rome, où ils 
sont une douzaine, religieux ou séculiers. Autrefois, il y en 
eut aussi au collège Urbain de la Propagande et à Saint- 
Sulpice, mais on a renoncé à les y envoyer. Les habitudes 
prises en Europe par les jeunes prêtres qui sortent de ces 

«maisons diffèrent tellement de celles des fidèles qu'ils ren- 

. contrent dans les paroisses rurales, qu’elles sont le plus 
_ souvent un obstacle insurmontable à l'exercice de leur zèle. 
- Nous avons déjà vu que tous les prêtres sortis du Sémi- 
naire Sainte-Anne ont gardé le célibat. Il en est à peu près 
de même pour ceux qui viennent des autres établissements 
tenus par des Européens. Leur influence et celle des mis- 
 sionnaires latins, nombreux dans le pays, a été assez forte 
pour faire disparaître petit à petit le mariage des clercs. 
Le peuple est d’ailleurs parfaitement acquis à l'idée du 











| vivre RE un beat un peu instruit et un peu Cu AT 
Le principe de l'obligation de l'office est généralement 
admis aujourd’hui, mais la quantité à dire varie beaucoup : 
_ Suivant les dispenses accordées par les évêques. Cependant, 
_ l'office n’est à peu près jamais récité dans son entier, en 
_ dehors des jours de fête, à cause de sa trop grande longueur. 
L’habitude de chanter ‘ou de réciter Vêpres chaque soir 
devant les fidèles est générale. 
Le costume ecclésiastique a subi beaucoup de She. 
ments depuis une trentaine d'années. Le conton s’est modifié 
en même temps que le costume laïque. Ce n’est le plus : 
souvent qu’un paletot ou un pardessus. Un certain nombre 
de prêtres ont adopté la soutane occidentale à boutons et 
la douillette. Le port du rasso n’a pas varié. Les dignitaires 
ecclésiastiques, métropolites, évèques, archimandrites, étc., 
ont adopté en grande partie le costume occidental où du 
moins les couleurs employées dans l'Eglise latine, ce qui : 
s fait parfois un curieux assemblage. Les prêtres melkites 
Ge catholiques, au moins céux du clergé séculier, abandonnent 
de plus en plus l’habitude de porter les cheveux longs. 





Clergé régulier. 


On compte chez les Melkites catholiques quatre Congré- 
gations religieuses différentes, dont trois se réclament de 
_ saint Basile ou de saint Antoine. 4 
La Congrégation baladite chouérite ou indigène, fondée. î 
ù en 1697 à Alep et dont les règles ont été approuvées par. 
Benoît XIV en 1757, comptait, en 1022, six couvents, trois 
_ procures, 115 Pères, 14 Frères. La maison-mère est le : 
| couvent de Saint-Jean-Baptiste de Chouéir, dans le diocèse F 
*. de Beyrouth. C’est là que se trouvent le noviciat et le & sco= \ 
_lasticat. De cette Congrégation dépendent deux couvents k 
de religieuses cloîtrées comptant 35 moniäles. 











} 











_ La Congrégation chouérite alépine s’est définitivement 
séparée de la précédente en 1829. En 1907, elle avait sept 
couvents, trois procures, 50 Pères et 20 Frères. Le Supé- 
rieur général et le noviciat se trouvent au couvent de Saint- 
Georges, dans le diocèse de Beyrouth. De cette Congré- 
gation dépendent deux couvents de religieuses cloitrées qui 

_ possèdent 28 moniales. 

- La Congrégation de Saint-Sauveur à été fondée vers 1711, 
au couvent de Saint-Sauveur, près de Saïda (Sidon). Elle 
avait, en 1907, dix couvents, trois procures, 170 Pères et 
15 Frères. La maison-mère est le couvent de Saint-Sauveur, 
qui abrite aussi le couvent et le scolasticat. D'elle dépend 
un couvent de religieuses cloîtrées avec une trentaine de 
moniales. 

Ces trois Congrégations sont dites basiliennes, parce 
: qu’elles mettent en pratique les conseils donnés par saint 
Basile sur la vie religieuse, mais elles se sont inspirées 
également de ceux de saint Antoine. Sur les 316 prêtres 
qu'elles possédaient en 1907, 96 seulement vivaient dans 
les couvents; les 220 autres administraient des paroisses 
où donnaient l’enseignement. Il est à souhaiter que cet état 
de choses se ARE pour le plus grand bien des religieux. 
Leur formation intellectuelle estrestée fort négligée jusqu’à 
une époque assez récente. Depuis une vingtaine d'années, il 
y a un progrès sensible, surtout chez les Salvatoriens. Il en 
est de même pour la vie religieuse depuis la visite aposto- 
_lique faite il y a quelques années. 
En 1903, Ms Germanos Moagqad, métropolite titulaire 
. de Laodicée, a fondé la Société des missionnaires de Saint- 
Paul, destinéé à donner des Missions dans les éparchies 
_ melkites catholiques, et à s'occuper d’autres œuvres apo- 
4 ! stoliques opportunes en dehors du soin des paroisses. hi 
n'y a encore qu'une seule maison, Harissa, six Pères et 
_ quelques Frères. Malgré son jeune âge, cette petite Société 




















_a déjà rendu de très LE services. Dbie 1910, elle fait 
paraître une revue ecclésiastique, A/-Massarrat (l la Joie) 


un 


4. Usages D atiouliers, 


L'administration des sacrements comporte quelques 
petites variantes qu’il serait trop long d’ expliquer ici. Notons 
seulement qu’au lieu de plonger l'enfant tout entier dans la 
cuve baptismale, le prêtre l’assied dans l’eau et le baptise 
par infusion. On ne donne plus la communion aux enfants 
. immédiatement après leur baptême. De même on renonce 
de plus en plus à l'usage de la cuiller; le prêtre distribue 
la communion avec la main. Le résultat de cette réforme 
(avant le décret sur la communion fréquente) a été une 
augmentation sensible du nombre des communions. Les 
dévotions d’origine occidentale : chapelet, scapulaires, 
médailles, ete., sont très répandues. La bénédiction du 
Saint Sacrement a été introduite dans quelques diocèses, 
mais on la donne suivant un cérémonial en harmonie avec 
le rite byzantin. La dévotion au Sacré Cœur s'implante de 
plus en plus, sans que la fête soit encore adoptée. L'usage 
des confessionnaux est assez général. 


5. Fidèles. Statistiques. 


Le nombre des melkites catholiques s'élève approxima 
| tivement à 120000, dont 75000 en Syrie, 16000 en Pales: 
tine, 3500 en Transjordanie, 10000 en Égypte, 15000 au 
États-Unis et 3 500 dans les autres pays. On compte presque 
300 centres religieux possédant des églises et des prêtres 
Ces derniers, tant séculiers que réguliers, étaient 491 et 
1908. Les écoles sont encore très peu nombreuses : un 
centaine pour les garçons et 23 pour les filles. Les collège: 

d'enseignement secondaire sont au nombre de cinq. Il fau 
ajouter que les prie À scolaires tenus par les mis 













| Sionnaires line reçoivent de nombreux. élèves melkites 
catholiques. PR 

L'instruction religieuse desfidèlesestencoretrèsnégligée, 
à surtout dans les campagnes, où les prêtres prêchent rarement 
et ne font pas davantage le catéchisme dans les églises; 
s'il ny a pas d'écoles, personne n’enseigne la religion. 
Dans les villes, on ne fait pas non plus le catéchisme te 
les églises, mais on prêche de temps en temps et l’école 
-supplée en partie. Dans les collèges seuls, le catéchisme 
est bien enseigné. Le résultat inévitable de cette absence 





“d'instruction religieuse est que le peuple vit dans une 


grande i ignorance des vérités de la religion, bien qu’il s'y 
montre très attaché. Depuis une vingtaine d’années, des 
immigrants revenus d'Amérique ont introduit un peu partout 
la franc-maçonnerie qui joue un rôle néfaste, et qui com- 
_mence à se montrer au grand jour. 

Les œuvres d’assistance aux pauvres sont très déve- 
loppées. Chaque ville un peu importante possède la sienne. 
11 n'existe aucun hôpital; on recourt aux établissements 
des missionnaires latins. 

DU la: situation sociale des fidèles offre naturellement des 
différénces considérables suivant les pays. En Syrie, la 
moitié de la population melkite catholique habite les villes, 


où elle s'occupe principalement de commerce et de pro- 
ë res SU 1 
fessions libérales. En Egypte, la colonie, qui vit du com- 


merce et de la banque, est très prospère. En Amérique et 
en Australie, la situation est médiocre. Les pauvres gens qui 
se sont laissé entraîner par les Compagnies d'immigration 
exercent. le plus souvent le métier de marchands ambulants 
et vendënt les produits manufacturés du pays natal. 

du clergé, on remarque une tendance fâcheuse à donner au 
rite la première place, à confondre la discipline ecclésias- 
tique avec la liturgie et, comme résultat immédiat, à s’admi- 
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Chez les fidèles et malheureusement aussi chez une partie 








| publication qu'en font les missionnaires tatins.! ai existe 
_aussi chez un certain nombre une tendance à atténuer Îles 
D benes qui séparent les catholiques des schismatiques. 
dans le but louable de travailler au rapprochement; mais 
ces concessions tournent à peu près toujours au désavantag 
de la religion. Le mouvement des conversions des ortho- 
doxes au catholicisme ne s’est cependant pas arrêté. Le 
manque de ressources est le plus souvent le grand. obstacle 
au développement des:missions. 


III. + LES SLAVES CATHOLIQUES | 












I. -— Ruthènes. 
12 Histoire, RNA RUN 


On appelle Ruthènes ou Petits-Russiens le Bises de 
| ouest et du sud-ouest de la Russie; d'autres habitent le 
Galicie et certains districts de la Tchéco-Slovaquie et de 
Ja Roumanie du Nord. lis embrassèrent jadis le rite byzan. 
tin au moment où ils se conyertirent au christianisme, aux 
_x°et xr° siècles. Kiev était leur métropole religieuse « de leu: 
capitale politique. Soumis à la [äthuanie au xrve siècle, ils 
dE unirent à diverses reprises au royaume de Pologne avan 
de lui être incorporés pour longtemps en 1507. \ 

* L'union conclue au Concile de Florence en 1430 fut solen: 
nellement proclamée chez eux l'année suivante par Isidore 
métropolite de Kiev. Celui-ci ne put malheureusement pa 
la faire accepter dans les provinces de sa métropole qu 
es -dépendaient du grand-duc de Moscou, Vassili. Ce princt 
lui donnd même un successeur qui résidait à Moscou. Ur 
accord intervenu entre Casimir IV de Pologne et Vassil 
_divisa en deux la métropole de Kiev. La partie du pay 
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Es < Prêtres ruthènes. 





- soumise à la Pologne forma une province ecclésiastique de 
huit diocèses unis à Rome, avec Kiev pour centre. Malheu- 
reusement l'union n’était qu'officielle. A plusieurs reprises, 
les Ruthènes retournèrent au schisme en tout ou en partie, 
: Au XVI siècle, la noblesse, dévouée à la cause protestante, 






































téfata 1 honteusement dés dignités ecclésiastiques : au détri 
mént de la religion. Les missions et les collèges dès 
Pères Jésuites. la ramenèrent bientôt à de meilleurs sen- 
_timents. 

L'érection du patriarcat russe de Moscou, en janvier 1580, 


devint un danger très grave pour la cause catholique, car, 


dès cette époque, les Russes prétendirent étendre sur tous 
les Slaves de rite byzantin leur autorité civile et religieuse. 
Cependant, l'union fit des progrès tels que les évêques 
ruthènes, réunis en synode à Brest (Brzesc), petite ville 
située sur les confins de la Lithuanie et de la Pologne, 
décidèrent de rompre pour toujours avec les patriarches 
orientaux schismatiques et de reconnaître la seule autorité 
du Pape (1505). Leurs envoyés reçurent à Rome un fort 
bon accueil et l'union fut solennellement proclamée par 
Clément VIII, le 23 décembre de la même année. Les 
Ruthènes gardaient leur rite dans son intégrité et le calen- 
drier julien. 

Les orthodoxes mirent tout en jeu pour faire échouer 
l'union. Un de leurs chefs, le puissant prince Ostrogski, 
après avoir inondé le pays de libelles diffamatoires contre 
les catholiques, fit cause Commune avec lés protestants de 
Pologne et avec les Cosaques. Le parti de la révolte fut 
écrasé par le roi Sigismond III en 1607, mais la lutte con- 
_ tinua sourdement avec une telle intensité que presque tout 
_ le bas clergé et le peuple refusèrent de reconnaître l’ auto- 
. rité des évêques (1609). Deux hommes surtout contribuèrent 
à pacifier momentanément les esprits : Routsky, métropo= 


lite de Kiev, et saint Josaphat Kountchévitch (Kuncevicz), 


évèque de Polotsk. Les orthodoxes ne se découragèrent 
_ point cependant. En 1620, ils opposèrent à la hiérarchie 
_ catholique une hiérarchie schismatique que le roide Pologne 
fut obligé de reconnaître sous la pression des événements. 
Grâce à l'appui des Cosaques, la lutte ouverte reprit bientôt 
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et se termina momentanément par le martyre de saint 


Josaphat (12 nov. 1623). 

En 1624, le pape Urbain VIII défendit qu'aucun Ruthène 
passät au rite latin sans une autorisation spéciale du Saint- 
Siège. Mesure excellente mais un peu tardive, car presque 
toute la’noblesse, élevée dans les collèges des Jésuites, 
avait déjà embrassé le rite latin. La bourgeoisie et le peuple 


virent dans la conservation du rite byzantin, et souvent 


aussi du schisme, une question nationale. Les Polonais, en 
particulier le clergé et la noblesse, ne comprirent pas leur 


mission à l’égard des Ruthènes, qu'ils regardaient comme 


un élément inférieur et négligeable. Ils refusèrent à leurs 
évêques les privilèges civils qu'ils accordaient aux évêques 


latins. De son côté, le clergé ruthène, pauvre et ignorant, 


n'arriva jamais à se relever pour deux causes principales : 
l'insuffisance des Séminaires et le mariage des clercs. Il 
résulta de ce fâcheux état de choses que le rite byzantin 
subit des modifications nombreuses empruntées au rite 
latin, le plus souvent sans l'autorisation du Saint-Siège. 

De 1632 au règne de Jean Sobieski (1676-1606), les uniates 
furent cruellement persécutés par les schismatiques, aux- 
quels les rois de Pologne durent accorder des privilèges 
importants, toujours sous la pression des Cosaques. 
Sobieski assura aux uniates quelques années de tranquillité 
dont ils profitèrent pour se réorganiser. À l’époque de sa 
plus grande prospérité, la Ruthénie compta jusqu’à dix ou 
douze millions de catholiques. Les dissensions intestines 
de la Pologne amenèrent l'intervention de Pierre le Grand, 
tsar de Russie, qui se conduisit*en bourreau des uniates. 
Lès Russes commencèrent dès cette époque à faire peser 
Sur eux un joug de fer. Les démembrements successifs de 
la Pologne (1772, 1703, 1705), en leur attribuant une bonne 
partie de ce royaume, servirent admirablement leurs des- 
seins. Ils obtinrent, en effet, la Ruthénie Blanche et la 





Ruthénie méridionale, à peu près tout ce qu'ils possédèrent 

jusqu’en 1918. L'Autrichereçutla Ruthénie Rouge ou Galicie 
; et le pays de Chelm (Khôlm), qui lui fut enlevé plus tard et : : 
donné à la Russie. À partir de 1705, l'histoire des Ruthènes 
u est bien différente, suivant qu'il s'agit de ceux de Russie ou 
* de ceux d’Autriche-Hongrie. is 


; AE 2. Ruthènes de Russie. 


Catherine II avait solennellement promis, en 1772, de 
conserver aux catholiques romains de ses États leurslibertés 
et leurs privilèges. Mais cette promesse ne la liait point, 
_ à ses yeux, vis-à-vis des Ruthènes qu’elle ne regardait 
point comme catholiques, parce qu'ils n'étaient pas latins. 
Flle supprima tous les évêchés uniates, sauf celui de 
Polotsk, et défendit au métropolitain d'exercer aucune 
juridiction. Puis elle dirigea une campagne vigoureuse 
‘contre les moines basiliens, principaux champions de 
l'union. Quand elle mourut, en 17096, elle avait rejèté 
sept ou huit millions de Ruthènes dans le schisme russe, 
Son fils Paul Ie inaugura un système de tolérance qui 
dura jusqu’en 1825. Nicolas [* reprit le plan de russifi- 
cation cher à Catherine Il. Il épura tout d’abord le clergé, 
_ en y introduisant le plus grand nombre possible d'individus 
|. gagnés à ses projets. Les résultats de cette politique se | 
firent bientôt sentir. En 1836, trois évêques uniates et 
_ 1327 membres du clergé de la Russie Blanche passèrent au 
_schisme. Le simple peuple refusa de suivre ses chefs dans 
leur honteuse défection et montra une fermeté admirable. 
_ La persécution s’abattit sur lui avec une cruauté inouie. La 
prison, le knout et la Sibérie firent des milliers de martyrs. 
Le dernier siège uniate, celui de Chelm, fut supprimé par 
le gouvernement russe en 1875. / 
_ Incorporés de force dans l’Église officielle, les Ruthènes 
| sont restés très attachés à la cause de l’union. La preuve en 
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est que l'oukase de tolérance arraché au tsar Nicolas II par 
. l'agitation révolutionnaire en avril r905 produisit des effets 
immédiats. Dans l’espace de quelques années, plus de 
300000 Ruthènes demandérent à rentrer en communion 
avec Rome. Par mesure de prudence, ils passèrent au rite 
latin, car la loi russe interdisait aux catholiques l'usage du 
rite byzantin, qu’ils fussent Russes ou Géorgiens. Une fois 
le mouvement révolutionnaire maté, le gouvernement reprit 
ses manières brutales envers les catholiques. Le mouvement 
de retour fut par le fait même enrayé, car les fonctionnaires 
reçurent l'ordre de ne plus examiner les demandes de chan- 
gement de religion au profit du catholicisme. Leur éman- 
cipation viendra peut-être de l'effondrement de l'empire 
russe. On estime à 15 ou 20 millions le nombre des Ruthënes 
_ que la peur des violences maintenait de force sous l'autorité 
du Saint-Synode de Pétersbourg. 

À la suite de l'oukase de liberté de 1905, il s'était con- 
stitué à Saint-Pétersbourg et ailleurs quelques commu- 
nautés de Russes catholiques du rite byzantin. Ils s'inti- 
tulaient « vieux-croyants catholiques ». Les gardiens 
vigilants de l’orthodoxie virent dans cette tentative un 
danger très grave pour leur Église, car il y avait là de quoi 
« tromper les gens simples ». En 1913 et 1914 le Saint- 
Synode obtint la fermeture des chapelles catholiques de 
rite byzantin et l'expulsion de quelques prêtres coupables 
d'avoir fait du prosélytisme. Il n’y avait donc pas d’espoir 
de voir se former une Église russe catholique, tant que les 
conditions politiques de ce pays ne se seraient point modi- 
fiées. Après la Révolution de ror7, la situation fut d’abord 
meilleure au point de vue des facilités d'apostolat et un 
sérieux mouvement de conversions se dessina bientôt. 
ME Cheptyskiy, métropolite de Galicie, qui avait la juri- 
diction sur tous les catholiques de rite byzantin de Russie, : 
y nomma un exarque en 1917. La persécution bolchévique 
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| a compromis ces débuts pleins d'avenir. Les églises ont 
été pillées (1922) et les prêtres emprisonnés (1923). 

È 


8. Ruthènes de Galicie. 


La branche de l'Eglise ruthène qui passa sous le sceptre 
des Habsbourg eut un sort plus heureux que celle de Russie. 
En 1808, Pie VII ressuscita l’ancienne métropole de Galitz 
(Haliez) et l'adjoignit à l’archevêèché de Lemberg (Lvov, 
Léopol). La province ecclésiastique comprend, en dehors 
du siège métropolitain auquel est uni l’ancien évêché de 
Kamiénetz, les trois diocèses suivants : Pérémychl (Przé- 
mysl), avec les titres de Sanok et Sambor (sièges supprimés), 
Stanislavov et Loutsk, Ce dernier, rétabli en 1915, n’a 
. pas-été reconnu par le gouvernement polonais et ne figure 
pas dans le Concordat. Au recensement de 1910, on comp- 
tait 3300051 fidèles, 1 875 paroisses, 3303 églises, 143 cha- 
pelles et 2656 prêtres séculiers. Le gouvernement autri- . 
_ chien donnait près de trois millions de couronnes par an. 
En 1993, il y avait 3550000 fidèles environ} 126 doyennés, 
o112 paroisses, 3620 églises et chapelles, 2320 prêtres 
séculiers. Lvov possède un Chapitre de 10 chanoines ; Péré- 
mychl en a un de 8 et Stamslavov un de 4. L’antagonisme 
séculaire entre Ruthènes &t Polonais se fait sentir parfois 
d'une manière fort vive et le plus souvent au détriment de . 
_ l'Église et des âmes. . 
Trois diocèses pour une population de plus de 
3500000 âmes, c’est vraiment trop peu! Une autre cause 
de faiblesse pour l'Eglise ruthène, c’est certainement le 
mariage des prêtres, coutume légitime, sans doute, mais . 
fardeau écrasant dont les Ruthènes n’ont pas l'air de vouloir 
se débarrasser. La proportion des prêtres célibataires est 
à peine de 3, 17 pour 100. Bien qu’il reçoive dans'les Sémi- 
_naires une éducation suffisante, le clergé manque néces- 
sairement de zèle à cause de ses charges de famille. Il est 
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à souhaiter pour le bien des âmes qu’il se pénètre de cette 
vérité d'expérience que moins un prêtre est attaché aux 
choses de la terre et plus il se consacre facilement aux 
œuvres de Dieu. / 

Lvov possède une Faculté de théologie, un Grand et un 
Petit Séminaire; Pérémychl, un lycée d’études théologiques, 
un Grand et un Petit Séminaire; Stanislavov, un lycée 
d'études théologiques et un Petit Séminaire. Un certain 
nombre de jeunes gens fréquentent le Collège ruthène de 
Rome (1); d’autres des Séminaires occidentaux; d’autres 
étudient à l'Université d'Inspruck, où l'influence des Pères 
Jésuites a fait adopter à un bon nombre la pratique salu- 
taire du célibat ecclésiastique. Il paraît deux revues ecclé- 
siastiques à Lvov: la Bogoslovia (Théologie), trimestrielle, 
et la Niva (Le champ), mensuelle, qui est l'organe du bas 
clergé. 

Les moines Basiliens, qui avaient jadis constitué la prin- 
cipale force de l’union, étaient tombés dans une décadence 
lamentable, au cours du xix° siècle, à la suite des misères 
de toutes sortes qu'ils avaient eu à subir depuis le partage 
de la Pologne. En 1882, Léon XIII entreprit de les réformer 
complètement. On peut constater aujourd’hui que cette ten- 
tative a parfaitement réussi. Le principal collaborateur du 
Pape fut Me Cheptyskiy (Szeptckyi), métropolite actuel de 


_ Galitz. L'ordre régénéré comptait, en 1923, 202 religieux 


dont 109 prêtres et 18 maisons. Il existe un autre Ordre 
d'hommes, les Studites, fondés vers 1905 par Me Cheptyskiy, 
avec une règle plus strictement monastique, imitée de celle | 


qu'on observait dans le monastère byzantin du Studion. Ils 


sont 16 profès perpétuels (dont 4 prêtres), 41 profès tem- 
Poraires, 10 novices, 20 postulants (1923) et possèdent 


(1) Ce collège ruthène a été fondé par Léon XIII en 1897 et confiétaux 
Basiliens (Santa Maria de Pascolo, piazza della Madona dei Monti, 31). 
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trois maisons, dont une laure aux environs de Lvov. 
Les Rédemptoristes de la province de Belgique, intro= 
ÿ> duits en Galicie dès 1913 
par Me Cheptyskiy, y ont 
fondé une vice-province qui 
compte déjà une citiquan- 
taine de religieux et donne 
les plus belles espérances 
au point de vue de l’apos- 
tolat. Tous les religieux 
suivenf le rite oriental. : 
Il existe 5. Congrégations 
de femmes : les religieuses 
Basiliennes (14 maisons, 
48 moniales, 177 Sœurs; 
66 novices en 1923), les Ser- 
, vantes de Marie-Immaculée 
(57 maisons, 260 Sœurs; 
24 novices en 1923), les 
Sœurs Myrophores (1 mai- 
son, 40 religieuses en 1925), les Sœurs de la Sainte: 
Famille (3 maisons, 16 Sœurs en 1925) et les Sœurs 
_ Studites (1 maison, 42 religieuses en 1925). 











% : Mgr Cheptyskiy, métropolite 


de Halicz, archevêque de Lvov. 










4. Ruthènes de Tchéco-Slovaquie. 


La Tchéco-Slovaquie possède un certain nombre de 
Ruthènes établis dans le pays depuis de longs siècles. Ils 
se rencontrent surtout dans le massif des Karpathes. Ils 
s'appellent plus volontiers Roussines. C’est au xvn* siècle 
_ seulement qu'ils se convertirent au catholicisme. L'higou- 

mène d’un monastère situé près de Munkacz, que les fidèles 

reconnaissaient comme leur chefreligieux, demanda àrentrer 
_ dans l’Église catholique, à condition de conserver le rite 
te . byzantin et d’avoir un cas de ce rite (1649). Sa demande 
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fut agréée, mais comme on ne fixa pas les limites de ce nou- 


veau diocèse, il y eutfréquemment des conflits de juridiétion 
avec les évêques latins. Cette situation prit fin en 1771, 
lorsque Pie VIérigea, à la prière de Marie-Thérèse, le dio- 
cèse indépendant de Munkacz (Moukatchévo) avec résidence 
à Ungwar (Uzhorod). En 1818, Pie VII en détacha une 


_ partie pour former celui d'Épériès (Préchov). Les’ rivalités : 


politiques entre l'Autriche et la Hongrie et le fameux prin- 
cipe de la dualité de gouvernement empéchérent toujours de 
rattacher ces deux diocèses à la province ecclésiastique de 
Galitz: Ils dépendaient de l’archevêque-primat latin de Gran. 
. D’après le recensement de 1921, il y a dans les deux dio- 
cèses 532 608 fidèles, 60 doyennés, 489 paroisses, 450 prêtres 
et 735 églises ou chapelles. I1 y a deux Chapitres de cha- 


noines (6 à Moukatchévo, 5 à Préchov). Le clergé se montre 


aussi attaché que celui de Galicie à la vieille tradition 
orientale du mariage des prêtres: c’est à peine si on compte 
5 pour 100 de célibataires. Il reçoit la formation ecclésias- 
tique dans deux Grands Séminaires. Celui de Préchov 
compte 30 élèves en moyenne, celui d'Uzhorod (diocèse 
de Moukatchévo), 35. D'autres jeunes gens fréquentent aussi 
le Collège ruthène de Rome. Il existe une Académie de 
théologie à Préchov, un lycée d'études théologiques et 
une école pour les diacres et les instituteurs (78 élèves) 
à Moukatchévo. 

Le clergé régulier est représenté par un certain nombre 
de moines Basiliens. Sur les 6 monastères qu'ils possèdent, 
un seul à été récemment réformé: il compte 5 moines, 
12 novices et 7 frères convers (1923). II n'y a pas de Con- 
grégation de femmes. é 

Depuis la guerre un certain fléchissement se manifeste 


- parmi les fidèles. Les fonctionnaires tchéco-slovaques se. 


montrent trop souvent hostiles à la religion; les Russes 


orthodoxes, qui ont établi un Séminaire à Bushtyn, font 
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_-une propagande acharnée, en sorte que de 1019 à 1924 
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3oWillages sont passés au schisme. Les retours sont cepen- 
dant relativement faciles, mais ils ne durent pas toujours. 
La cause du malaise est surtout l'exploitation des sen- 


. timents nationalistes contre le clergé qu’une longue dépen- 


dance vis-à-vis du gouvernement de Buda-Pest a plus ou 
moins magyarisé. C’est pour lutter contre l'influence des. 
orthodoxes que se publie à Uzhorod un journal religieux, 
le Fe A (Le Bon Messager). 


Roumanie. 


Au début de mars 1922, les Ruthènes annexés à la Rou- 
manie ont été groupés dans un nouveau vicariat apostolique, 
celui de Targul-Siret (Bukovine), qui doit se transformer 
en diocèse quand le Concordat élaboré entre le Saint- 
Siège et le gouvernement de Bucarest aura été conclu. Il 
ane sn fidèles, 5 doyennés, 38 paroisses, 45 églises et 
31 prêtres (1923). 


5. Groupes dispersés en Europe. 


En dehors des diocèses de Galicie et de Tchéco-Slova- 


DA: on trouve dans l’ancien empire austro-hongrois d’autres 


groupements ruthènes, mais bien moins importants. Les 
divers diocèses-de l'empire proprement dit (États cislei- 
thans) en contiennent 27000 environ. Çà et là ils ont des 
paroisses soumises aux Ordinaires latins, mais en beaucoup 


d’endroits les fidèles ne possèdent ni prêtres ni Églises de - 


leur rite. En dehors de ces 27000 Ruthènes qui vivent 


_ dispersés, nous trouvons un groupe plus compact de 22000 


environ qui forme avec un nombre un peu inférieur de 
Yougoslaves le diocèse de Krijevtsi (Kreuz, Kèrès), dont 


_ nous reparlerons plus loin. En Bosnie-Herzégovine, le. 


LE 


gouvernement autrichien a réussi à attirer d'importantes 
colonies ruthènes, dans le but évident de lutter contre 


? 








de Eee serbe. fl ya à 300 fidèles environ, qui dépendent 
de l’évêque de Kriïjevtsi. Enfin, 15000 Ruthènes catholiques 
vivent dispersés dans les provinces orientales de l’'Alle- 
magne, où ils sônt soumis aux Ordinaires latins. 


6. Ruthènes d'Amérique. . 


La pauvreté dans laquelle vivent la plupart des Ruthènes 
de Galicie et des Carpathes les a poussés à émigrer en 
masse en Amérique pour y chercher fortune. Les États- 
Unis possèdent à eux seuls plus de 500000 Ruthènes immi- 


orés, qui sont principalement groupés dans les régions 


minières de la Pensylvanie et des environs. Pendant long- 


temps, les autorités religieuses catholiques ont cherché le 


moyen de les atteindre d’une manière efficace et continue. 
Ils se sont toujours montrés réfractaires à suivre les offices 


dans les églises latines, et comme, d'autre part, ils n'avaient 
souvent ni prêtres ni églises de leur rite, leur situation était 


lamentable au point de vue religieux. 

Pour de justes motifs, les évêques américains refusaient 
de recevoir des prêtres mariés. Or, nous avons vu combien 
peunombreux sontles prêtres célibataires chez les Ruthènes. 
Pour obvier à tous ces inconvénients et pour empêcher les 
fidèles de se laisser tenter par les avances des schismatiques, 
Pie X organisa sur des bases solides l'Église ruthène des 
États-Unis en lui donnant un évêque (juin 1907). Elle est 
actuellement gouvernée par deux évêques du rite, l’un pour 
les Ruthènes de Galicie et qui réside ordinairement à Phi- 
ladelphie, l’autre pour les Roussines ou Ruthènes de Pod- 


carpathie; il habite à New-York. Tous deux dépendent du, 
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pl 
é « 


L 
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AS 


délégué apostolique de Washington. Les bienfaits de la 


mesure pontificale ne se sont pas fait attendre, malgré 
quelques tiraillements au début. C’est ainsi que bon 


< 


b 


nombre d’apostats sont revenus à l’unité. En 1920, il y avait 


déjà 197 églises (81 en Pensylvanie) et 175 prêtres pour la 






























: mariés. Tous ceux qui reçoivent l’ordination en Amérique 
_ sont astreints au célibat. On organise un Séminaire près 


ville etles Basiliennes s "y sont établies en 1924. 

Les Ruthènes ont aussi émigré au Canada, principa- 
“lement dans les provinces du Nord-Ouest. Ils y sont 300000 
- environ (1925). Soumis pendant quelques années à l’évêque 

de leur rite qui réside à Philadelphie, ils ont, depuis le 
15 juillet 1912, un évêque dont Pie X a fixé les attribufions 
le 19 août 1013. Il réside ordinairement à Winnipeg, mais 


du Canada sur lesquelles il a juridiction. Il relève du délé- 


sera admis que s’il est célibataire et muni d'une permission | 
de la $. Cong. de l'Eglise orientale; tous ceux qui seront . 
ordonnés au Canada seront tealtaent astreints au célibat. 
Pour leur formation, l'évêque devait fonder un Séminaire 
aussitôt que cela lui serait possible. Les 160 églises et 


_40 prêtres (18 séculièrs, 22 réguliers) pour les desservir. 


en 1904. Ils étaient 13 Pères et 11 Frères convers en 1923. 
Le Brésil possède 30000 Ruthènes environ, groupés dans 
l'État de Parana. Ils ont 28 églises et 11 prêtres, dont 
7 Basiliens (1923). Les Servantes de Marie-Immaculée ont. 
une maison à Prudentopolis, centre des colonies ruthènes. 
+ 
7. Usages particuliers de Button 
_ Les variantes derite que l’on rencontre chez les Ruthènes 
tiennent à deux causes. La première, c'est qu'ils ont conservé 


raskolniks de Russie. La seconde, c'est. l'influence déx rite 


À phipart tes Parmi eux on Dtrouye encore e la moitié de | 


4 Philadelphie. Les Basiliens ont un orphelinat dans cette | 


. gué apostolique d'Ottawa. Aucun prêtre venu d'Europe ne 


… chapelles ruthènes du Canada ne possèdent encore. que 


Les Rédemptoristes se sont également fixés au Canada | 





il doit visiter tous les cing ans chacune des colonies ruthènes 


A 


_un certain nombre des usages corrigés par le patriarche russe | À 
 Nicon au xvr siècle et qui se retrouvent encore chez és 








latin sur le rite byzantin, Dans de bonnes intentions sans 
doute, mais avéc uüne hâte maladroite ét sans recourir 
au Saint-Siège, les évêques ruthènes firent des modifica- 
tions importantes pour se rapprocher davantage des Polo- 
* nais, catholiques de rite latin. Nous signalerons les princi- 


pales divergences en notant que plusieurs sont RAA 


légitimes. 
Le Filioque a été introduit dans le Symbole, comme chez 
la plupart des catholiques orientaux. Pour la messe, au lieu 


d'un seul pain, les Ruthènes peuvent en prendre trois ou 


même cinq. Les portes de l’iconostase restent ouvertes pen- 
dant toute‘la messe. On ne se sert plus de r hipidia ou éven- 
tails. Avant la Communion, le prêtre sé frappe trois fois la 


poitrine, comme dans le rite latin! Il n’ajoute pas d’eau 


. chaude au Précicux Sang après la fraction du pin. 
L'éponge a été remplacée par le purificatoire latin. Habi- 
tuellément il n'y a pas de diacre à la messe, car il ne rem- 


_ plit ses fonctions que dans les grandes églises et à certaines 


_solennités; encore est-ce le plus souvent un prêtre qui 
fait office de diacre. Il n'y a pas de diacres qui le restent 
toute leur vie et qui sont attachés au service paroissial. On 
ne distribue pas l’antidoron où pain bénit à la fin de la 
messe. L'office a subi également quelques modifications. 

S'ils ont traduit servilement de nombreuses formules de 
prières latines qui avaient déjà leur équivalent dans le rite 
byzantin, les Ruthènes ont admis quelques innovations 
‘diversement appréciées. C’est ainsi qu'ils ont adopté le 
culte du Saint Sacrement, du Sacré Cœur, de l’Immaculée 
Conception (dont la fête est très importante), de saint 
Joseph, ‘etc. Il y a 24 fêtes d'obligation en Galicie, 26 en 
Tchéco- Slovaquie qui se célèbrent à jour fixe, et 8 dont la 
solennité peut être renvoyée au dimanche. Quant aux pra 
tiques du j jeûne et de l’abstinence, elles diffèrent en, Galicie 


% 


* ét en Tchéco-Slovaquie. Le synode de Léopol, en Qui 











A: conservé idéntficaton antique en : font du j jehhe et. de 


il abstinence, et fixé la manière de faire le Carême. En dehors 


de la première et de la dernière sémaine du grand Carême, 


l'usage des œufs et du laitage est permis le lundi, le mer- 
_ credi et le véndredi; les autres jours, on peut manger de la 
viande, à la condition de réciter certaines prières. Chez les 


PE Ruthènés de Tchéco-Slovaquie, la coutume s’est introduite 


de jeüner à la mode occidentale, en tenant compte des 
différences du calendrier des fêtes. 1 

L'office est obligatoire pour tous les prêtres, depuis 
1891. Les ecclésiastiques ont abandonné le costume oriental. 
depuis le xvie siècle, pour revêtir celui des prêtres latins 
des pays qu'ils Rabitent Ils ne portent plus les cheveux 


dé longs et se rasent à peü près tous, à l’ exception des moines. 


Leür coiffure affecte une forme particulière qu’on ne trouve 
que chez eux. Il existe des Chapitres de chanoines: beau- 
coup d’ecclésiastiques sont revêtus de titres accordés par 
- Rome, et portent les costumes les plus variés. En Autriche- 
Hongrie, c'était l'empereur-roi qui désignait les, évêques 
à l'institution canonique par le Pape, en vertu du Concordat. 
de 1855. D'après le Concordat polonais, ceux de Galicie 
… seront désormais nommés par le Saint-Siège, après entente 
_ avec le gouvernement de Varsovie. Les trois évêques 
d'Amérique sont nommés directement par le Saint- -Siège. 


x ‘ | k +, cr 
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Jusqu'à une époque récente, le clergé ne s'était pas ba 
| coup préoccupé d'œuvres sociales. Il s’y est mis résolument. 
_et travaille aussi à répandre la bonne presse, en Amérique 
comme en Europe. Malheureusement, lesrivalités politiques, 
soit avec fes Polonais, soit entre Ruthènes, empêchent 
son apostolat d’être très fécond. Nous avons dit plus haut 
que le mariage était, pour la plupart des prêtres, un obstacle 
sérieux au développement de leur zèle. Me leur de les. 
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LES CATHOLIQUES DE RITE BYZANTIN 
Russes ont cherché à créer un mouvemènt de retour au 
schisme, analogue au Los von Rom que les pangermanistes 
avaient organisé en Autriche-Hongrie. Jusqu'à la guerre, 
ces tentatives n'avaient pas obtenu beaucoup de succès, 
puisqu'on ne comptait en Galicie que 2335 orthodoxes au 
recensement de 1910. Depuis lors, le mouvement a repris 
avec plus de vigueur et amené un certain nombre de 
défections, principalement en Podcarpathie. Ces diverses 
influences, préjudiciables au bien des âmes, se font sentir 
jusque parmi les Ruthènes d'Amérique, déjà sollicités par 
les sectes protestantes. 


II. — Yougoslaves. 


Le roi de Hongrie, Mathias Corvin, ayant reconquis, en 
1463, une partie de la Bosnie sur les Turcs, y établit des 
colonies serbes immigrées et leurimposa l'union avec Rome. 
Ces nouveaux fidèles, convertis seulement à l'extérieur, 
n’acceptèrent franchement le catholicisme qu’au début du 


_ xvu*siècle. En 1611, Paul V leur donna un évêque de rite 


byzantin avec le titre de Svidnitza. Ce prélat remplissait 
_ simplement pour les catholiques orientaux les fonctions de 
vicaire général de l’évêque latin de Zagreb (Agram). En 
1688, on donna aussi un évêque à ceux de Slavonie. Il por- 
tait le titre de Sirmium et dépendait de l’évêque latin de la 
_ même ville dont il était le vicaire général. Bientôt les 
catholiques eurent à souffrir les vexations des schisma- 


x tiques, lorsque le patriarche serbe d'Ipek, Arsène III Tcher-. 


noiévitch, eut émigré en Hongrie avec une partie de son 
troupeau. Le vicariat de Sirmium disparut presque aussitôt, 


_ celui de Svidnitza put subsister, malgré les efforts des: 


orthodoxes pour le détruire. Dans le but de mettre un terme 
à cette persécution et à des querelles intestines, Marie- 


Thérèse obtint de Pie VI l'érection d'un évêché uni à Kri- 
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1e jeytsi (hongr. Kôrès, all. Kreutz). C'est encore le seul qui | 

subsiste à l'heure actuelle. MAO Aer 
_ Les Serbes de Dalmatie, que Véhise regardait comme 
_ Catholiques, retournèrent au schisme dès que la Révolution 
* française eut détruit cette République ( 1799). Les tentatives 
faites en 1815 par le gouvernement autrichien pour les faire 
rentrer dans l’union romaine ont complètement échoué. 
On n'ÿ trouve que 250 catholiques orientaux divisés en 
3 paroisses. } 


f 


Le diocèse de Krijevtsi (Kreutz), qui dépend de la mé: 

_tropole fatine de Zagreb (Agram), comprend depuis 1924 | 
tous les catholiques byzantins de la Yougoslavie. Il compte … 
45000 fidèles environ, qui appartiennent à plusieurs races 
différentes. Il y a les descendants des premier convertis, 

… probablement Serbes à l’origine, qui se disent aujourd’hui 

_ Croatés {10 000); des Ruthènes immigrés à diverses époques 

en Bachka, Slavonie et Bosnie-Herzégovine (31000); des 
. Roumains (500), jadis soumis à l'évêché de Lugoj; enfin 
_des Macédoniens (20007), qui dépendaient autrefois du 

. vicariat apostolique bulgare de Macédoine. Il ya8 doyennés, 

40 paroisses, 47 prêtres. Il existe à Krijevtsi un Chapitre 
de 4 chanoines. Zagreb possède un Petit Séminaire dirigé 
_ par les Basiliens. Les théologiens font leurs ‘études dans 
_ divers établissements latins du pays ou de l'étranger; AL: 
_ y en a quelques-uns au Collège ruthène de Rome. Les rèlis 
gieuses Basiliennes possèdent deux maisons d'éducation 
(16 Sœurs en 1923). Les Studites ruthènes, qui avaient . 
_ établi une mission en Bosnie, ont vu leur maison fermée - 
par le gouvernement de Belgrade. Il paraît une revue, . 

















l'Eparkhialnyi Viestnik (Journal diocésain). 
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$ _ IL. — Bulgares. 
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. Dans le mouvement qui porta les Bulgares, vers le mili LU 
du xIx° siècle, à réclamer leur indépendance religieuse vise î 
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à-vis du Phanar, il y at une minorité influente qui tourna 
les regards vers Rome et lança l'idée de l'union avec l'Église 
catholique. Dès 1860, à Constantinople, les délégués de 
2000 d'entre eux se déclarèrent catholiques. Le 21 janvier 
1861, Pie IX confirma cet acte, et le 8 avril suivant il con- 
sacra lui-même lé premier archevêque catholique oriental 
de la Bulgarie, Ms Sokolski, un vieil archimandrite igno- 
 rant, que le gouvernement turc reconnut officiellement le 
er juin de la même année. Tous ces événements détermi- 
|nèrent de nombreuses conversions; en quelques jours, on 
compta 60000 abjurations. | 
. Malheureusement pour le catholicisme, la Russie veillait. 
Le 18 juin 1861, M Sokolski disparut subitement sur un : 
bateau russe qui l'emmena à Odessa, d’où il fut dirigé sur” 
“un lieu inconnu. On n’a jamais su exactement s’il fallait voir 
| en lui‘un complice ou une victime des manœuvres mOSCO- 
vites, mais la dernière version paraît plus vraisemblable. Ce 
_ coup inattendu ralentit le mouvement des conversions. En 
| 1863, on donna à Sokolski un successeur dans la personne 
| de Raphaël Popof, qui gouverna les Bulgares catholiques 
jusqu'en 1876. En 1883, Rome créa uné nouvelle orga- 
| nisation ecclésiastique. 11 y eut à Constantinople un admi- 
|nistrateur apostolique, avec le titre d'archevêque, et deux 
lvicaires apostoliques, celui de Macédoine, avec rési- 
| dence à Salonique, et celui de Thrace, avec résidence 
| à Andrinople. ; 
| En Macédoine, malgré le zèfe déployé par les Prêtres de 
| Ja Mission (Lazaristes) et la fondation par eux du Séminaire 
| de Zeïtenlik, le nombre des catholiques diminua de jour en 
jour, à cause des intrigues des agents de l'exarque bulgare. : 
Le vicaire apostolique lui-même se laissa entraîner dans le 
schisme, mais il répara bientôt sa chute scandaleuse. A la. 
veille des guerres balkaniques de 1912-1913, le vicariat 
comptait à peine 7000 fidèles, 22 villages, 16 églises, 
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32 prêtres séculiers, mariés pour la hp 13 écoles de 
garçons et 9 de filles, et 4 maisons de religieuses indigènes 
les Sœurs Eucharistines, au nombre de 30. De plus, les 
_ Lazaristes dirigeaient] le ie de Zeitenlik (32 élèves) 
et venaient en aide au clergé séculier. 60 Filles de la Charité 
possédaient un certain nombre d'orphelinats et d'écoles. La 
lutte fratricide entre les alliés de la veille, pendant l’été de 
1913, et l'occupation grecque et serbe ont entraîné la ruine. 
de cette mission, en sorte qu'il ne reste rien du vicariat 
apostolique, sauf les établissements des Lazaristes et des 
Sœurs de Charité. La plus grande partie de la population 
a dû se réfugier en Bulgarie, où les autorités ont essayé 
de la fixer. Pour sauver leur patrie, les Bulgares ortho- 
. doxes de Macédoine ont songé, après la guerre balkanique, 
à embrasser l’union, mais ce mouvement n’a rien produit.… 
Il en a été de même en Thrace en 1920. . 

Le vicariat apostolique de Thrace, moins prospère que 
ne l'était le précédent, étendait sa juridiction sur la Thrace 
et sur le royaume de Bulgarie. En 1912, il comptait 
4000 fidèles environ, 18 paroisses ou stations, 15 prêtres 
séculiers, tous célibataires, sauf un, et quelques écoles 
paroissiales bien modestes. Les Pères Résurrectionnistes 
polonais, dont quelques-uns ont passé au rite byzantin, 
dirigeaient avant la guerre un collège à Andrinople et 

 desservaient quelques postes. Les Pères Augustins de: 
l'Assomption ont établi, depuis vingt-cinq ans, un Alumnat 
ou Séminaire gratuit, d'ufe trentaine d'élèves, à Cara- 
Agatch, faubourg d’Andrinople. Il a déjà donné plusieurs 
prêtres au vicariat apostolique et des religieux à la Con- 
grégation des Assomptionistes (1). Plusieurs de ces dérniers 
suivent actuellement le rite byzantin dans sa forme slave, 
afin de travailler plus efficacement à la conversion des 


(1) Ha été transféré à Philippopoli en 1922. 
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Bulgares. L'association des Saints-Cyrille et Méth 
_ fondée sur leur impulsion, en 1911, apporte au clerg 
_ séculier des secours spirituels et temporels. | 
La reprise de la Thrace par les Turcs, en juillet 1913, e 
les scènes sauvages qui marquèrent cette opération ont 
| presque entièrement détruit la mission bulgare. Les sur 
vivants furent installés dans la partie occidentale de 1a 
Thrace cédée à la Bulgarie par le traité de Bucarest (août 
1913). Ils ont émigré de nouveau pendant l'été de 1920, au 
moment où les Grecs sont venus prendre possession du 
pays. Presque tous les Bulgares catholiques de rite byzantin 
e habitent maintenant à l’intérieur du royaume. Ils sont 6000 





_au plus, Leur Église se réorganise péniblement. ; 
À Constantinople, ils étaient représentés auprès du gou- 
_vernement turc par un archevêque administrateur aposto: 
lique. Ce poste, devenu vacant, ne sera probablement pas! 
pourvu d'un nouveau titulaire, car il n’a plus de ra son: 
d’être, tous les Bulgares catholiques vivant actuellem 
en dehors de la Turquie. ee NN 


IV. — Roumains. LE 


1. Histoire. de 





Les Roumains de Hongrie et de Transylvanie eurent les 
fortunes les plus diverses avant de tomber sous le sceptre 
des Habsbourg en 1687. D'abord catholiques en grande 
majorité, ils se laissèrent entraîner par leurs princes, aux | 
“Xxvr et xvrr siècles, soit dans le'schisme, soit dans l’hérésie 
calviniste, en sorte qu'il n'y avait plus officiellement de. 
catholiques parmi eux, quand l'Autriche se les annexa. Les | 

40 Jésuites organisèrent immédiatement des missions qui 
obtinrent un plein succès. L’archevêque d’Alba Julia, nommé 
Théophile, se déclara pour l'union avec une grande parti 

de son clergé et des fidèles (26 mare 1697). Théophile 
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tant mort la même année, l’archevèque orthodoxe de 
ucarest lui donna commé successeur Athanase Anghel, un 
e ses prêtres sur lequel il croyait pouvoir compter. Or, 
thanase se convertit en 1698, ce qui amena une persécution 
iolente organisée par les schismatiques ét les calvinistes 
coalisés contre les catholiques. Cependant, ceux-ci étaient 
éjàa 200000 en 1700: 
Le mouvement des conversions fut presque complètement 
rrêté par les intrigues d’un prêtre apostat qui se fit pro- 
lamer évêque. Les catholiques firent défection en grande 
artie, en softe qu'il n'en restait plus guère à la mort 
l'Athanase, en 1713. Les Jésuites reprirent leurs travaux 
apostoliques et réussirent à faire nommer un nouvel évêque 
d'Alba Julia, en 1721. Pendant quinze ans, Les catholiques 
jouirent d’un peu de tranquillité qui leur permit de se réot- 
ganiser. Mais, vers 1735, un moine serbe, nommé Bessa-. 
rion, pénétra en Transylvanie, soutenu par le patriarche 
d'Ipek, et fit une guerre acharnée aux catholiques qui repas- 
sèrént en masse au schisme. Marie-Thérèse dut employer 
des mesures de rigueur pour mettre fin aux attaques des 
schismatiques. L'évêque d’Alba Julia lui-même, Micu, 
plus connu sous son nom allemand de Klein, défenseur 
lardent des privilèges de son peuplé, eut une attitude qui 
|déplut à la cour de Vienne et s'enfuit à Rome. L'ordre se 
rétablit après 1751. Malheureusement, les Roumains de 





| Rome, l'autre dissidente dont le métropolite résida dès 
lors à Sibiu (Hermannstadt). 


! 


Eh 1777, Marie-Thérèse obtint de Pie VI l'érection d’uri 
| second diocèse roumain-uni à Oradea-Mare (hong. Nagÿ- 
| Varad, all. Gross: Wardein). Pie IX en créa deux autres 
Len 1853 : Ghetl'a (hongr. Szamos-Ujvat, all: Armenier- 
| stadt) et Lugoj. L'Eglise roumaine catholique de Hongrie, 


[Transylvanie s'étaient divisés en deux Eglises: l’une unie - 


[enfin réorganisée, put entreprendre des réformes inté- £ 
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ni 





__  rieures urgentes. C’est ainsi qu’elle ne fit disparaître qi 
2 D yers 1858 un abus très grave emprunté aux schismatiques 
Hoatla dissolution du mariage en cas d’adultère. On s’occup 
Lt aussi d'organiser des Séminaires pour la formation d 










d'Alba Julia (résidence à Blaj, hongr. Balaczfalva), les trois! 
évêéchés suffragants : Oradea-Mare (hongr. N agy-Varad, all. 
 Gross-Wardein), Gherl'a (hongr. Szamos-Ujvar, all. Arme- 
nierstadt) et Lugoj. On y trouve une population roumaine! 
catholique d’environ r 300000 fidèles; 116 archiprêtrés ;! 
1567 paroisses avec plus de 2 000 églises et chapelles. Les! 
prêtres séculiers sont au nombre de 1470. Ils reçoivent la” 
_ formation ecclésiastique dans trois Grands Séminaires 51 
celui de Blaj (153 élèves), celui d'Oradea Mare (63 élèves) 
et celui de Gherl’a (65 élèves). Les jeunes ecclési 
du diocèse de Lugoj vont à Blaj. 
roumains dans plusieurs Facult 
_ au Collège urbain de Ja Pro 
_ à Rome. 
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JE RITE BYZANTIN 
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365 
les élèves pauvres et désireux de‘devenir prêtres. 5 de ces 
éligieux ont déjà passé au rite. R À 
La vie religieuse féminine avait complètement disparu. 
in 1921, s’est fondée à Obréja (dans le diocèse de Fogaras), 
ne Congrégation de Sœurs sous le patronage de la Sainte 
Vierge pour se consacrer à l’enseignement et aux œuvres 
le charité. Des religieuses roumaines de rite oriental, 
ppartenant à la Congrégation de Notre-Dame de Munich, 
irigent depuis 1923 le pensionnat de jeunes filles de 
eius. Enfin, 5 Oblates de l'Assomption se sont installées 
écemment en Transylvanie. 
Il paraît deux revues ecclésiastiques : la Cultura crestina® 
Civilisation chrétienne), mensuelle, qui paraît à Blaj, et 
e Sionul romänesc (Sion roumaine), Semaine religieuse de 
ugoj. Blaj possède depuis le xvin° siècle une importante 
mprimerie qui édite de nombreux livres religieux et clas- 


iques et imprime deux journaux. 


C’est l’empereur-roi qui, en vertu du Concordat de 1855, 

ésignait les évêques à l'institution canonique par le Pape. 

e nouveau Concordat entre le Vatican et la Roumanie, 
ncore en discussion, accorderait au roi cette désignation. 

haque diocèse possède un Chapitre de chanoines, comme 

hez les Ruthènes. C’est là une institution inconnue dans 

es Églises orientales et qui est d'importation occidentale. 

es ecclésiastiques ont modifié leur costume, à l’imitation 

des prêtres latins de la région qu'ils habitent. Certains se 

asent et depuis longtemps tous ont perdu l'habitude de 
laisser pousser leurs cheveux, comme font les Russes et 
les Grecs. Ceux d’entre eux qui ont des titres ou des 
Iprélatures romaines portent Sous le rasso des soutanes 
filetées de rouge et une ceinture appropriée à leur titre. 

| Les Roumains catholiques ont conservé le rite byzantin 
plus pur que les Ruthènes. Leur langue liturgique est le 
roumain. I1 y a 26 fêtes d'obligation. Pour le jeûne, 













































dans toute sa rigueur, mais il a reconnu aux autorités rel 
_gieuses compétentes le droit d'accorder des dispenses en 
_ ças de besoin. Le calendrier grégorien a été adopté I 
1/14 oct. 1924. *: | ‘à 
Après et malgré celles qui ont été accomplies depuis 
plus d'un demi-siècle, l’Église roumaine catholique a encore 
besoin de réformes. Elle y travaille sérieusement depui 
quelques années. Le clergé est en général assez instruit 
mais le mariage est pour lui un fardeau pesant qui nu 
à son zèle, On trouve à peine 6 Pour 100 de prêtres cél 
“bataires. Le peuple à vécu longtemps dans l'ignorance ef 
la pauvreté; le gouvernement hongrois se gardait biér 
d'ailleurs de travailler à son relèvement, pour ne pas! 
faire le jeu de ses ennemis. L'union de la Transylvani 
ï au royaume de Roumanie a complètement modifié a 
| Situation. ; se 
Maintenant, il est vrai, les orthodoxes roumains, dan 
| un désir d'unification nationale, travaillent à ameñer sou: 
la juridiction de leur patriarche de Bucarest leurs frèr 
unis à Rome. Toutefois, le clergé de l'Église unie a désor: 
mais toute liberté de développer sa vie intellectuelle et 
religieuse et ceile de son peuple, et il en use, comme le! 
_ prouvent les retraites ecclésiastiques, les missions popu= 
_ laires, l’apostolat de la bonne presse, etc. Notons aussi 
que les quatre évêques sont de droit sénateurs et que quati 6 





. Prètres sont députés, ce qui leur permet de faire entend 
_… leur voix dans les Conseils de la nation "ASE 
_ L'étatactuel d'infériorité relative des catholiques expliqu e 





à 
_€n partie pourquoi on en trouve si peu de rite byzantin dans 
=. l’ancien royaume de Roumanie. Sur les 150000 immigrants 
que le gouvernement de Bucarest a réussi à faire venir de 
her Transylvanie, un tiérs au moins étaient catholiques à leur 
départ: Or, on n’en trouve que 10000 avéc une église 








te à Bucarést. Leur ignorance excuse 
n grande rt leur faiblesse. \ 
| Aux États-Unis, il y a environ 50000 Roumains catho- 
iques immigrés qui viennent de Transylvanie. Ils ont vécu 
Lusqu’ ici dans un délaissement presque complet au point 
de vue religieux. Le prier prêtre du rite qui s’est occupé 
d'eux n’est venu qu'en 1904. En 1910, on n’en comptait 


bncore que 6. Ils ont maintenant 16 églises. Il est à souhaiter 


que ces pauvres gens possèdent bientôt un clergé plus 
nombreux et uñ 5 de leur rîte, comme les Ruthènes. 


V. — Géorgiens. 


C'ést vers 1230 que les premiers missionnaires latins, des 
[Frañciscains, pénétrèrent en Géorgie. En 1240, les Domini- 
cains établirent une maison à Tiflis. Depuis ce moment, les 
luns et les autres né cessërent pas d'évangéliser le pays 

jusqu'au xvi° siècle. Le Pape Jean XXII créa en 1329 uñ 
évéché latin de Tiflis, dont le quatorzième et dernier titu- 
aire fut nommé en 1507. La mission, abandonnée au cours 
du xvr siècle, fut reprise au xvrr. Les Théatins travaillèrent 
lefficas ement à l'union, de 1626 aux premières années du 
Ixvine siècle. Dès 1662, les Capucins vinrent leur prêter 
[main-forte et purent se maintenir jusqu’en 1845. À cette 
Idate, le gouvernement russe les chassa brutalement sous 
prétexte qu'ils étaient étrangers. 


_ Un accord survenu en 1848 entre le pape Pie IX êt le tsar 


[Nicolas I soumit tous les catholiques du Caucase à l’évêque 
latin de Tiraspol dont le siège venait d’être créé. La plu- 
| part des Géorgiens étaient latins; d’autres suivaient le rite 


| arménien; d'autres enfin avaient conservé-le rite byzantin 


avec la langue nationale. Ces derniers durent par ordre 


| fréquenter les églises latines, car le rite byzantin fut interdit 


| aux catholiques. 














Emi le : BE ! 4 

. La situation est à peu près la: même a 

_ On compte environ 40000 catholiques géorgiens dont 

2000 appartiennent au rite latin et les autres au rite 
arménien. Clergé et fidèles ont reçu récemment la permis- 
sion de reprendre le rite byzantin dans leur langue natio- 
nale. Jusqu'à présent, les circonstances ne leur ont guère! 

permis de le faire et il n'y a encore que quelques prêtres! 
à célébrer en géorgien. | AE J 

























C’est pour assurer à sa patrie des missionnaires instruit 

que le P. Pierre Carischiaranti a fondé à Constantinople, 
en 1861, la Congrégation de l'Immaculée-Conception sous 
la règle de saint Benoît. Le centre est près de l’église de 
Notre-Dame de Lourdes, dans le quartier de Féri-Keuy. La 
Congrégation compte ën 1925 une douzaine de prêtres 
dont 4 missionnaires en Géorgie, 4 novices et étudiants e: 
1 Frère convers. Elle dirigeait en 1914 un Petit Séminair 
de 14 élèves, originaires du Caucase. Cet établissement, 
fermé pendant la guerre, n’a pas encore pu rouvrir ses 
portes. Primitivement, les Pères suivaient l’un des trois 
rites, latin, arménien ou géorgien, suivant les populations 
auxquelles ils s’adressaient. Actuellement, la plupart disen 
la messe latine, mais, pour le reste, ils conservent le rite 
_ gréco-géorgien. Deux des leurs, missionnaires en Géorgie, 
l'ont même adopté complètement. +4 
Les Sœurs de l’Immaculée-Conception, fondées éga= 

lement par le P. Carischiaranti, possèdent deux maisons 
et 18 religieuses. ; DORE 
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HISTOIRE DU RITE -— ÉGLISES ET MATÉRIEL DU CULTE — MESSE — 


OFFICE — ADMINISTRATION DES SÂCREMENTS — CALENDRIER 
6 : x fl “ t ‘ À “4 
LITURGIQUE — FÊTES — JEUNE ET ABSTINENCE — PRATIQUES DE 
= » DÉVOTION. F7 È Kè 





1. Histoire du rite, ©° 72150 : Les 


I n'y à qu’un seul peuple à suivre le rite arménien, c’est. 
le peuple haïkan ou arménien connu depuis plus de vingt- 4 
_ cinq siècles et qu’on trouve répandu à l'heure actuelle prin- ! 

_ cipalement dans les provinces du Caucase, en Turquie, en 2 
Syrie et en Perse. RUE EN ve FRERE 
. Les Arméniens, évangélisés à la fin du me siècle seule: 
ment, adoptèrent tout d'abord les usages de leurs voisins, ! 

les Grecs et les Syriens, qui avaient joué un certain rôle « 
dans leur conversion. L'invention d’un alphabet particulier, : 
au début du ve siècle, le développément de la littérature qui. 
en futla conséquence naturelle. et bientôt aussiles querelles 4 
dogmatiques, vers la fin du ve siècle, les portèrent à modi- 

_ fier les usages empruntés à d’autres peuples. Tout d’abo 

- ils traduisirent en arménien lesmesses grecques et syriennes, 
- puis ils y firent quelques mo difications, principalement so 
l'influence de préoccupations théologiques. Plus tard, es 

_ relations qu’ils entretinrent avec les Occidentaux à l'ép que 
_ des Croïsades introduisirent chez eux, même chez le 
_ catholiques, des coutumes latines. De tous ces mélan 

des modifications qui se produisirent à travers 
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ment héfional, Héant d’é der les diverses Élises qui le 

- suivent, nous en ferons une description sommaire, en aver- 

‘‘tissant le lecteur qu'il y a, de-ci, de-là, quelques divergences 
entre les pratiques des schismatiques et celles des catho- 
 liques. Nous les résumerons quand nous parlerons de 
l’Église arménienne unie. | 


2. Églises et matériel du culte. 


Les églises arméniennes sont ordinairement de forme 
rectangulaire et toujours orientées, c’est-à-dire tournées 
_ vers l'Est. A l’intérieur, elles se divisent en quatre parties 
: dans le sens de la profondeur. Tout d’abord on trouve le 
- vestibüle, séparé jadis du reste de l'édifice par un mur, et 
dans lequel se tenaient les pénitents et les catéchumènés; 
- actuellement, il n'y a plus qu'un simple grillage. Aprés ile 
. vestibule vient la nef, destinée aux fidèles qui sont toujours 
séparés, les hommes d’un côté, les femmes de l’autre. La 
5 coutume de reléguer les femmes dans les tribunes commence : 
… à disparaître, même dans les campagnes. La nef devrait régu- 
. lièrement être surmontée d’une coupole étroite, rappelant 
- la forme du véghar, coiffure des prêtres célibataires. Il n’en 
_est pas toujours ainsi, principalement en Turquie. Le chœur, 
spécialement destiné au clergé, se trouve élevé d’un degré 
au-dessus de la nef et entouré d’un grillage à hauteur 
d'appui. Le clergé et les chantres forment deux groupes 
séparés qui doivent alterner les chants. La quatrième partie 
..de l’église se compose essentiellement d’une estrade, le 
… pem (lé Bin des Grecs), sur laquelle se trouve le maître- 
_ dutel. Celui-ci est isolé, de manière qu'on puisse en faire 

le tour. On y accède par deux escaliers latéraux de quatre 
ou cinq degrés. 
L’autel est surmonté de TES destinés à recevoir les 
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une image, celle de À Mes tenant l'Entanté 
_ l’on remplace aux fêtes de Pâques et de la 
d’autres plus en rapport avec ces solennités. Un rideau . 
.. mobile dérobe l'autel aux assistants à certains moments de 
_ la messe. Il n’y a qu'un autel, où l’on ne doit dire chaque 
_ jour qu’une messe. Les Srandès églises possèdent des cha- 
_pelles distinctes où l’on peut dire d’autres messes. Les. 





oix par. 


deux petits autels que l'on remarque à droite et à gauche 
du grand sont là uniquement pour l’ornementation. Derrière 
le maître-autel, on trouve une petite abside obscure où se 
conserve le Saint:Sacrement dans un tabernacle, et une 
petite table qui sert au prêtre et au diacre pendant la messe. 
Toute église doit posséder deux sacristies. Celle-de droite 
contient les fonts baptismaux; dans celle de gauche (cho> 
ran, avantadoun), on conserve les ornements sacrés let les 
objets destinés au culte. Le trône de l’évêque ne reste d'une. 


façon permanente que dans l'église cathédrale. Il se trouve 


à l'entrée du chœur, à gauche, et tourné vers l'autel. Ce. 
n’est qu'un modeste siège exhaussé d’un ou deux degrés. 
I n’est surmonté d’un baldaquin que dans les églises patriar- 
cales et dans les cathédrales des grands diocèses: Le clergé 
ne dispose ni de chaises ni de bancs et s’assied directement 
sur des tapis et des coussins. Les fidéles doivent rester | 
debout, mais en Turquie ils s’assoient, comme le clergé, 


‘sur les tapis de l’église ou sur ceux qu'ils apportent avec 
_ eux. Tout récemment, l'usage des bancs à commencé de se 
répandre à Constantinople et dans les grandes hd 
exemple qui sera vraisemblablement suivi dans l'intérieur . 


du pays. Le 14 } 
Ce qui frappe surtout le visiteur dans une église armé” | 
nienne, c'est l'aspect d’austère simplicité qu’elle présente 
le DIbe souvent. Peu où point d'images, sauf sur les autels. 
Il ya loin de cette simplicité à la profusion d'ornements 
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éclatants que l'on rencontre dans les églises grecques. 

L'église est toujours précédée d’une cour, autour de 
laquelle s'élèvent des logements destinés au service du per- 
_sonnel. C’est là aussi que se trouvent d'ordinaire les cloches 
ou les plaques de boisset de métal que l’on frappe pour 





Eglise atménienne de Bzommar. Au milieu, l’ancien trône patriarcal. 


appeler les fidèles aux offices. Il en est du moins ainsi en 
Turquie, où la construction des clochers est restée interdite 
jusqu'à une époque récente et la sonnerie des cloches 
à peine tolérée en certains endroits privilégiés, comme les 
grandes villes. 


Vêtements sacrés. 


Ts varient naturellement suivant qu'il s’agit des ministres 
inférieurs, du diacre, du prêtre, de l évèque ou du catholicos 


LES ÉGLISES ORIENTALES 13 : 






fi \ohäpik, dont Ja ue n ‘est pas déterminée. De plus, ils 
se couvrent les épaules, d'une sorte de pèlerine, rouge \e 
plus souvent, ornée de broderies et marquée de trois croix, 
- deux sur la pa etune par derrière. Le diacre me des 






















1 ou aube et l'ourar ’ orarion ). Cette étole, D de 
plus de trois mètres et large de dix à quinze centimètres, 
se porte sur l’ épaule gauche et retombe par devant et pat 
derrièrè jusqu'aux pieds. Quand elle est assez longue, le 
diacre la fait aussi passer sous le bfas droit. Le prêtre revêt 
pour la messe le chapik de toile blanche, le porourar où 
étole pectorale (l'épitrachilion des Grecs), la ceinture brodée 
(koti), les manchettes (pazpan) et le  chourichar ou chasuble. à) 
Celle-ci a reçu chez les Arméniens un ornement. spécial. 
Outre qu’elle est, comme dans toutes les Églises orientales, 
ample et d’étoffe' souple, elle s’agrémente d’un vaste col 
(vakas), droit et rigide, dont l'effet est assez disgra ieux 
Le prêtre et le diacre ont une coiffure imitée de cel 
évêques grecs. C’est ur tiare ronde, le saghavart, Fe 
d’une couronne de feuillage en métal et surmonté d'une 
nn petite Croix. 
_ L'évêque a les mêmes ornements que St prêtre, mais il 
remplace la tiare par une mitre à peu près identique à 
des évêques latins (1). Il revêt de-plus l'émiporon (lomo - 
no des si vaste étole ns de No mètres et 
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$ se # 

E EE 1). Tomb de la coiffure grecque des évèques pour “les. diacr s € 
les prêtres et de la coiffure latine pour les évêques est une des mul- 
tiples preuves de Ra be influence des tes latin et ni 








Le pas .. + que he Wire Li 
_ porte aussi un anneau, mais au petit doigt. Sa crosse est 
exactement celle des évêques latins. Le catholicos met 
_ l'anneau à l’annulaire. Ses ornements sont les mêmes que 
_ ceux de l’évêque avec quelques particularités. C’est ainsi 
qu’il porte à la ceinture le £onker (l’épigonation des Grecs). ; 
- Pendant sa consécration on lui couvre la tête d'un grand d 
voile, le #ogh, de soie épaisse, doublé et brodé. Aux jours EE 
_de cérémonie, un clerc porte ce voile devant lui. ? ? Lt 
OUT 


F. # 
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Vases sacrés et instruments liturgiques. Pain eucharistique. Ë 





Les ases sacrés sont un peu moins nombreux que dans 
_le rite byzantin, car il n'yani astérisque ni cuiller. Le prêtre de 
_se sert, pour bénir les fidèles, d’une petite croix à main, 
comme chez les Grecs, mais elle est ornée d’une petite 
bannière de soie. Le pain qui sert à la messe est sans levain 
et ressemble aux grandes hosties latines, sauf qu'il est en ie 
“général plus mou et plus épais. Il y a dans le rite armé- 
_nien. la même profusion d'instruments accessoires du culte 
que dans le rite byzantin. Aux chandeliers, éventails en 
métal, etc., il faut ajouter les cymbales qu’on utilise princi- 


_palement pour. cmarquer le rythme du chant, les timbres, les 
| sonnettes. G 









D « NT Livres liturgiques. 


“ti: n y a pas moins de quatre livres nécessaires pour 45 
célébration de la messe. Le donatzouitz, ou indicateur des 
fêtes, joue le rôle de l'ordo latin : le baradakamadouit:" 
contient toutes les prières que le prêtre doit réciter ou : 
chanter; on l'appelle encore khoreurtadéder ou livre de : 
sacrement; les Épitres et les Évangiles ont trouvé place pe 
dans le djachotz (littéralement le livre de midi); le /ebrou- 
tioun, ou livre des enfants de chœur, renferme les chants, “A 








l'a 





présente à déint dore variantes sys iitérét. 
. pêche pas les Arméñiens d’ appéler cette messe 
68 note bienheureux Père saint Grégoire VU 


hs Mesrob, Kud et Jean ro ne ». 
Simple dans sa composition; cette messe revêt 
une gras solennité extérieure. Cette ponte, kr 


le chœur; ie tie Fient aussi no à de pres 1 à 


‘du gong, dont le son métallique s'allie parfaitémei 
18 chant et marque le rythme: 
Nous décrirons la messe arménienne telle a 


a 
Elle comprend cinq parties principales, d’ét 
Es l° prières dre à da sacristie; 2 


Jui ont fait eu Mist modifications ; ii 


it que ceux-ci revètent jé 
\ récite voix ‘ basse, nl 








ne 2) RIT ARMÉRIEN pere 
A AUX 
üis, après quelq és invocations, il dit à à voix basse une 
prière dans laquelle il demande à Jésus-Christ de le rendre 
. digne dé célébrer. Celle-ci faite, il doit dtér ses chaussures, 
_ mêttre des bas blancs et des saidales que l’on conservé 
_ poür cet usage à l’église. [1 revêt alors les diverses parties 
_ du Costume sacté, én récitant des prières analogies à celles 
| dés Grecs ét des Latins. Pendant cés préparatifs, le chœur 
éhante üie Hymne à la Sainte Trinité. | 


F 334 
Prières Préparatoirés dans le “heu 


k Le prêtre, précédé dés ministres inférieurs et du diacré, 
“qui a dans là mâih gauché un cierge ét à la main droite l’en- 
ï cehsoir, Sort de la sacristié et va se placer au milieu du 


. chœüt, au piéd de l estride sur lâqüelle s'élève l'autel. On 


ui présente l'eau et il sé lavé les mains éh récitant altérna- 


_tivémént avec le diacre le psatiie Lavabo tntér innocentés 


_manus meas (XXV). 


_ Il bénitle peuple, puis il fait sa confession publique, a 
_respondant au Confiteor latin, et un autre prêtre lui donne : 
l'absolution. Le célébrant invite alors les fidèles à ne pas 





considérer soh indignité. Un des ptôtres, fépondänt au 
_ not du peuple, lui demande de se souvenir de tous pendant 
le Saint Sacrifice. Le chœur chante le psaume Jubilate 
 Deo, omis lerra(xcrx). Péndant ce temps le diacre ehcense 
le prêtre, qui récite une prière à voix basse, puis tous deux 
énttent dans le sanctuaire en récitant alternativement le 
-psaume Judica .ime, Deus, (xin), précédé de l’antienne 
Introibo ad altare Dei. Le chœur entonne les méghid 





(mélodies, hymnes sacrées) qui s'adressent À chacune des 


DPrPERR TS de la Sainte Trinité. 


. LE} “1 Préparation des oblats ou prothèse. 
= "re 


F ke rideau se ferme pour la préparation des oblats et le i ; 
être entre sas le Sanctuaire par la porte du Nord, à 






























“es mains du 1 He le pain qu “ met sur la patène, puis il 
| verse du vin dans le calice, mais sans y ajouter de l’eau. 
et récite la prière de l’oblation de saint Jean Chrysostome. 
_ Il couvre le calice en disant à voix basse avec le diacre le. 
_psaume Dominus regnavit, decorem indutus est (xen). Puis 
il encense les oblats, en priant à mi-voix; il quitte la table. 
de l'Offertoire, et avec le diacre s Gphroche de l'autel qu'il 
encense. À ce moment, le rideau s'ouvre, et le prêtre des-. 
cend de l’estrade où s'élève l’autel, et, précédé des ministres 
inférieurs qui portent des bannières, des triangles, des clo- 
chettes, etc., et du diacre qui tient un cierge, il fait le tour 
de l’église en encensant les saintes images et les fidèles. 

Pendant ce temps, le chœur chante une hympe appropri e 
du jour. Vers la fin de ce chant, le pie remonte, par les 
degrés de droite, vers l’autel qu'il encense trois fois . 
baise, puis il dépose l’encensoir. | 





Messe des catéchumènes. 





_ Le premier diacre, resté au milieu de l'éptiees déni 
au prêtre sa bénédiction. Le chœur chante les psaumes et 
les cäntiques propres du jour. Après uñe nouvelle prière, 
le célébrant bénit le peuple. Puis le chœur entonne le 
| eo Dieu saint, saint et fort, saint et immortel, Auf 
avez été crucifié pour nous (1), ayez pitié de nous. 





liacre recoit le livre des Évangiles ere. du a 
ct l’élevant au-dessus de sa tête, il enue dans le nee 


| nostase et sort par fi porte ‘du Sud. & atboint au hd 
- de l’estrade, il présente le livre à baiser au ae le plus 









(1) Cette formule de trisagion est Ge des dimanches et de 
"4 elle varie un peu suivant les Diet 


#’. 








_ ancien qui se trouve dans le chœur. Puis il rapporte l'Evan- 
gile sur l'autel. Pendant ce FPS le célébrant récite une 
prière à voix basse. 
Le diacre fait alors prier pour la bals, pour la hiérarchie, 
Pour le catholicos ou le patriarche, pour l’évêque du dio- 
cèse, le clergé, les trépassés. Le lecteur, du haut de l’estrade, 
et tourné vers le peuple, lit l'Épitre. C’est aussi du haut de 
l’estrade que l’archidiacre chante l'Évangile. Pendant ce 
temps, le prêtre a Ôté sa couronne. Après le chant de 
l'Évangile, l archidiacre s approche de l'autel, à la droite 
du prêtre, et, élevant le livre des Évangiles au-dessus de 
_ sa tête, récite un symbole de foi que les Arméniens disent 
être celui de Nicée, mais qui n’est que la traduction 
Æ à peu près littérale du symbole pseudo-athanasien, qui 
ne remonte pop nement pas au delà du milieu du 
/vr siècle. 

Le diacre reprend ses invocations JOUE que Dieu agrée 

le sacrifice, qu’il pardonne les péchés, donne l'union de la 
; foi, etc. Le prêtre bénit le peuple et prie à voix basse pen- 
_ dant que les fidèles se mettent à genoux. Le diacre s’écrie 
‘alors : Qu'aucun des caléchumènes, qu'aucun de ceux dont 
la foi est impar faite, qu'aucun des pénitents el des 1mpurs 
ne s'approche de ce mystère divin. C'est alors que commence 
le nr eucharistique. 


| | 1 na Messe des dites. 


É Tandis que le chœur chante une hymne, le prêtre quitte 
| sa couronne et ses sandales et ne conserve aux pieds que 
| ses bas: Le chœur reprend une hymne à la Sainte Trinité. 
| L'archidiacre encense neuf fois l'autel, en faisant trois incli- 
nations, puis il encense le calice, réid l’encensoir, baise la 
table de l'offrande et prend les oblats avec la patène et le 
| calice placés l’un sur l’autre, les élève au-dessus de sa tète 


et se dirige par la Ross du Sud vers l'autel, tandis qu un 


13 S < 
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puis Le encense l'autel et les oblats, les, recouvre du & 
voile, s’avance sur le devant de l’estrade et bémit avec le 
calice le peuple qui est toujours agenouillé. Il replace: le 
_ calice sur l’autel et se lave les mains. Les fidèles se relèvent 
et le diacre reprend ses prières et exhortations pour 
demander au peuple d'assister dignement au sacrifice, puis 
il annonce le baiser de paix. Les fidèles se le. donnent les 
uns aux autres après que l’un d'eux l'a reçu du’ prêtre 
par l'intermédiaire du diacre. Celui-ci exhorte de nouveau 
les fidèles en des termes semblables à ceux qui, précèdent 
la Préface latine. Le chœur éntonne alors le Sanctus, tandis 
que le prêtre commence À voix basse les prières de lAna= 
phore où Canon. H ne dit à haute voix que les paroles de 
la Consécration qu’il chante et auxquelles le chœur répond: 
Amen. Après la Consécration.il dit la prière de l'épiclèse, 
_invocation adressée au Saint- -Esprit pour lui demander de 
descendre et de changer les saintes espèces au corps et au 
_ sang de Notre-Scigneur : par l'œuvre duquel vous ferez du 
pain (du calice) consacré le corps (le sang) véritable de 
Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Cette formule est 
dite sur chacune des deux espèces séparément, puis con- 
_ jointement sur les deux. Il prie ensuite pour les morts. Le 
 diacre fait mémoire de tous les saints parmi lesquels il 
nomme un certain nombre de saints nationaux, et le chœur 
: répond à chacune de ses invocations. Puis, le prètre prie 
à haute voix pour l'Eglise, le catholicos où le patriarche, 
"17 Ipauelé évêque; le diacre reprend sous une forme différente 
_les mêmes inyocations, tandis que le prêtre fait à voix bass à 
la commémoraison des vivants et des morts. Le di ic | 








(1) Seul, l'archidiaère peut lire l'Evangile et porter les: bl 
n'y a pas d'archidiacr 6,LC ie, le prètre lui-même qui accomes 
cérémonies. fa 


reprend une no fe série d'invocations auxquelles Je 
chœur répond, tandis q que le prêtre iprie à voix basse. Le 
chœur chante alors le Pater, pendant lequel ke diacre 
encense le clergé et les fidèles, puis le prêtre fait à voix 





basse une prière au Saint-Esprit, après quoi il s’écrie, en 
_élevant l'hostie devant les fidèles qui se sont prosternés : 


Aux saints les choses saintes ! 


Après une triple bénédiction adressée par Le prêtre aux 


personnes de la Sainte Trinité, le chœur chante un trisa- 


gion. Le prêtre prie à voix basse, baise l'autel et le calice, 


et, Ôtant le voile de ce dernier, il trempe le corps de Notre- 


k 





| 


| 


Seigneur dans le précieux sang et fait une nouvelle prière 


à voix basse pour demander d'être digne de communier. Il 
prend alors alors lle calice dans ses mains, se tourne vers 
les assistants, en disant : Communions au saint, très Saint 
‘corps et au sang de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus- 
Christ, ete. Il revient à l'autel et on ferme le rideau. Tout 


le monde se relève. Tandis que le chœur chante une hymne 


. à Notre-Seigneur, le prètre prend l'Hostie dans ses mains, 
_ la baise, etfait une prière, puis, la rompant-en quatre parties, 


| il eh met trois dans le calice en disant, toujours à voix 
basse : Va plénitude del'Esprit-Saint. I prend une parcelle 


dans ses maïns et continue des prières diverses, parmi les- 
quelles une de saint Jean Crysostome. I fait le signe de 


| la croix et communie de la première parcelle, puis du calice. 


Aussitôt lé rideau s'ouvre et le diacte invite les fidèles en 


e e « . . 
| ces termes: Approchez-vous aveccrainteet for, el commune: 


avec sainteté. Le prêtre, prenant des deux mains le calice, 


| se tourne vers les assistants et, les bénissant, dit à haute 
| voix : Sauvez, mon Dieu, votre peuple, et bémissez votre 
| héritage ; conservez-leet protégez-le maintenant et à jamais. 


Ees fidèles communient sous les deux espèces, c'est-à-dire 
que le prètre leur donne une parcelle trempée dans le pré- 
cieux sang en disant : Que le corps He de Jésus- 
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| soit our la rémission de tes oo. Les fidèles. 
les lèvres avec un linge que tient le diacre (x). | 
La Communion terminée, le prêtre bénit la foule avec le 
calice, puis 1l le reporte à lautel et le rideau se referme, 
| tandis que le Chœur fait entendre un chant d'action de 
grâces. Le prêtre consomme ce qui reste dans le calice, 
le purifie, se lave les mains et reprend sa couronne et ses 
sandales. Le rideau s'ouvre. Le prêtre baise l'autel, ayant. 
dans ses mains le livre des Evangiles, puis, précédé des. 
ministres inférieurs et du diacre qui encense, il descend 
par les degrés de droite et vient dans le chœur, au. pied 
de trade de l’autel, se tourne vers celui-ci et prie pour 
le peuple, l'Eglise, les prêtres, etc.; il bénit les’ fidèles 
avec le livre des Évangiles, Ôte sa couronne, se tourne vers 
la nef et lit le début de l'Évangile selon saint Jean, puis 
il bénit le peuple à deux reprises en faisant avee le livre le. 
signe de la croix. Après une nouvelle prière, il baise le. 
livre, le donne à baiser au diacre, puis à tous les assistants. 
Après quoi ceux-ci reçoivent le pain béni ou antidoron 
… (méchkhark en arménien). Dans l'intervalle le chœur chante 
en entier le psaume Benedicam Domino in omni tempore. 
(xxxm). Ce néchkhark est une sorte de galette mince, Hu 
et blanche, qui est bénite par le célébrant durant la messe. 
- Un des prêtres assistants la partage avec les: doigts et 1 
distribue au peuple pendant que le célébrant et les ministr 
retournent à la sacristie en procession solennelle, CRU 


. CPE D | 






4. Office. 





Les Arméniens ont distribué les Heures PL 
à peu près de la même . que les Grecs. Leur office 


1 PE) 









le rite Ut 








iens (prêtres et diacres) 


2 


igieux armén 


Rel 














comprend neuf parties : Le Nocturne ou 0 
..  Matines, le Lever du soleil (Prime), Tierce Nc 
. Vêpres, l'Entrée de la nuit (Complies) et le Repos 










(prière 
| à dire ayant le coucher). Les deux dernières se disent tou- 
ave, jours en particulier, Prime et Complies se suppriment tous 
_ lessamedis et à toutes les fêtes « dominicales ». En revanche, 

_ les premières Vêpres sont toujours solennelles, c’est-à-dire 
chantées avec assistance du diacre et encensement. En 
dehors des monastères, on ne dit dans la plupart des églises 
que Matines et Vépres. Voici un rapide aperçu des sept 
Heures canoniales publiques. FE 


Office de minuit. ue 

Après une inyocation, on récite les psaumes Domne, quid 
mulhiplhicati sunt (nr), Domine, Deus salutis meae (Lxxxvn), 

Benedicam Domino (em), Domine, exaudi orationem meam 

(cxLu), puis une prière de Jean Mandagouni (1). Le diacre 

chante une ecténie (invocations diverses), le prêtre dit. 

quelques oraisons, puis le chœur fait entendre huit canons | 
Où hymnes entre lesquels sont intercalées des prières. 





. Matines. ASE FAR 


Prière de l'aurore, en l'honneur du Fils de Dieu. Après 
une oraisgn préparatoire, on récite un des canons des 
| psaumes (2), puis divers cantiques : Benedicite Omnia opera 
 Domini Domino(Daniel, mn, 26 sq.), Magni ficat (Luc,1, 46- 
55), Benedictus Dominus Deus Israel (Luc, 1, 68-70), Nunc … 
_ dimittis (Luc, 5, 29-32), les psaumes Miserere (1), Laudate 
. Dominum de coelis (Cxzvin), Cantate Domino canticum 


2 er] 








(1) Jean Mandagouni, auquel les Arméniens attribuent beaucoup de | 
prières, vivait vers la fin du v° siècle. Comme catholicos, il eut une 
influence considérable sur la constitution de l'Eglise nationale. 

(2) Chez les Arméniens, les psaumes sont divisés en sept groupes : 
Où canons, un pour chaque jour de la semaine. MEL 











_les _psaumes Verba mea percipe Domine (V), (LXxxV, 14-17), 
De profundis clamavi ad te Domaine (cxxIx), (exLn), 8-12), He 


… récite.le psaume Jubilate Deo omnis terra (xcix), des prières, 
. les psaumes Deus, Deus meus, ad te de luce vigilo (Lxn), 


les psaumes Dominus regit me (xxm), (cxLu, 8-12), Deus 
in nomine tuo salvum me fac (cm), Deus noster refugium 


et virtus (xLw, 1-7), Deus in adiutorium meum intende (xx), 
* (Lxxxv, 16-17), enfin des prières et des invocations. 


Le des IRNOCALONS.. te | pe 


ns suivi de l'hymne de la sixième heure, d'une prière de 


| intercalés les psaumes Bealus qui intelligrt (xr, 1-4), et 


Cxi). a de A uesLtes prières, 
plusieurs. passages de l'Évangile, puis 





Deus in nomine tuo salvum me fac (Lu), et d’autres prières. 
à DE £ & 
nd É Prime. SAR AA 

_ Prière dite au lever du soleil en l'honneur du Saint- 
april L'hymne de Nersès est suivie de prières, puis on 





Exaudi Deus orationem megm (Lx), encore des prières, 








pat -  Tierce. à Ne Ne 
| Cette heure se dit en l'honneur de la descente du Saint. 
Esprit sur les apôtres. Elle comprend le psaume Miserere AA 
{4 ), diverses prières dont une de Jean Mandagouni, les 


saumes Dominus ei me (xxm), (oxLI1, 8-12), des prières Fire 


Sexte, ww < ï 
En l'honmeur de Dieu le Père, Le psaume Miserere (L ) 


ü 


“Jean Mandagouni et d’autres prières parmi lesquelles sont. 


+ 


to in adiutorio Altissimi (x0). 





Î ue. Den 2 ; er 
our du Fils Fr Dieu, à l'heure de sa mort, Apris à 


Fe PRE node (L), on chante l'hymne de la neuxème : 2 
























‘gentes (oxvi) et Con  filemini Ni quoniamn FOR 1e 
À Suivis de prières et d'invocations. 


Éa Vépres. > 


Les Vépres se disent en l'honneur du Fils de Dieu, pour | 
commémorer sa descente de la croix et sa mise au tombeau. 
Elles sont précédées de la lecture des vies abrégées des, 

saints, que l’on remplace par des homélies, les jours de” 
_ fêtes « dominicales ». Après les psaumes Jnclina Domine 
_Guürem luam (Lxxxv), Eripe me Domine ab homine malo. 
(CxxxIx), Domine clamavi ad te (CxL), Voce mea ad Domi- 
num clamayi (CxL1), viennent des prières dites par le prêtre | 
et des invocations faites par le diacre, puis les psaumes 
Qui habitat in adiutorio Altissimi (xc), Ad te leyavi oculos | 
meos (oxxn), Deus in nomine tuo salvwm me fac (Lin), (LXXXV, 
16-17). On se rend alors en procession à la porte de l’ église 
où se disent les psaumes Laetatus sum (CR), (xxx v, à 
16-17), puis on rentre dans l’église en récitant ‘le psaume 
Jubilate Deo omms terra (xcix). | x NA ES) 
_ Les hymnes sont composées d' après un système de versi- À 
_fication semblable à celui des Grecs, qui l’ont eux-mêmes : 
‘emprunté aux Syriens. Le mot canon par lequel les Ari Ê 
niens désignent les ‘hymnes est d’ailleurs grec. ë CE) à | 
- Les livres que réclame la récitation de l'office sont éncor us 
plus nombreux que ceux de la messe. Outre le donatzouitz re 
AE ordo et le djachot:, dont nous avons parlé plus haut, ae 
. y a éncore l’haïsmavourk (littéralement : ce jour-ci), -qui 
contient les vies abrégées ou les éloges des saints et des 
 homélies sur les fêtes « dominicales », dont on fait la lecture 
: au peuple avant les fèpres; c’estle pendant des synaxaires : 
… grecs; le djareundir (discours choisis) est analogue à lhais- = : 
| none sauf qu'il ne contient pas les vies des saints. La 

























office est contenue dans le jamakirk où 
fes, qui correspond à l’horologion grec. il 
| y a deux jamakirks, le petit et le grand; celui-ci s'appelle 
aussi adiani jamakirk, parce qu’il contient les chants qui 
 &’exécutent à la messe sur les gradins (adian) de l'autel. 
Les cantiques et les hymnes non compris dans le jamakirk 
sont réunis dâns le charagan ou hymnaire. | ant 





EN 
| \ à ÿ 5. je ; 
> 5. Administration des sacrements. 


Le détail des prières et les cérémonies usitées par 
l'Eglise arménienne dans l'administration des sacrements 
est indiqué dans le Machdotz:, qui est le pendant du rituel 

_ Jatin. Ce livre renferme aussi les rites des funérailles, les 
prières à faire dans les visites au cimetière et de multiples 4 
bénédictions pour les personnes (vierges, veuves, etc let « 

_ les choses (maisons, agneau pascal, fruits, etc’). rl FER 


as af : ; Baptême. 

LS , Le baptême a lieu généralement le huitième jour après 

la naissance. Sauf le cas de danger de mort, il se donne 
à peu près toujours à l'église. La cérémonie consiste 

_ essentiellement en une triple immersion accompagnée d'URESE 
formule indicative au nom de la Sainte Trinité. Le prêtre 

_ fait une immersion au nom de chacune des trois personnes 
_divines. Il n'y a ni exorcisme ni emploi d'huile des catéchu- 
mènes. Toutes les onctions se font avec le saint Chrême, 2e 
* On doit toujours donner au baptisé le nom du saint dont 

on fait la fête, ou, s'il n'y en a pas ce jour-là, le nom di }=/00 
saint dont la fête est le plus proche. Les non-catholiques lé 

considèrent le prêtre comme le seul ministre du sacrement, LE 

à tel point qu'on ne baptise pas l'enfant en son absence, LE) 









… 





même S'il y a danger immédiat de mort. Aussi n'est-il pas 


& 


rare que, appelé à la maison, le prêtre ne baptise plus 
qu’un cadavre. ce 
Lin Cat 





Comme chez tous les ! ntaUX non unis, 
stinséparable du baptême. Cette union des deux sacrement 
est regardée par les Arméniens comme si importante que 
le baptême conféré sans ‘AE immédiatement suivi de la : 
confirmation est tenu pour invalide. Les onctions se font 
sur les principales parties du corps : front, oreilles, yeux, F 
narines, bouché, mains, poitrine, épaules, pieds. Chacune 
d'elles est accompagnée dune courte formule qui ve ie 
chaque fois. 4 Le ‘ À in 
f Après la confirmation, le baptisé, qui doit être à jr 
est conduit à l'autel pour y recevoir la Communion. Quand 
_ c'est un nouveau-né, ce qui est le cas le plus fréquent, le 
Prêtre trempe son doigt dans le précieux sang et le pass We 
- en forme de croix sur les lèvres de l'enfant en disant : 
 «Blénitude de l'Esprit-Saint. > À cause de la Communion 


TON 4 ERAEANS : PP Le OOo AE SERA) Are 
qui est considérée comme Obligatoire, on confère « 


_. rement le baptême immédiatement avant où pendant 
RS te 


. 


Nous avons indiqué plus 


(2 N Ÿ 


comment se donne la Communion. 


Euchatistie, 


are 


# Pénitence. 


_ Chez lès Arméniens non unis, l'usage des confes Oonnaux 
St absolument inconnu, tandis qu'il se généralise parmi les 
catholiques. Chez les Premiers, On se confesse à di 
à la sacristie, ou encore dans une chambre à 
_à l'église. Seuls, les prêtres mariés peuvent entendr 
confessions et sans autorisation spéciale; il suffit q 
_ soient attachés au service d’une église. Le prétre.s’ass 
à la turque devant le pénitent agenouillé, étend sur. 


van 









ient ensuite la niséaioe Dioprément de v'est- à-dite. 
l'aveu du pénitent, suivie de prières assez longues que 
| récite le prêtre. L'usage veut qu'on diffère l’absolution, 

. pour les grandes personnes, le plus souvent à huit jouts. 
# n'y a pas de cas réservés chez les dissidents. Pour les 
_ enfants, il existé une confession généralé Qui se pratique 
dé la manière suivante : le prêtre les réunit autour de Ii 
à l'église et leur lt une liste de péchés pendant laquelle Lu 
ils répondent : « J'ai péché. » Il leur anne cnshité Une. 4 
| absolution collective. \ 











HA PAR OPRRE EU SE Extrême-Onction. 


!, Bien qu jils la rangent en théorie parmi-les sept sactements, 
es Arméniens dissidents n’administrent plus l'Extrèmee. je 
_ Onction. Cependant, ils font sur les cadavres des prêtres 
des onctions qui peuvent être considérées comme un vés- : 5 
tige de ce\sacrement. Les catholiques, admimistrent l'Ex- 
| trême-Onction à peu près de la même façon que dans le. 
“rite latin. 


e | Ordre. 


Lei divers dogrés de ce sacrement semblent un emprunt 
fait par les Arméniens au rite latin. Après la tonsure, simple 
cérémonie préparatoire à la réception des ordres proprement 
dits, on recoit les quatre ordrés mineurs de pottier, lecteur, “= 

 exorciste et acolyte (1), qui né sont jamais conférés sépas rt 
rément. Les ordres majeurs sont : le sous-diaconat, le 
_diaconat et la prétrise. Les deux premiers ne sont jamais, 
“1e et imposent le célibat à ceux qui Les, 1 











$ LE 
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nt Hatlène sont les ie ans À posséder les quérd 
ordres mi fs comme les Latinss ù | 


È à 
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. et les pe ou es on partic 
liers à l'Eglise arménienne. On distingue les simples vard 
pets et les vardapeis suprêmes ( Mniratouyn vardapet), c 
. respondant respectivement aux licenciés et aux docteurs. en. 
théologie. Les Arméniens ont donné à ces titres une signi- 
- fication plus ecclésiastique et les ont divisés en quatorze x 
ordres, mais de pur apparat; quatre mineurs pour ï 
simples vardapets et dix Dee pour les vardapets 
suprémes: 
Il n’y au-dessus des vardapets que/la double dignité dé 
vêque et de catholicos. L’ordination des prêtres est pré 
cédée d’un jeûne rigoureux de quarante jours. Si l'ordinand 
. est marié, sa femme doit également pratiquer le jeûne pen- À 
dant le même espace de temps, mais d'une façon rie 
‘rigoureuse. Les impositions des ins les onctions, 


























“à ‘peu près analogues à celles du pontifical romain. mn 
_ les évêques peuvent conférer les ordres jusqu'à ceux de 
vardapets inclusivement. La consécration des évêques est : 
réservée au catholicos chez les dissidents, au patriarche 
cà chez les catholiques. Les ordinations ont lieu le dimanche, 
et de préférence les 1°", 4, 7 et ro du mois. Les interstices 
réguliers ne sont pas connus, bien qu'il faille exercer les 
_ fonctions de son ordre avant de recevoir l’ordre supérie ur. 
“Le catholicos reçoit une consécration spéciale qu'on. ne 
retrouve dans aucune Eglise, ni Orientale ni occidentale. 





E Fa 





‘ Mariage, # a 
PE 

Pour les Arméniens, le mariage consiste essentiellement 
dans le contrat passé entre les deux époux; la béné iction 
du prêtre en est la consécration officielle, maïs non la € con 


dition indispensable. Les empéclementss s'étendent. pou 


re 
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Prêtres, diacres et enfants de chœur arméniens, 


la consanguinité jusqu'au septième degré, et pour l'affinité 

jusqu'au quatrième. On compte les degrés comme dans le 

droit canonique latin. C’est le chef du diocèse, qu'il soit 
) 


\ 


a Rncée mais le D se tait ordin irément ; à l'église 
en présence du prêtre délégué par le chef du diocèse, Dans 
. les villes, on commence à faire ces cérémonies dans les. 

_ maisons particulières, ou même au club, Le rite du mariage ‘ 

; _ ressemble assez à celui des Grecs; il porte d'ailleurs le 

même nom de « couronnement », Le lundi est choisi de ° 
| préférence à tout autre jour pour la célébration des noces, 
A Les époques où le mariage est prohibé sont les jours de 
joue et d’abstinence et les fêtes dites « dominicales », c'est- 
_à-dire que le fempus clausum ne compte pue moins. de 
260 jours par an. & “ha, HA 7e 


de eV 








6, Calendrier liturgique, ie 13 " 


C'est la fêté de Pâques seule qui règle toutes les à autres 
dans le calendrier des Arméniens, car elle entraîne dans son 
_ cortège vingt-quatre semaines de l'année. Or, on sait qu’ elle 
tombe nécessairement dans les limites extrêmes du 22 Mars 
“au as srl Dix semaines la PERS sons trois servént de 7 












de et res F dre je Carème lui- même, Elle est suivie de 
Re autres semaines divisées en deux tee ni , 









nue . ngthuit Fes qui Hoi 
. également divisés en cinq périodes, d'étendue plus où 
| moins grande a la date à laquelle tombent les Een 





on du 15 Hi 2 r Exaltation, de la Cros (le 8 1e 

à . le plus rapproché du 14 ‘sept.); % le carnaval 
i « cinquantaine » (hisnagat: parenghentan) (le d 
le plus rapproché du 18 nov.) 4 la fête de N 








haies urgique. Le +, Hs 5 Siméon Jr de Vétéran Se 
\a remédié à cet inconvénient en 1774, au moyen d’un 'sys- a 
_tème fort simple ‘de lettres dites « annuelles », qui fixent 0 
pour chaque année les dates d'incidence des principaux e 
événements liturgiques : fêtes, jeûnes, etc. Les Arméniens ; 
nOn unis conservent toujours, sauf à Constantinople depuis 
1925, le calendrier julien, qui est actuellement en retard 

- de‘treize jours sur le calendrier grégorien, Après bien des 

discussions, les Arméniens catholiques ont fini par adopter 
ce dernier pour tous les diocèses, en décembre 1972. 





ÿ LL VTC FEES. 


Peu nombreuses sont les fêtes qui ont une date fixe. H 
n'y a que les suivantes, qui englobent quatorze jours en. RE 
| tout: l'Épiphanie avec sa vigile et son octave, les 5,6,7-13 

janvier; la Chandeleur, 14 février; l'Annonciation, 7 avril; 
la Nativité de la Sainte Vierge, 8 septembre; la Présenta- 
_ tion, 21 novembre; la Conception de la Vierge, o décembre. 
Toutes les autres fêtes sont mobiles. On distingue princi-  : 
_ palement les fêtes dites « dominicales », c’est-à-dire celles is 
de _Notre-Seigneur, de la Croix, de l’ Re et de la Sainte nt 
Vierge, avec leurs vigiles et leurs octaves, ainsi que les 
| cinquante-deux dimanches de l’année, soit un total de cent 
trente-six jours en moyenne, pendant lesquels les noces 
sont interdites. Les fêtes des saints occupent les jours 
È restés libres. Leur date varie nécessairement d’une année 
_ à l’autre, dhelqueois de’plusieurs mois, Pour n’en omettre 
aucune, on a pris le parti d'en réunir plusieurs le même 
_ jour. Les saints que l’on fête principalement sont dessaints 
nationaux, mais il y en a ayssi un bon nombre emprun . 4 
laux autres Églises, même à l'Eglise romaine. Les ea 
liques ont adopté quelques fêtes d’origine fabRe- 











_reliques-de saint Grégoire l’ Tluminateur, troisième samedi 





ie l'année, les fêtes « dominicales » suivantes : l'Epiphanie . 
avec le lendemain et l’octave, 6,7 et 13 janvier; là Chan- 
deleur, 14 février, PA nRO ton 7 avril; le Jeudi-Saint, 
le lundi et le mardi de Pâques; l’Ascension, l’Invention des 


_ après la Pentecôte; le lendemain de la Transfiguration; 16 
lendemain de l'Assomption; le lendemain de l’Exaltation 

* de la Croix; la Présentation, 21 novembre; la Conception 
de la Vierge, 9 décembre. Soit en tout seize fêtes. Chez les 
catholiques, depuis le Concile de 1911, il n’y a,plus que dix 


fêtes obligatoires en dehors des dimanches. D’autres soit 


regardées comme obligatoires au Caucase, mais non en 


Turquie, ou encore dans telle ou telle province en par- : 


ticulier. 


Les Arméniens non unis ont seuls conservé la coutume £ 


de Noël et de l'Épiphanie. Les catholiques les ont séparées 


2 


ue les grégoriens. 


È 


8. Jeûne et abstinence. 


Ft 








d’abstinence de février forme une préparation au grand' 





primitive de fêter le même jour (6 janv.)les deux solennités 


et les célèbrent aux mêmes dates que l'Église latine (25 déc. ï 
et 6 janv.). Pour le reste, ils suivent le même calendrier 


_ Chaque semaine, 1l ÿ a deux jours d'abstinence, be à 
_credi et le vendredi. Le grand Carême dure du lundi gras 
au Samedi-Saint, soit quarante-huit jours. Il exige chaque 
de jour non seulement l'abstinence comme chez les Grecs a 
mais le jeûne jusqu'à midi, sauf le samedi et le dimanche. Ce 
Il ya en outre dix semaines de maigre dans l’année, une 
. par mois, en dehors du grand Carême; chacune d’e a, 
comprend une période de cinq à six jours. La semaine | 





# 


Carême; c’est pourquoi on l'appelle l’aratchavor (ou jeûne 








Re, Les oi autres snmaines ne s'éche- 
lonnent le reste de l’année, de manière que chacune d'elles 
précède une fête principale. Ces Carèmes hebdomadaires 
sont toujours précédés d’un jour de réjouissance, appelé 
parenghentan, bonne vie, c'est-à-dire bonne chère; il a lieu 
le dimanche. Toutes les périodes d’abstinence que nous 
venons d’ indiquer entraînent la prohibition de tout aliment 
provenant du règne animal, viande, graisse, œufs, laitage, 
poisson; le miel seul est excepté. L’abstinence est entiè- 
rement suspendue pendant les quarante jours qui suivent 

_ Pâques et durant l’octave de l'Épiphanie. On compte en 
moyenne cent vingt-six jours de maigre par an. Or, les 
noces étant également interdites ces jours-là, ainsi que les 
 dimanchès et fêtes dominicales, cèla fait plus de 260 j jours 
pendant lesquels on ne peur pas les célébrer. } Fe 

Le jeûne (dzom) ajouté à l’abstinence n’est obligatoire. 50 
que pendant le Carême, du lundi au vendredi, et pen- 
dant la semaine de l’aratchayor. Actuellement, il consiste 
à ne rien prendre, pas même du liquide, depuis phone ER 
du lever jusqu’à midi; anciennement, il durait jusqu’ aux: PPT 

| Véprés- : 78 

 Ajoutons qu’en fait ces jours de jeûne et d’abstinence, 
manifestement trop nombreux, ne sont plus guère en hon- 
neur, sauf peut-être dans certaines régions. C’est ainsi qu'en 
beaucoup d’endroits, particulièrement dans les villes, on. 
n’observe plus du grand Carême que la première et la der- 
nière semaine, ainsi que cela se passe chez les Grecs. Quant 
aux jeûnes des Arméniens catholiques, nous en parlerons 
quand nous étudierons leur Église. ai 








+ 






9: Pratiques de dslotidn 


Chez les Arméniens, ‘catholiques ou dissidents, le see sai 
de la croix se fait de gauche à droite, comme chez les re 
Latins. Les génuftexions consistent à plier les deux genoux 
































rent à de nie inclinations. Les fidèles aiment è 
à faire brûler des cierges: ou des lampes, soit à l'église, soît 
à la maison. Chose curieuse, le culte des images n’est guère 
_ enhonneur, sauf auprès des Arméniens qui vivent mélés aux 
0 On en rencontre très peu dans les églises, en dehors : 
de celle qui se tfouve toujours au-dessus de l'autel. Cet 
éloignement d’une pratique de dévotion si aimée en Orient 
. provient en partie de l’antagonisme séculaire qui anime les 
Arméniens contre les Grecs, chez qui le culte des images . 
ne pris une extension exagérée. Ea Cause principale paraît 
être cependant la grande place qu'occupe le culte de la 
croix, dont on fait quatre fêtes par an. L'absence pres e 
complète de vénération pour les images ne doit pas. 
faire croire que les Arméniens ne rendent aucun hofneur 
aux saints. La Sainte Vierge, Saint Jean-Baptiste, saint 
Grégoire l'IHuminateur et saïnt Étienne jouissent tout ne 
“ciatément de la faveur populaire, sans PES des saints: 
Jocaux. Vas L'INDE 
ile: culte des morts n’est point non plus ré lui ie 
|_consacre le lendernain des principales fêtes : Epi anie, 
* Pâques, Transfiguration, Assomption, Exaltation de da 
Croix, ainsi que le jour des saints Vartaniens (jeudi gras). 
La cérémonie consiste dans le chant d’un cantique pour | ; 
_ les trépassés et dans une espèce d’absoute comprenant un | 
 cantique, un Évangile et la mémoire de tous les fidèles. Lo: 
coutume des répas funèbres est loin d’avoir disparu. Les 
_ prêtres eux-mêmes assistent à celui qu'on ve sur. a 
_ tombe huit jours après la mort. re 
Quant à la pratique des sacrements, elle se borne à fort 
"pet: de chose chez les dissidents. On se confesse et. on. : 
| communie ordinairement à Pâques et parfois à l'Épiphanie 
ta l'Assomption, Les dévots Ajout une Communion à ka. ; 
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Transfiguration et une à l'Exaltation de la Croix. En dehors 
de ces fêtes, il n’y a ni confessions ni communions. 


* BiBLIOGRAPHIP. — L. PerTir, « Arménie », dansle Dictionnaire 
de théologie catholique Vacant-Mangenot, t. I, col. 1954-1967. 
— K. Lusex, Die christlichen Kirchen des Orients, Kempten et 
Munich, Kæsel, 1911. — M. ORmaANIAN, L'Eglise arménienne, 
Paris, Leroux, 1910. — E. DuLAURIER, Histoire, dogmes, tra- 
dilions et liturgie de LEglise arménienne orientale, Paris, 
Franck, 1857. 
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ET RÉGULIER — = LES FIDÈLES À X 
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4 I LES ÉGLISES ARMÉNIENNES 6 GRÉGORIENNES : CATHOLICAT. y 


dé à FON- 


| DATION D’ UNE ÉGuisè ie DIRFICULTÉS INTÉRIEURES - MT —P; rat 


Hal mouvement ne Vers ES 

à peu dans le pays qu’il habite encore à l’hk 
c’est-à-dire la contrée montagneuse qui va 
id nue à la mer Caspienne, et du 


a 
aux premiers CODTÉROIES si Caucase. Longtemps 








dre les Ar ions Ace conquis 'tdencivement par 
les Perses, les Romains, les Arabes, les Persans et les 
Turcs, et en partie par les Russes. 
_ L'évangélisation de l'Arménie par l’apôtre saint Barthé- 
lemy et par saint Thaddée n’est probablement qu'une 
légende. Quant à l’histoire du soi-disant roi arménien. 
Abgar, personne ne l'admet plus aujourd’hui, À cause du 
- voisinage de l'empire romain, il est probable que le chris- 
_tianisme pénétra de bonne heure dans ce pays, surtout par : 
la Syrie (Edesse) et la Cappadoce (Césarée). Quoi qu'il en : 
soit, il n'avait pas fait beaucoup de progrès lorsque saint 
Grégoire l’Illuminateur (Krikor Loussavoritch)-lui amena 
Ja famille royale et la masse du peuple, à la fin du n° siècle. 





Saint Grégoire, Arménien d’origine, mais élevé à Césarée 


de Cappadoce, réussit à convértir le roi Trdat ou Tiridate [I 
et prêcha l’ Évangile dans tout le pays qui suivit en foule 
l'exemple de son roi. Cet événement se produisit vêrs 290- 
295. "Saint Grégoire reçut la consécration épiscopale des 
mains de l’archevèque de Césarée et fut le premier chet 

religieux de sa patrie. Outre que le christianisme était loin 
d’avoir rallié tous les habitants, les persécutions 1 ne tat- 
_ dèrent pas à éprouver la jeune Église arménienne, particu- 
 lièrement sous le règne de Pap (369-374). Après avoir 
relevé de l’archevèque de Césarée, elle se proclama indé- 
pendante vers la fin du 1v° siècle, Au début, la liturgie fut 
vraisemblablement grecque dans le voisinage de la Cappa- 
_doce, syrienne dans le Sud. C’est sous Sahag ou Isaac le 

Grand (387-438), selon toute probabilité, que la langue 
arménienne supplanta dans les exercices du culte les langues 

étrangères et que s ’élabora une liturgie particulière. Sas | 

le Grand imprima à son Église une vigoureuse impulsion. 





L'invention ou du moins la diffusion d’un alphabet et Fe 


par Mesrob, et la traduction des Livres Saints en arménien, | 


À " d 
exécutée sous la direction a même personnage, assurèrent re 
























| dance beaucoup plu é 
is dés Grécs ét dés ens. Malheureusement, éllé 
sut pas se garder des erreurs monophysités dans lésquelles 
elle tomba dans à Seconde moitié du ve siècle. Le désir de : 
plaire à l’empereur Zénon, favorable aux monopliysites, | 
afin d'obteñiit son aidée contre les Perses, fixa les Ariéniens 
dans l’hérésié et le schisme. Le retour à la foi Catholique 
_ de la cour impériale ne trouva pas d'imitateurs chéz eux; 
18 virent, au contraire, dans l'erreur un excellent moyen | 
dé roïipre une fois pour toutes. avec les Grecs qui néglie 3 
geaient de les éécourir. Oh peut considérer leur Église 
Comme hérétique et schismatiqué, à partir du syrodé natio=. 
… nal dé Vaäghätchapat, qui condañina le’ Conéile de Chal | 
… cédoiné (401). CNRS ARTS 
Malgré plusieurs unions éphèméres contractées 
_ l'Eglisé grecque soûs les émpereurs Héracliüs (610-641) 
.… Justinien 11 (685-605: 08-11), Iés Armériieñs pers ô 

dans 18 schisme et l'hérésie. La Condamnation dé leu 
Usages par le fameux Concile #7 Trüllo (605) acheva dé les 
Séparér des Grècs. Les tentatives faites par Photios au 
me siècle et par l'émpéreur Manuel Comhène au xné Bout : 
_fenoüer les rélätions n’aboutiréñt point. Pendant cé. temps, 
l'Église afménienne se voyait agitée par toutes sortes 
“hérésiés, dont les plus coñnues soit le paulicinisme et 
e tondrakianisme. | | 1H 
Les Croisades exetéèrent une inflienc 
 1és rélatiôns de l'Éélise r ainé a 

à 








NAS 























































de plu grande partie de leurs fidèles. L’ünion soléññell 
_ proclamée ef 1108 ne fut qu'éphémère; elle disparut av : 

le royäuie dé Cilicie én 1355. Dès avant cette date, l'Église 
_ arrméniétne était én proie aux luttes intéstines. Sépatée des 
… déux grändès chrétièntés étrangères de Rome et d on 


AU AUNLE 













ue son paie sein. Ou taDs et révoltés Rénrrent chez 
_ ellé comnié à plaisit. Ce füt chose commune d'y voir plu- 
_ sieurs prélats &e disputer l'autorité suprême et S'EXCOM- 


à munie mütuellement. Poür une grande part, il est vrai, 


" cette anarchié était duë À la situation politique dû paÿs, : 
où dé trop puissants voisins tie cessaient d'exercer leurs 


| itflüences cofitraires. Tirée d'un côté par les Bÿzantins, la 


| pauvre Arménie l'était de l'autre par les Perses, auxquels | 
* Süccédèrent bientôt les Arabes. Avec les vicissitudes poli- 
_ tiques du iôÿen Âge, la désunion ñe fit qu'atémenter: ce 


À . Subsista même après la conquête ottomane. in 
Le chéf religieux, le catholicos, avait changé sb : 


| fois dé résidétice à la suite ‘des ialheurs de sa patrie. 


| Après s'être Ptimitivément fixé à Achtichat ét avoit résidé 
; en différentes localités, il avait choisi pout sa capitale la 


 d'Etchthiädzin et d'Aghtämar ét les RL de Jétu- 
sale ét dé Constantinople. 

A l'Heute actuelle, les Arméniens nôh unis obéissent | 
| encoré à ces cinq juridict{one différentés dont |’ importance | 
| est très inégale. De leur côté, les catholiques. sont gouvérnés - 
par le patriarché uni de* Cbnstantinplé, qui est eh même . 

temps catholicos de Sis, et par l'archevêque autonome de 


: Lemberg en Galicie. Nous allons. étudier chacune de ces 1 


1 


rattocéphalies. 


nt ns 


à Ki: 2; L — Arméniens grégoriens ou Eat 





sea ous leur Fu Hoi Yabbines thé 
Ras Ou {aiastaniat: Yéguéghét: (Eglise des : 
éniens “à lui donnent aussi les épithètes de ur 0 





SES 





tree 
QT 
TE La 


* villé de Sis, en Cilicie (1204). À partit du xvt Siècle; il dut 


Nr avec quätré compétiteurs principaux : 16s cathollége. pe 





































inte),. d’arakélakan (apostolique), d noie rthc 
doxe), m mais elles n’ont aucun caractère officiel. D’ une Ô 
manière générale on désigne les Arméniens dissidents sous 
le nom de grégoriens, qu'ils se donnent eux-mêmes SOUS. 
prétexte que saint Grégoire l’Illuminateur a, dès l’origine, : 
établi une Église absolument indépendante, C’est là une 
_ prétention inadmissiblé, car Saint Grégoire resta toujours 
en union avec l’Église universelle, En droit, le nom de. 
_grégoriens conviendrait donc uniquement aux Arméniens - $ 
catholiques et non aux schismatiques. Nous le conservé- ” 


rons Ççependant à ces derniers, PORPROUS conformer à 

coutume en usage en Orient. Se 

Théoriquement, l’Église arménienne grégorienne est une. 
et dépend du catholicos d'Etchmiadzin, bien qu'elle pos- 
sède cinq organisations différentes, dont quatre sont net. : 
tement autonomes. En fait, le catholicos d’ Etchmiadzin : n'a 
qu'une primauté d'honneur et n’exerce sa juridiction que 
dans les limites de son patriarcat. Les autres autonomies | 
sont celles qui formaient dans l’ancien empire ottoman les 
deux catholicats de Sis et d’Agthamar et les deux patriarcats 
de Jérusalem et de Constantinople. Nous étudierons succes- 
sivement chacune de ces cinq Eglises. Mais, avant de ton 
faire, nous donnerons quelques renseignements généraux 
qui : S appliquent à à peu près également à Cie 




























7: Divergences dogmatiques. 


F Les Arméniens grégoriens se servent d’un Symbole pé 
Me ticulier qui est une imitation À peu près certaine de. l'Inter- A 
_ pretatio in Symbolum dite de « saint Athanasé >». Itroduit 
au vr siècle, à la place du Symbole de Nicée alors en usage 
. il est le seul employé dans l'administration du baptèm Cha 
a la messe, pendant laquelle il se dit tous les jours. 
le seul authentique Il n’y a rien dans le Pymboles ui 2 












it all ; o à is sen de due 
re. sur peu à points particuliers peu nombreux, mais 
d’une singulière importance, les Arméniens grégoriens ont 
exactement les mêmes Potences que les catholiques du 
| monde entier. Voici en quoi ils s’en écartéht. 





Procession du Saint-Esprit. 


C'est probablement sous l'influence des Grecs qui ont* 
longtemps cherché à les gagner à leur Église, et aune époque 
assez tardive, que les Arméniens ont supprimé dans le 

Symbole le dogme de la Prosession du Saint-Esprit. Ils 
* l’admirent, en effet, au moins jusqu'au xmr siècle. Actuel- 
lement ils ne S “occupent plus guère de cette question. tt: 

F: . « 2 ER 


TVA 


{ PE le , Incarnation. 


C est le dogme de l’Incarnation ou plutôt des deux 
des dans le Christ qui sépare le plus nettement l'Église. + 
arménienne grégorienne de l'Église catholique. On sait 
qu ’elle a condamné le Concile de Chalcédoine et favora- 
_blement accueilli les erreurs monophysites vers la fin du rer 
Due siècle. Il est très difficile de savoir ce que les grégoriens | Fes 
_ pensent actuellement sur cette question. La plupart s'en ta 
désintéressent complètement, et ceux qui s’en occupent ne ES 
_ s'entendent pas sur le sens qu'il faut donner à ces mots qui. 
_ résument leur doctrine : «une seule nature unie ». D'après 
les uns, le monophysisme ne serait que dans les mots; °° 
d’après les autres, il serait réel. En général, ils s’obstinent : 
à dire qu’il n’y a qu'une nature dans le Christ, sans vouloir 

\ expliquer comment la divinité etl’humanité unies peuvent ne, A #3 
former qu’une seule nature. 





ut LE ae Le trisagion. 





Co avec la même obstination que les A nlicns gré. ru 
_goriens maintiennent dans le trisagion la fameuse addition 





ÆE 


2) « ; n'= t 4 ÿ À 





à : « Qui 
Pour nous » (1). Lui donnent-ils le se 
en ‘ : re pe 
qu’elle avait probablement dans la pensée de. 
On ne saurait le dire d’une façon positive. | 
MT ; CA Î r de À 
Le Purgatoire. 
af eu Lt HSE 
. .Par une singulière contradiction que nous avons déjà 
LA à : 1 [ES vi: 24 ch 
notée chez les schismatiques de rite byzantin, les Arméniens 
nient l'existence du purgatoire, et cependant ils font des : 
_ prières pour les morts. Ils ont même cinq.jours de l’année 


4 


à 
4 + D ele A 4° CA PRET ee 
Spécialement consacrés à intercéder en faveur des trépassés. ” 


. Constitution de l'Eglise. Primauté du Pape. 


. Sur ces deux points qui sont connexes, ils font, « ) 
_ beaucoup d’autres Orientaux, une distinction entre | es 
- et l'existence de l'Église. Par son essence, le christiat 
. est 7 comme son fondateur Jésus-Christ, mais les condi- 
_ tions de son existence varient suivant le rite, la discipl 
_ les usages de chaque Église particulière. Comme ces c 
ditions extérieures sont intimement liées À la hiérarchie, 1 
y a autant d'Églises différentes qu'il y a de patriarches. 
Églises ne sont pas subordonnées les unes par rapport 


autres, elles sont simplement coordonnées et. 


à un chef unique, le Christ. 


MAS LPS à LAS ES; ARE KA 2 
_ (1) Le frisagion où triple Sanctus, formule liturgique d’un 

_ Quotidien en Orient, n'existe dans le rite latin. qu'à l'adoratio 
croix, le Vendredi-Saint : Sancius Deus, Sanclus forlis, Sa [ 


lalis, miserere nobis. 








Corne les re s, es A dite Fe prétendent 
que la transsubstantiation a lieu, non au moment où le 
prêtre prononce les paroles de l'institution, mais.peñdant a 
la Un. de Vé ee qui les suit. 





eee Mariage. s ALP site 0 À 
A propos de ce. sacrement, la doctriné des grégoriens M 

diffère sur trois points de la doctrine catholique. Tout 
d’abord, elle admet le divorce, mais uniquement dans le 

cas de l’adultère de la femme: lé mari peut alors légiti- 
mement, faire casser son mariage et convoler à d’autres 
noces. En fait, l'Église prononce aussi le divorce pour des 
raisons moins graves que l’adultère. Les troisièmes noces 
et au delà sont tenues pour invalides; les secondes sont 
simplement tolérées et exigent une diRpense de l’évêque. 
Enfin, on admet chez les gtégoriens qu'un diacre ou un 


prêtre. devenu veuf, et même un évêque, peut se marier légi- 


! @) 





MANS 


timement, à la condition de cesser immédiatement toute 
“fonction ecclésiastique et de rentrer parmi les simples : 
fidèles. Les efforts tentés depuis quelques années pour faire 
reconnaître dans ce cas le droit de continuer le ministère : L 
sacré n’ont pas encore abouti. ES 


| 2. Organisation ecclésiastique. 
_ Chez les Arméniens grégoriéns, chaque Église autonome 
est divisée en un certain nombre de circonscriptions ecclé: 
siastiques, gouvernées, soit par un archevêque; soit par un | 
évêque, soit par un vardapet, soit même par un archiprètre. PL 
Quelques monastères jouissent également de la juridiction 7 
set peuvent être comparés aux abbayes nullius des Latins. 





Hnya pas de provinces ecclésiastiques; le chef de chaque er 

< LR 

diocèse relève directement du catholicos ou du patriarche. PA ANS 

LES ÉGLISES ORIENTALES 14 | 
LU # | 









î aucune autorité te spec ie ot même pa 
ps qui se règle d'après l'ancienneté. TE 
ACCUS, les trois catholicos  d'Etchmiadzin, . Sis. et. 
d’Aghtamar ont le droit de consacrer le saint Chrême. Ces. 
deux derniers ne peuvent le faire que pour les Églises de. 
leur ressort, tandis que le catholicos d'Etchmiadzin l'envoie 
à tous les autres diocèses grégoriens. Le saint Chrème est 
un composé d'huile bouillie et d'un mélange de baume et 
d’encens, dans lequel entrent quarante espèces de plantes 





or ét de gommes odoriférantes. La consécration a lieu tous. 
des trois ou cinq ans: : 
21" \A la tête de chaque circonscription ecclésiastique, Le 
. (N'a un prélat (aratchnord), évèque où vardapet, qui a toute 


autorité sur le clerge. Il juge en Conseil les: questions 
matrimoniales, mais il ne peut fpas prononcer le divorcé, 
jugement qui est de la compétence du patriarche où du. 
at catholicos: Au-dessous de l'aratchnord, on! trouve les” 
ne archiprêtres (avaghéretz) qui exercent la surveillance sur. 
les églises. Il ny a pas de paroisses proprement dites ni 
_de vrais curés. Chaque église possède un ou plusieurs * 
prêtres (kaland ou yérelz) qui exercent en commun les 
fonctions saintes. Ils disent la messe à tour de rôle et 
doivent alors habiter en dehors de leur famillé, le plus . 
_ Souvent dans une chambre attenante à l'église. Aujourd’ hui, 
dans les villes du moins, chaque famille se choisit son 
confesseur qui devient son fanérelz ou dsikhtar (maître du 
foyer) et remplit pour elle les fonctions de euré: baptèmes, 
_. mariages, enterrements, bénédictions, etc. En retoür, elle. 
. * doit pourvoir à son entretien. k ire 
‘Toutes les cérémonies qui se font à l’ église ec sont réglées 
d'avance par un accord entre l’archiprêtre et l’éphorie ou. 
Conseil paroissial, composé uniquement de laïques. Les 
prêtres ne peuvent absolument rien faire sans l'autorisation : 
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Derders (prêtres mariés) au milieu de leurs fidèles. 


° 


de l'éphorie; ils n'ont pas même la clé de l'édifice. On 
voit quelle peut être la liberté dont jouissent les ecclé- 
siastiques, même lorsque le Conseil paroïssial se compose 
de bons chrétiens. D'ailleurs, ce sont les fidèles ét non 














: Cépxsci rent Peut 
4 adopt S'il Je 
q fassent agréer leur can- 
ans. par fdétag du pos e qu ils conv. L 
ne peut même pas ordonner ‘un prêtre sé celui 
nest pas demandé par une paroisse. Tou eut 
faire, c'est de refuser. un Canchdat qu "il juge indigne où 
incapable. 
Il n'y a pas de bénéfices ecclésiastiques. Le clergé $ Sur | 
tout le clergé. marié, yit des offrandes vola taires des. 
fidèles. Les ecclésiastiques célibataires touchent ie 
une petite allocation pour les services qu ils rendent : en 
dehors de cela, ils vivent sur les biens de leur couvent. 
Les églises et les monastères ont des propriètés qui pro. 
viennent principalement de donations, mais les reyenus 




























ne sont pas considérables, surtout en. Turquie, où le. 
|. régime de Ja propriété est draconien pour ces sortes de 
“à biens. Comme autres sources de revenus, : peut citer les Ë 





quêtes faites chaque jour à l'église et qui ne rapportent pas | 
nn ea grand'chose, les droits. perçus pour les cérémoni  reli- 
| gieuses, pour : les actes de chancellerie, pour la b ctio 
tn) des maisons à Noël et à Pâques, ete. Le plus lu 
: tous les revenus est encore la vente des € 
cap eee de l’église, dans un local spécial appelé 










8. Clergé séculier et régulier. Re 


L On distingue chez les Arméniens grégoriens | 7 on 
marié ou séculier qui assure le service paroissial, etle clergé 4 


célibataire ou régulier qui fournit seul les. dignitaires ecclé-} 4 
sastques. NES ne 


Va AA “} We 4 





Clergé séculier. RU PAS LE 


Le orge séculier se, recrute principalement parmi les. 
chäntres # SElise etes maitres d’ école. Il arrive. an z So) 





être mariés Ne un an au moins. dé un étage plus ou 
moins Jong (de trois à six mois en général), Au dans un. 
monastère Ou auprès d’une église pour apprendre l’essen- 
_ tiel de leurs nouvelles fonctions, l'évêque les ordonne 
_et les envoie danss les paroisses qui les ont élus. [1 est 
SxFASIYEMART rare Re le nouveau prêtre ait moins de 
‘trente ans. 
Les ecclésiastiques mariés appelés derders peuvent $ 
arriver à être archiprètres, mais non pas Yardapetes ou. 
évêques, à moins qu'étant devenus veufs ils n'aient gardé 
le célibat. Leur situation est le plus souvent fort pénible. 
Attachés aux familles qui les font vivre, parce qu’elles 
_recourent à leur ministère, ils sont obligés à de perpétuelles 
concessions qui entravent leur zèle. Ignorants pour la plu- 
or parce qu'il n’y a aucun Séminatre pour les former (sauf 
in de peu d'importance dans le catholicat d’ Etchmiadzin), : 
ae jouissent d'aucune considération. Aussi n'y a t-il à se. 


t 








faire prêtres que les gens du peuple. Le « métier » de 


. Pappas est certainement un des plus dédaignés, chez les 
- Arméniens | grégoriens comme chez tous les autres dissidents 
FE …Orientaux. Ç A 
Le costume ordinaire du Micrué séculier.se compose de 
ca soutane orientale, fermée sur le côté, et du vérarkou, 
espèce de paletot à l'orientale, muni de larges manches 
. flottantes. Dans les villages, les prêtres ne revêtent sou- 
. vent Je costume ecclésiastique que pour accomplir les céré- 
| monies. La coiffure est le pakegh, cylindre de carton recou- 
. vert d'étoffe, terminé én forme de cône, qui est toujours 
noir Pour le clergé Séculier. À l'église, les prêtres mariéé 
_ révétent par-dessus leur soutane un manteau de laine noire’ 
appelé pilon;ils s'en servent pour les offices ordinaires. Ils 
_ obtiennent parfois comme récompense le droit de PQrter,. 
He ns Dore en bronze doré. 











nés mariés. Il est formé dans les couvents, au il 
vit pas toujours. Qn ne trouve chez les Arméniens grégo- : 
riens ni Ordre ni Congrégation; chaque monastère forme 
se une communauté indépendante qui se gouverne à Sa guise, 
id après les coutumes des anciens. Il n’y a pas de VŒUXx pro- 
. prement dits : le seul fait de prendre l’habit dans un cou-. 
vent oblige au célibat, aux jeûnes et autres pratiques monas- 
tiques. Disons tout de suite que les 200 monastères d’ hommes 
| # encore existants ne comptent pas plus de 400 à 500 moines, 
_. en faisant rentrer dans ce nombre les évêques et les à 
Ve vardapets qui vivent hors des couvents. FE, 
pe Les moines qui ont étudié sont spécialement destinés ce 
à la prédication et aux dignités ecclésiastiques. Jamais ils 
_n’exercent les fonctions curiales; ils n’ont même pas,le 
droit de confesser. On distingue parmi eux plusieurs degrés: 4 
les diâcres (sargavaks), les prêtres moines (abégha), les 
__ simples vardapets ou docteurs et les vardapets suprêmes 
_ (dzairakouyn vardapet ). Les diacres réguliers ne sont pas 
plus de quarante pour tout® l'Église arménienne dissi- 
: dente et exercent leurs fonctions à peu près exclusivement … 
dans les couvents. Ils doivent y avoir fait un stage d'au 
moins trois ans pour recevoir le diaconat. Les prêtres régu- 
liers (abégha) ne peuvent pas être ordonnés avant vingt- 
deux ans révolus. Ils reçoivent alors le vég'har ou capuchon, 
À signe distinctif du clergé célibataire. Nommés sans la par- | 
ticipation des laïques, ils dépendent ! uniquement de leur 
supérieur. Seuls,.les vardapets peuvent prêcher. Ils le font . 
debout sur l’estrade, devant l'autel et la crosse en main. . 
Beaucoup d'entre eux habitent en AFRO des couvents æ 
n À rentrent nue 
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“ES EH ce offre un peu plus de  * 
variété que celui du clergé séculier, bien qu'il soitle même 


dans son-ensemble. Le pakegh est de couleur violette, mais 
iln'yaen cela aucune obligation. Le pilon est en soie noire ; 

les simples vardapets le portent en soie fleurge et les var- 
dapets suprêmes en soie violette. Tous ont droit à la crosse 
” doctorale, surmontée de deux ou quatre serpents affrontés. 
_ Quelques-uns portent aussi une croix pectorale ornée de 
- pierreries. Les simples moines, céux qui,ne sont pas dans 
les ordres, ont comme coiffure une calotte noire, anAloeue 


au fez des Turcs, mais sans gland. Leur costume s’'agré- 


mente parfois, en plus du paletot, d’un tricot de laine 


blanche sans manche, qui produit un effet assez bizarre 


sur la soutane noire. 


/ Le costume des évêques, des See et même des %: 


_ catholicos ne se distingue pas de celui des vardapets. Seul, 


le catholicos d’ Etchmiadzin portaitsur son vég'har ou capu- 
chon une croix en brillant, espèce de décoration fi E lui 
_conférait le tsar de Russie. k 
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4. Les Fidèles. F 


ù j £ 4 LAS ï x * “ 

Dans son ensemble, le pleuple arménien se montre très 
ignorant de la religion. Cependant, il lui témoigne un : 
attachement profond, moins à cause d’une forte conviction 


que parce qu'il retrouve dans l'Eglise une espèce d’auto- 


 nomie nationale. La superstition est chose fréquente dans 


> 





toutes les classes de la population. Comment, d’ailleurs, 
| pourrait-il en être autrement avec un clergé ignorant lui 
même et des écoles insuffisantes ? La prédication est néces- 


_sairement négligée, car sœuls les vardapets ont le droitde 


Vde plus en plus la société cultivée qui fait bon accueil à la - 
libre PAR et au protestantisme. L'influence des partis 


à 
da 


en 
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-prêcher, et leur nombre est trop restreint pour sufire : 
à toutes les paroisses. Dans les villes, la piété abandonne ; 


é 7} 





ne politiques, « souvent révolutionnaires, parce que a race 
malheureuse én Russie aussi bien. qu'en T urquie, l'influence 
plus néfaste encore de la franc-maçonnerie importée d'Eu- 
rope où d'Amérique, ruinent de plus en plus l'esprit. reli- 
_ gieux, même lans le peuple. Celui-ci résiste cependant à àces_ 
influences délétères, au moins dans l'intérieur du pays. 1 
observe encore une partie des jeûnes, fréquente les a. 
Pet.se rend aux lieux dé pèlerinage. Les sanctuaires les plus ce 
renommés sont, après les Lieux Saints de Palestine, l'église es 
.d' Etchmiadzin, celles de Saint-Jean-Baptiste, À Mouche et Pt 
_ à Césarée, et le sanctuaire de Tcharkhapan (Notre-Dame 
=la Réservatrice), à Armache, près d'Ismidt, détruit en. 1916. 
Les fidèles s’en tiennent à ces pratiques purement exté- 
rieures. La piété intérieure est à peu près inconnue. Il n'y 

a tien d’ailleurs qui puisse la faire naître ou l'entretenir, 

ni le zèle du clergé, ni les associations pieuses, ni Surtout 
a la fréquentation des sacrements. L'obligation de sanctifier 
le dimanche existe dans l'Église arménienne, mais elle ny 
a attaché aucune condition spéciale. Comme il n’y à qu'une 

. messe chantée, fort longue, les fidèles ne se croient pas 
… obligés de l’entendre tout entière. Beaucoup se contentent 
ie de faire une visite à l'église ou de brûler un cierge. On à 
regarde aussi l'assistapce aux Vêpres du samedi soir comme 
remplaçant la messe du dimanche. Les œuvres serviles à 
‘sont interdites, à moins d'urgence, Par contre, le clergé È 
* encourage vivement les fidèles à travailler dans un but de 
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_ religion. ou de bienfaisance, comme à la construction où 
à la réparation des églises, des écoles, des. hôpitaux, ete, ï 
Pendant la Semaine, la messe n'est dite que le samedi; 
encore n’en est-il pas ainsi dans toutes les églises. Dar 
| l'intérieur de la res Surtout dans l'Arménie et le ds 














. maintes fois ‘attiré l’attention de l'Europe, surtout après lé 
| grand massacre de 1806 et la boucherie sauvage d’Adana 
ordonnée en 1909 par les Jeunes-Turcs aussi intolérants que 
les partisans du régime hamidien. Les massacres systéma- 
tiques de 1916- Tr ont soulevé l'indignation du Res 
‘entier: $ 4 AU j 
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IL. — Les Églises arméniennes grégoriennes. 
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PTE Catholicat d'Etchmiadzin. 
; 1. Histoire. 


A la mort du catholicos JHbebh Il (1440), quatre évêques 

. de l'Arménie du Nord, qui ne s'étaient pas rendus à Sis. 

pour élire son successeur, invitèrent ce dernier à venir 

résider à Etchimiadzin, près d'Erivan, au pied du mont 
 Ararat. Sur son refus, sI se donnèrent un chef dans la per- 

sonne de Guiragos Virabetsi, qui fut le premier catholicos 

de cette ville (1441). Le nouveau pasteur, qui habiqgit près 














. dela montagne sainte des Arméniens, dans le même pays : 


que saint Grégoire l’Illuminateur et fes anciens chefs reli- 
- gieux de la nation, vit bientôt la plus grande partie des 
_ fidèles se rallier à lui. La cause de ce succès était J’ opinion 
4 - répandue en Arménie qu'Etchimiadzin avait été fondée par 


- saint Grégoire l'Illuminateur et qu'elle conservait sa main 


droite. (On montre une autre main droite du même Saint 
LE de \ é de 
Au xvre siècle, plusieurs cathojicos d'Etchmiadzin semon- 
- trèrent favorables à l'union avec Rome; il y en eut même 
_ de franchement unis. Au xvrr siècle, les chahs de Perse frènti £ 





à cruellement souffrir pasteurs et fidèles. La conquête russe : 44 ; 


de 1828 n’adoucit point leur sort. Elle eut au contraire les 
conséquences les plus ficheuses pour l'indépendance de 
/ ta 
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Ré 
cette Eglise. Un oukase du ) réorga= 
. nisale catholicat. 11 mit aux côtés du catholicos un Conseil 
synodal chargé d'administrer, sous le contrôle d'un com= 
issaire impérial, toutes les affaires Spirituelles de l'Église 
ménienne en Transcaucasie. La nomination du catholicos 
appartenait plus au corps électoral arménien: le tôle des 
: électeurs devait se borner à la présentation de deux candi- 
_dats, entre lesquels le tsar se réservait de choisir. C'étaitie … : 
régime de l'Église officiellé russe introduit de force dans 
un groupement chrétien non « orthodoxe ». Les protesta- 
_ tions des Arméniens du monde entier firent ajourner l'appli- : 
cation de ce nouveau règlement. On le mit pour la première ,° 
_ fois.en vigueur en 188, et depuis lors il a fonctionné régu- 
ni lièrement, malgré les difficultés du début. .: RENE 
La grande préoccupation du gouvernement russe a été, 
en Arménie comme ailleurs, de russifier les populations. 
_ Il est même allé très loin au commencement du xx siècle. s. 
_ Le 12 juillet 1003, un oukase de Nicolas II dépouillait 
Hg l'Eglise d'Etchmiadzin de tous ses biens, soit d’environ 
| 300 millions de francs. La première mise en vigueur de ce 
décret a provoqué des difficultés considérables, voire des 
émeutes et des massacres. L'application s'en est trouvée 
suspendue par le fait des troubles survenus én Transcau- 
Casie depuis 1 04. Un détail montrera comment les Russes 
entendaient tou I était défendu aux prêtres armé 
_niens de baptiser les musulmans qui se convertissaient SE 
s en trouvait d’assez téméraires pour enfreindre ce décret 
LS ils étaient Pünis de la prison. d Le NU 
… L'indépendance nationale-péniblement obtenue a rompu. 
la chaîne que le tSarisme essayait de mettre au cou de 
l'Église arménienne, mais la mainmise des bolchéviks sur 
le pays est une menace constanté pour la liberté reli: 
gieuse. Les mêmes dificultés sont apportées À. l'exercice 
du culte que dans la république russe, Ë 


Nicolas Ie (1836 
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Fe è Le Catholicos. 
Le catholicos d'Etchmiadzin est considéré en théorie 
comme l'unique chef des Arméniens grégorien$, en consé- 
quence de quoi ik porte le titre de « Serviteur de Dieu, 


patriarche sûprême et catholicos de tous les Arméniens ». 


au pied du mont Ararat, lieu de pèlerinage fréquenté à cause 
_des reliques de saint Grégoire l'IHuminateur et sanctüaire 


_manes, échappent à son obédience. 


2 


À lui seul aussi, en principe, appartient le droit de bénir Je 


Saint Chrême et de consacrer les évêques. En pratique, sa 
_ juridiction ne s'étend plus immédiatement que sur les Armé- . * 


nieñs de Russie et de Transcaucasie, de Perse, des Indes, 
d Europe et d'Amérique. Ceux qui habitent la Turquie où ne 
les États balkañiques et l'Égypte, jadis possessions otto= AA LA 


‘ Il réside près d'Erivan, dans le couvent d'Etchmiadzin, + 





le plus renommé de l'Arménie. À ses côtés et sous sa pré- | 
sidence fonctionnaient sous le régime russe : 1° le synode 


patriarcal imposé pat l'oukase de 1836 et composé de SE 
. membres, doft deux archevêèques et deux vardapets, soumis RE 
aù coke d’un commissaire impérial ; 2° le Conseil d'admi- 


mstration du couvent patriareal comprenant trois membres, 


QE évêque et deux vardapets ; 3 le Conseil de l'imprimerie 


. Séminaire où sé forme le clergé régulier: Il existe égale- 


formé par deux vardapets et un diacre. La maison patriar- 





cale comprend en outre une vingtaine de moines sans fonc- 
tion déterminée. Elle possède aussi, depuis 1874, un Grand 


ment un Séminaire au monastère de Sévan, dans une île du PA 
lac Gueuk- Fchaï. & à 


Divisions ecclésiastiques. 


+1: 


_ Etchmiadzin étendait jadis sa idietiont sur un grand 7 


nombre de diocèses. Elle ne compte plus aujourd’ hui que 
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ivi tésiastiques, qui ne sont 
toutes des ue. proprement dits. Il ya neuf archidio 14 
cèses, douze diocèses, sept. régions administrées par des 
ardapets et un monastère ayant juridiction sur. quelques 
villages. Les évêques étaient nommés par le: tSär, sur la, 
présentation de deux candidats faite par le catholicés, Le 
gouvernement russe à toléré. les: ‘éphories, mais il à sup- | 
< Prime les Conseils : diocésains, en sorte que les laïques 
_n’exerçaient aucun contrôle sur la gestion des diocèses. 

La Russie possédait six archidiocèses : Erivan (administré. 
par le catholicos), Tiflis, Chouchi (Karabagh), Chamaghi, 
-AStrakan et Bessarabie. (rébilence à Kichinev); huit dio- 
cèses: Nachitchévan, Alexandrapol, Kars, Gori A 
| Khantzak (Elisabethpol), Noukhi et ere ni 
, En Perse, on trouve deux archevêques, ceux d'Ispahan 

et de Tabris, ét deux vardapets faisant fonction d'é évêques, 
à Téhéran et à Hamadan. Le nombre des fidèles est de ‘4 
80000 environ, hs 195 villes ou villages et disposant à 
d'un nombre égal d’ églises. Paie 
Les colonies arméniennes des Indes et de l'Indo-Chine 
_ dépendent de J’ évêque de Calcutta qui gouverne 6ooofidèles, 4 
20 centres principaux et dix églises seulement. Celles des 
* Indes néerlandaises relèvent du vardapet fixé à Batavia. I 
_Ya4000 fidèles environ avec dix centres FERA “at él “3 
SEMSeS. È ° 
|. L'évêque établi à Paris gouverne toutes les one 
di ‘arméniennes d'Angleterre, de France, de Belgique et de . 

_ Suisse, Les deux plus importantes sont celles de Mârseille 1 

<et: de Manchester, attirées là par le commerce. Les fidèles : 

sont actuellement plusieurs dizaines de mille avec 20 centres | 

: principaux. Les Arméniens de l’ancien empire austro- | 
hongrois obéissent au vardapet de Soutchova, en Bukovine. . 

: Is sont à peu près 4000, avec dix centres principaux et. 
AE Cinq églises. Dans les premiers mois de pu 1e. catholicos 
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dE amé un archevêque pour les Arméniens 
dé Roumanie, pays qui relève normalement du patriarche 





de Constantinople. : : 58 


Enfin l'espoir de faire fortune plus rapidement qu’en 
Russie ou en Turquie à poussé un grand nombre d'Armé- 
niens à partir pour l'Amérique. Ils habitent principalement 
_Jes Etats-Unis, où beaucoup d'entre eux glissent au protes- : . 
_tantisme. Leur colonies groupent 125000 fidèles. Les plus | 
| puissantes sont celles de Boston, de New-York, de Fresnau, 
_de Providence et de Chicago. L'évêque établi à Worcester 
étend sa juridiction sur toùtes ces colonies d'Amérique. ads 
Le catholicat d'Etchmiadzin compte 29 divisions ecclé= 
siastiques, entre lesquelles se répartissent 2 250000 fidèles 


environ. Il y a plusieurs monastères en dehors de celui © <1e% 


d'Etchmiadzin, mais il est à peu près impossible d'en con- 


naître le nombre même approximatif. En tout cas, ils sont 


vides pour la plupart. On sait seulement qu'il y a deux Cou 2407 


vents de femmes. 


1 | 2. Catholicat de Sis ou de Cilicie. 


de vue ecclésiastique, les Églises arméniennes grégoriennes 

de l’ancien empire ottoman étaient soumises au règlement 
. (Sahmanatroutioun) de 1860, approuvé par le sultan Abdul- 
Aziz. La situation nouvelle qui leur est faite n'est pas 
| encore suffisamment établie pour que nous puissions l'in- 

diquer ici. | 

* Les laïques occupent dans tous les Conseils une place 

importante et font la loi au clergé. C'est ainsi que l'élection 

des évêques appartient aux Conseils diocésains dont les six 
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Au point de vue civil et même, à certains égards, aupoint 


n 
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1" 3 


 septièmes sont des laïques. Chaque Église est soumise à” ve) 


une éphorie (faghagan) composée uniquement de laïques 2 0m 


Elle s'occupe de l'administration de l’église, de l’école et 


de toutes les affaires intérieures de la communauté et doit À 
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. rendre compte de sa. gestion au Conseil écono 
: césain (finlenakan) composé aussi de laïques. 









ca 1. Histoire. ao ne 


Nous avons vu plus haut qu'après avoir résidé dans plu- 
s Sieurs villes différentes, le catholicos légitime d'Arménie 
L avait fini par se fixer à Sis en Cilicie, sous la protection des : 
N 2 fois de ce pays (1203). Son autorité se vit fortement réduite | 
en 1441 par l'érection du catholicat d’Etchmiadzin, qui lui VA 
- enleva toute l'Arménie du Nord. Aux XV°, XVI, xvu® et" 
_xvine siècles, les catholicos de Sis se montrèrent tour à tour 











favorables ou hostiles à l'union avec Rome. . AL DOME 
Leur autorité s'étendait à l'origine sur tous les Arméniens 

_ de la Turquie d'Asie, à l'exception de ceux, peu nombreux 
du reste, qui rélevaient du catholicos d’Aghtamar et du 
_ patriarcat de Jérusalem. La création à Constantinople d'un 
= patriarche à juridiction civile (1461) amoindrit considéra- 
blement le prestige dont ils jouissaient encore, même après : 
la constitution du- catholicat d'Etchmiadzin. Le catholicos 

_de Sis n'avait qu'une juridiction purement spirituelle, tandis 
que son rival de Constantinople jouissait en plus de la juri- 
_diction civile. Ce fut là une cause de luttes constantes entre 
les deux obédiences. A la fin du xIxe siècle, le sultan Abdul- 
Hamid, pour affaiblir les Arméniens, augmenta enco e cette 
-mésintelligence par des mesures irritantes, En 1880, il. 

_ accordales pouvoirs civils au catholicos Mgrditch de Sis sur 
les fidèles de sa juridiction, faveur qui fut mal vue à Cons- 

_ tantinople où le patriarche Nersès démissionna. L'affaire ÿ 
; se termina par la renonciation de Me Mgrditch à ses pou- 

_ voirs civils. Nouvelle querelle en 1807, à propos de l'élec- 
tion de MF Krikor Aladjian, qui ne plaisait pas au sultan. 
: “Depuis la mort de ce prélat (1897) , Abdul-Hamid poursuivit 

avec le’ patriarche de Constantinople, ME Ormanian, le 
_ projet de mettre entre les mains d’un seul titulaire, celui de 
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ce” et. outre ne e eur A pas de pousser  . tentative 
_ jusqu’ au bout. 15 “| pars 
L’évacuation de la Ce ‘a obligé le: catholicos à ai 
: réfugier en Syrie (1921), où il réorganise péniblement ne 
Église décimée par la persécution turque. ; 


NA RES 
PT à 


2. Orsautsadoe co léstastique, RE ; : “ ; 

_* Le chef de l'Église arménienne de Sis porte le. titre. de. 
« Serviteur de Dieu, patriarche et catholicos de la Petite. 

- Arménie et des oi. de Cilicie, de Syrie et de Pales-. 
tine, ministre de la main droite et du trône de saint Gré-. ‘ 

_ goire l’Illuminatëur ». Il est choisi par un Conseil élec 
. :  toral composé par moitié d’ ecclésiastiques -et de laïque | 
_ Sa juridiction s'étend sur les provinces d’Adana, d'Alep et. 
sur une partie de celles d’Angora, de Sivas et de Mamouret-* 
..el-Aziz, On comptait, en 1914, 14 divisions ecclésiastiqu ee 
les deux archidiocèSes d'Adana-Bérékek et de Marache e 


Les dix Nice d’ a de Payassts A . ae 1 
sue 

















A donnaltre 1 catholicos ein [TT Pallat on et se OS 
Fi clama indépendant. Excommunié et déposé au concile de 
Kara- Dagh, David n'en continua pas moins d'occuper, 
ie et se a trouvé des successeurs Jusqu'à nos joue 










je ou même 24 chah de Perse Dihäin le titre de 
«4 catholicoside toute l'Arménie » (1461). Cependant, malgré 
| l'appui des maîtres de la Perse, les titulaires HA bat 
n'ont jamais réussi à exercer une grande influence. Ils” 
se sont pourtant fait reconnaître le droit de consacrer les 
évêques. 5 
Le catholicos fixé à Aghtamar, ile du lac de Van, riche 
en monastères et en églises, étendait son autorité sur cette … 
île et sur quelques districts des environs, ceux de Gavache  : 
et de Chatakh dans le vilayet de Van, celui de Khizan dans “A 
le vilayet de Bithlis. Il n’y avait que deux diocèses, celui.  : 
_d'Aghtamar et celui de Khizan. On comptait 95000 fidèles - 
environ, en 1914. Il n'y en a plus que quelques milliers. 
Vacant depuis 1805, le catholicat d'Aghtamar est administré 
popPonene par un évêque. 


è 


A 4. Patriarcat de Jérusalem.” 


_ Le patriarcat de Jérusalem naquit, comme le catholicat 
_d’Aghtamar, d’une révolte, en 1311. Les moines du couvent 
de Saint-Jacques, ne voulant pas accepter. les réformes 
_décrétées par lé Concile de Sis (1307), se donnèrent un à 
patriarche dans la personne de l'évêque de la Ville Sainte. 
Parce qu’ils étaient en guerre avec le royaume de Petite 
Arménie, les sultans d'Egypte favorisèrent cette émanci- 
pation. Il n’y eut point cependant de catholicat nouveau, 
mais un Simple patriarcat d'hônneur, car son titulaire ne 
peut ni consacrer les évêques ni bénir le saint Chrême. Au 
point de vue civil, il dépendit, jusqu'à la délivrance de la 
Ville Sainte (déc. 1917), du patriarcat de Constantinople. 
À chaque nouvelle vacance, la communauté de Jérusalem 
_ dressait une liste de sept candidats au moins, que les deux 
Conseils de Constantinople réduisaient à trois; c'estparmi 
ces candidats définitifs que l'assemblée générale choisissait Ho 
_au scrutin secret età la Rae des voix le futur patriarche. 
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EX Ro du titulaire actièls Mer Tovriant s'est 
_de cétte façon (1 921). PSC Æ NS À 
Le patriarche réside au mont Sion, dans le. sobres F. 

‘a  Saint- - Jacques, dont il est supérieur à vie. Pour gouverner 

P ic Église, il se fait aider par un archevêque faisant fone- ; 

on de vicaire patriarcal et par un Conseil d’ administration | 
composé de quatre évêques et de deux vardapets. Sa juri-. 
diction s'étend sur la Palèstine et le Liban. FE n'y à qu'un 
| seul diocèse, celui de FRA PE Donne PR rche | 
is Var 
dapets résidant à . Free et os ps ne compte 




















. nombre de sanctuaires. 
ÿ tee bâtis à 






. la Croix dans Jes Bépendintes du Sade Sépülcre 
de re à certains ne devant le Tombeati 






NOK Patriaroat de Constantinople. 
1. Histoire. de 
Dès l'époe byzantine, 













| qu'après la conquête ottomane. En re le Aie 
met Il voulut faire pour les Arméniens ce qu'il v 
faire pour les. Grecs. Îl établit l'é véqué de cette 
qui résidait dans Ja pee Le paire dé 


cé 
Ÿ 










-UX tous. En dépit de ces ue qui le Désposaient 


u point de vue religieux, dans une vague dépendance 
ris-à-vis dés catholicos de Sis. On lui concéda, il est vrai, 
e droit de bénir le saint Chrème et de porter à la ceinture 
ë gonker garni de pérles et de pierres précieuses, mais non 
)oint celui de consacrer les évêques. 





Le rang qu'il occupe dans la hiérarchie ecclésiastique : 


eut être assimilé à celui des primats dans l'Église latine. 


1 était, d’ après le droit strict, le preimier de tous les arche- 


êques de l'empire ottoman. En fait; la puissance dont il 
| joui à cause de ses pouvoirs civils fut cotisidérable. Jus- 
pu” en 1830, il exerça la juridiction civile même sur les catho- 
dues orientaux qui n ‘appartenaient pe aû tite byZahtin. Il 
n profita pour les persécuter de til e manières, surtout au 
lébut du xvire siècle. … es £ 


Les maësacres et les déportations ont téduit des quatre 


inquièmes l'importance du patriarcat depuis 1014. Il n'y 
mème plus de patriarche effectif, le titulaire actuel ayant 
ù $ “enfuir en 1922 pour éviter les représailles es Turcs. 


Zi brainiation ecclésiastique. 


Le patriarcat. 


L' Église arménienne de Constantinople à été tégie pen- 


ant soixante ans par le règlemenit (Sahmanatroutionn) de 


860 en 150 articles approuvés par le sultan Abdul-Aziz le 
7 mars 1863. D'après cette constitution, l'aütorité effective 
ppartenait, non point au patriarche, mais à üne assemblée 
énérale dé 400 membres, dont 220 élus par voix de suffrage 
180 mebres dé droit. Cette assemblée, composée de 
ques dans la proportion de six Septièmés, ne se Féunissait 
ue dans les circonstances graves et déléguait d’une manière 


L'AMAAD à f 
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tous les dignitaires prééxistants, le noüveau-venu resta? : 






















habituelle ses pouvoirs. à à deux Conseils nationaux qu 
_ siègent comme le patriarche dans le quartier : de Coum 
- Capou: le Conseil religieux composé de quatorze membre 

; ra du clergé, et le Conse: 
à civil formé de 20 membre 
tous laïques. L’abolition de 
privilèges accordésauxcom 
munautés chrétiennes va mo 
difier complètemènt cett 
organisation. 


RS 


* 


Ne 
Diocèses. 


NEA PEN juridiction) ps pa 
triarche de Constantinopl 
s'étend sur tous les Armé 

niens de Turquie, qu 
. n'obéissent pas aux catho 
 licos de Sis et d'Aghtamar 
elle s'étend aussi à ceu: 
qui habitent les, pays. ‘autre 








Mgr Zavène Yéghiayan, fois ottomans qui ont réuss 
patriarche arménien grégorien à secouer le joug des Turcs 
de Constantinople. la Bulgarie, 17 Grèc ? 





l'Égypte. Li le de” 









_ sous la juridiction du patriarche de Taies ae 
._ Dans l’empire turc, on trouvait, en 1914, 46 div 
ceclésinstiques : 12 A APÉeS Constantinople 






Césarée, Syvas, Aron ie Moube. Diaits 
Kharpout; .27 docoee Andrinople, Rodosto, Bi 






: Karahiesgr-Chahin! Su bee a à Hi 
_boutt, Hassankalé, Dertchan, Kéghy, Bayazid, Pig Sée 








zech), de Las on ctBas dau 6 monas- 
ères ayant juridiction : Armache, Kémakh, a ce Ktoutz, 
Bachkalé, Arghana et Tchin-Kouche. La plupart de ces 
diocèses et même quelques- uns des archidiocèses n’ont 
plus de titulaires. ; 

Le monastère de la Présentation de la Vierge à Armache, 
dans les environs d’Ismidt, jouissait d'une grande réputation 
dans tout le patriarcat. Lieu de pèlerinage très fréquenté, 
il posséda de 1889 à 1916 un Grand Séminaire patriarcal. 


Tout est ruiné depuis dix ans. Il existait un Séminaire pour 


le clergé régulier à Lim-el-Ktoutz. Dans les 49 divisions 


ecclésiastiques du patriarcat de Constantinople on comptait ë 
1315000 fidèles environ en 104 IH'n'y en a plus que 


150000 en 1925. = - 


L'ile de Chypre, administrée par un vardapèt, renferme 
à peu près un millier de fidèles avec deux paroisses et trois 


églises etun éouvent. En Égypte, la population arménienne 


immigrée est plus considérable : 15000 personnes réparties. 


entre dix centres principaux et possédant cinq églises. Un 
archevêque réside à Alexandrie. La Bulgarie a de fortes 
colonies arméniennes dans certaines villes: il ÿ a 46000 
fidèles. En Grèce, on trouve 79000 fidèles, émigrés pour la 
plupart en NO: 

MAD à résumé, le patriarcat de Constantinople contient 
300 000 htèlés, 15 archidiocèses et 27 diocèses. 


L 
Statistiques générales. 


4 
}; 


si nous faisons le total pour les cinq Eglises armé- 
niennes grégoriennes, nOUS arrivons au résultat suivant qui 


n est dU Dana: 3044000 DR à) 26 atchidiocss en 


. 


fe Chiffres donnés par le Corhité arménien de Paris en janvier 1923 
En 1914, on comptait 3560000 Arméniens grégoriens dans le monde … 
entier. 
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. et 40/ diocèses, 4000 prêtres mariés, 300 non mariés (en 
y comprenant les évêques), 250 monastères dont quatre de 
= femmes, 500 à 600 moines et une trentaine de religieuses. 


UI. — Les Arméniens catholiques. : 
1. Introduction historique, LE 

Ë Les Arméniens n’eurent pas, dans les premiers siècles, 
beaucoup de relations avec l'Église occidentale. Le mono- 
; Physisme et les haines nationales qui les séparèrent des 
: Grecs en firent par le fait même des hérétiques et des schis- 
LA matiques, sans qu'il y eût rupture proprement dite avec 
Rome, Les premiers rapports établis après 14 séparation 
datent du vne siècle. Ils n’amenèrent aucun résultat appré- 
/ciable jusqu'au xme° siècle. à ie 
L'arrivée des Croisés et la fondation en Cilicie du royaume 
de Petite Arménie servirent admirablement la cause de 
l'union. Parintérêt ou par conviction, nombre de catholicos 
adoptèrent la foi romaine. En 1198, l'union fut solennel- 
. lement proclamée, mais elle n'atteignait malheureusement 
que l'Arménie du Sud; encore y reçut-elle de nombreux 
démentis. Elle dura tant bien que mal jusqu’à la chute du 
royaume de Cilicie ou de Petite Arménie (1375). À partir de 

Ce moment, les relations se firent de Plus en plus rares avec 
l'Eglise catholique. & res 

À défaut du catholicos lui-même, il y eut toujours chez 

_ les Arméniens des fidèles unis à Rome, grâce au zèle des 
missionnaires latins. Les Pères Dominicains surtout ÿ con-: 
 tribuèrentpuissamment. Une Congrégation indigène, affiliée 

à l'Ordre de Saint-Dominique, les Frères unis ou uniteurs, 
_ qui suivaient la liturgie latine traduite en arménien, travail- 
… laitaussi avec ardeur à la conversion des schismatiques. Des. 
excès de zèle qui tendaient à restreindre les usages tradi- 
_ tionnels dé l'Église arménienne arrêtèrent le mouvement 

















ou déja fo; ie nn re La réconciliation Vpprbie 





lement proclamée au Concile de Florence (1439) ne pro- 
duisit pas les résultats qu'on espérait. ; 
S'il y eut presque toujours des Arméniens catholiques, Bil,. ER 


y eut même quelques catholicos unis à Rome sur les sièges 
d'Etchmiadzin et de Sis, il n'existait paè d'Église catholique 
régulièrement constituée. S 

En 1740, les Arméniens unis de Syrie élurent comme. 
catholicos de Cilicie Abraham Ardzivian. Celui-ci prit le 
nom de Pierre, qu'ont gardé tous ses sucesseurs, alla 
x Rome pour recevoir . Pape la confirmation pfioielle ét 
se fixa dans le Liban. À partir de 1750, le couvent de Sainte- 
Marie de Zmar ou Bzommar devint la résidence ordinaire 
du catholicos uni qui étendait sa juridiction sur la Syrie, la FES 
Cihcie,la Mésopotamie, la Palestine et l’ Égypte. Les Armé- AU 
niens catholiques de Constantinople et des provinces sep- 
tentrionales de l'empire ottoman relevaient, au point de vue 
religieux, du vicaire apostolique latin fixé dans. la capitale, 
Au point de vue civil, ils dépendaient tous; même ceux du - 
Sud, du patriarche arménien schismatique de Constanti- MR: 
nople. Ce fut pour eux la cause de violentes persécutions 14 
qui durèrent de 1700 à 1830: . | 

Au moment de la guerre de l'indépendance hellénique, 
les Arméniens catholiques, représentés aux Turcs comme 
des traîtres par leurs adversaires lés grégoriens, furent 
dépouillés de leurs biens, condamnés au bagne ou au der- 
nier Supplice, proscrits, ete. L'énergique intervention de  ! 
l'ambassadeur de France, comte de Guilleminot, amena léur 
émancipation civile et celle de tous les catholiques des 
rites orientaux. Le gouvernement ture leur donna comme 
chef civil d'abord un laïque, le mazir, puis un prêtre décoré 
du titre de patriarche (1831), ét reconnut comme chef réi- Mn | 
gieux un archevèque-primat qui étendait sa juridiction SUR EREEE 
Les ds: soumis iusque-là au vicaire apostolique latin. AAA 
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Dee À 
5 . Cette dualité de pouvoir amena à Constanti »ple des co: 
flits regrettables. Rome nomma elle-même les trois premiers 
archevèques-primats, malgré les clameurs des laïques qu 
… prétendaient imposer au Pape le choix entre trois candidats 
présentés par eux. En 1846, M# Hassoun, chef civil, devint! 
aussi archevêque-primat. [] dut renoncer à son premier titre! 
en 1648, mais il le reprit en 1860. L'union des deux pouvoirs! 
sur la même tête fut très heureuse. Restait à unifier les deux! 
obédiences religieuses de Constantinople, siège du primat, 
et de Cilicie, siège du catholicos. Le synode de Bzommar 
nomma MF’ Hassoun catholicos de Cilicie en 1867. Pie IX 
approuva ce choix très heureux qui mettait fin à une situa-\ 
tion toujours dangereuse et publia la même année la Bulle! 
Reversurus qui fixait d’une manière précise les attributions 
des patriarches et des évêques orientaux et la participation! 
des laïques dans le gouvernement de l’Église. Un groupe. 
remuant de fidèles affirmant que ce document lésait leurs! 
droits séculaires en prirent prétexte pour susciter des! 
troubles qui durèrent dix ans (1869-1870). Plusieurs évêques, | 
la plupart des moines Antonins, parmi lesquels le P. Mala-« 
chia Ormanian (1), etun certain nombre de fidèles passèrent® 
aux schismatiques. ME Hassoun, banni de Constantinople{ 
en 1871 par le gouvernement turc, y revint quelques années 
“plus tard et donna sa démission pour le bien de la paix 
(1880). M#* Azarian (1884-1809) rentra en possession des biens 
ecclésiastiques volés par les opposants, mais il approux 
le Règlement national de 1888 qui donne aux laïques un 
influence considérable dans le gouvernement de l'Eglise. 
En 1800, il condamna cependant cette constitution que les. 
Turcs sont seuls à.avoir approuvée définitivement, 
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(1) 11 devint plus tard patriarche grégorien de ‘Constan Ino 
sous Abdul-Hamid, fut déposé en 1908 et mourut dix ans plus tard 
| sans être réconcilié.. MSUE ; té 








Ines réndues dédie par lo régime 
is depuis. la révolution turque de 1906. 
Mr Tan, appe au patriarcat par le vote unanime du 
node et les vœux de tous les fidèles, a vu son action con- 
lrecarrée dès qu'il s’est mis äfaire des réformes. Le de d’op- 
position, composé à peu 
près uniquement de laïques, 
'éussit à le faire déclarer 
léchu de sa dignité par le. 
>ouvernement jeune- -turc, le 
Lo mars 1912, Mais On n'OSA 
bas l’expulser. Le Concile 
national tenu à Rome à l'au- 
omne de 1911 s'employa 
ctivement à faire cesser les 
divisions en restreignant 
intervention des laïques. 
Ses décisions avaient déjà 
>roduit d'excellents résul- NT ee 
ats, en dépit. de l'oppo- “es FREE 
sition, quand éclatalaguerre S. B. Mgr Terzian, patriarche 
> TROT Les Arméniens ca- . arménien catholique de Cilicie. AS 
holiques furent durement ! : re 
rsécutés par les Tures; beaucoup d’entre eux furent mas- “ee 
sacrés ou moururent en exil. : 47: NON 

Le patriarche réside actuellément à Rome et se fait repré- S 
enter à Constantinople par un locum tenens dont lasituation 
est : parfois très délicate. 

: Aujourd'hui, les Arméniens catholiques relèvent de SI 
sieurs juridictions. Ce de Turquie, d'Égypte et de Perse 
dépendent du patriarche: de Constantinople, ceux de 
Galicie, l'archevêque indépendant de Lemberg, ceux’ dé 
Russie! de Transcaucasie, de Hongrie, des Etats-Unis et 
des. es autfes | pays “à Ordinaires latins. Ê 
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y Patriarcat de Constantinople. 






Nous avons vi que, en r867, Pie IX avait approu 
l'union des deux obédiences de Constantinople et de Cilici. 
Le titulaire porte les deux noms de « patriarche des Armé 
_ niens catholiques et catholicos de Cilicie ». Outre un vicairs 
_ qui l’assiste dans le gouvernement .de l’archidiocèse de 14 
capitale et qui est toujours archevêque titulaire, il a eu por 
l'aider, jusqu’à ces dernières années, plusieurs Consei 
nommés conformément au fameux Règlement de -1688 :'u 
Conseil ecclésiastique, composé de-12 prêtres; un Conse 
civil, formé de 12 membres, dont 2 prêtres et 10 laïque 
deux Conseils d'administration, un Conseil judiciaire, 
Conseil d'administration de l'hôpital national et un Cons 
du cimetière, Cette organisation compliquée sera comp 
tement modifiée par application du traité de Lausanne: 
Outre l'archidiocèse de Constantinople, le patriarche 9 
117. vèrne encore directement les trois églises suivantes : Sai 
Grégoire J’Iuminateur à Livourne, Saint-Blaise et S. 
. Nicolas de Tolentin à Rome, ainsi que le Séminaire 
Fe  Bzommar dans le Liban. : RAT 
De lui relèvent deux archidiocèses: Alep, Sivas et To 
_ (sièges unis) et treize diocèses : Adana, Alexandrie, An 
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_: Brousse, Césarée, Diarbékir, Erzéroum, Kharpout, ] 
. Mardin, Malatia, Mouche et Trébizonde; six vicariat Ti: 
Caux administrés par de simples prêtres : Bagdad, Beyrout 
. Deir-el-Zor, Ispahan (Perse), Jérusalem et Bzommar 
- l'heure actuelle, aucun des sièges épiscopaux n’est e 
_les titulaires qui ont survécu aux massacres ont dû se ré 
gier à l'étranger. Le patriarcat touŸentier ne compte p 
_ que 50000 fidèles dont la moitié en Syrie, 6000 en 
et 1900 en Perse, Un certain nombre ont récemment 6 
en Occident et des orphelinats ont été ouverts en 
et en Italie. Hi He Le 
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ci 1 patria he était nommé par de évêques réunis. 

en synode, mais d’abrès une liste de candidats proposéspar. 
les députés de la nation. Il en était de même pour l'élection 
des évêques : les notables et le clergé du diocèse à pourvoit , 

_ avaient le droit d'indiquer le candidat qui leur plaisait. H 
est probable que la participation des laïques dans ces dif. RL 
_ férents choix sera écartée. 





: (NX : 3. Archevéché de Lembersg. 


C’est a partir du xr siècle que les Arméniens s’établirent en 
. Galicie. Tour à tour catholiques ou schismatiques, commele 
_catholicos d'Etchmiadzin dont ils dépendaient;ils s’unirent 
définitivement à Rome en 1630. L'archevêque de Lemberg ? 
commanda jusqu’en 1808 à tous les Arméniens catholiques : 
de la Russie Blanche, de la Pologne, dé la Lithuanie, de 
_la Podolie et de la Volhynie. Il n’étend plus aujourd’hui sa AE 
juridiction que sur les deux seules provinces de Galicie 
et de Bukovine. On ne comptait, au recensément officiel 
. de 1910, que 2235 fidèles dans les 10 paroisses que com- 
prend l’archidiocèse. Il y a une décroissance manifeste, qui *. 
doit provenir principalement du passage plus ou moins 
régulier au rite latin. Sur les 21 prêtres qui desservent les. 

_24 églises ou chapelles, il y en a d’ailleurs 7 qui appar- 
tiennent au rite latin. L'archevêque de Lemberg était, con- 
 formément au concordat de 1853, présenté par l’empereur me 
_ d’Autriche-Hongrie à la nomination pontificale sur une 
liste de trois candidats, élaborée par le clergé arménien de 
“la ville. D'après le Concordat polonais, il sera désormais 
nommé par Rome, après entente avec le Sentermemenr de. 

- Varsovie. 
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ee 2) IR Ve Arméniens soumis aux Ordinaires latins. 
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Dans les pays où la hiérarchie arménienne catholiquen Et os. 
| pas orpbisée, les fidèles obéissent aux Ordinaires latins. : 
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tions qui existent dans ce pays, n° a jamais consenti-à leur 
k donner un évêque de leur rite. Ils sont soumis aux Ordi- 
naires latins, tout en étant gouvernés par des prêtres 16 
leur rite. &. 
Pour les bu Arméniens Câtholiques. de Bi 

\ Pie IX avait établi en 1850 le diocèse d’Artvin. L'intolérance 
bien connue du gouvernement a, depuis de longues années 
déjà, mis fin à cet état de choses. Les 37088 fidèles (1912) ; 
de rite arménien de l’ancien empire russe (ils habitent prin- | 
cipalement la Transcaucasié) sont soumis à l’évêque latin 
de Tiraspol. Ils ont 56 paroisses, avec 54 églises, 5 cha- 
pelles et 54 prêtres. 
_ Le désir de la richesse et les difficultés politiques va 
poussé bon nombre d’Arméniens catholiques en dehors : 
de leurs pays. C’est principalement l'Amérique qui les 
‘attire. On En. trouve environ 5000 aux États-Unis, où ils à 
commencent à s'organiser sous la conduite de quelques : 
_ prêtres envoyés par le patriarche de Constantinople. Mal- 
ns _ heureusement, ils n’ont pas encore d’églises particulières, 
% i : ce qui les porte souvent à fréquenter celle des Arméniens d 
_ dissidents. Le Brésil possède aussi qe colonies assez ; 
| prospères. : GE" 
_ En Europe, certaines villes ns comme : M: 
_seille, Manchester, Liverpool, ee comptent . aussi 


4 AE av ne päs is multiplier les re S juridie. . 
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Ma nombre a considérablement augmenté Surtou 
France à la suite des émigrations récentes. \ es 
L Si les chifres donnés plus haut sont exacts, ce. ae | 









fs rite, Ou ébcars par les Ordinaires latins. 
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5. Le clergé. Les Congrégations religieuses. ” Er + 


£ Clergé séculier. | | sa 


- Les prêtres arméniens catholiques ont reçu pour la hi ca 
FE une formation suffisante dans les Séminaires nationaux. Fs 
D’autres ont fait de bonnes études à étranger, particuliè 
tement , dans les Séminaires français. D'autres encore ont 
suivi les cours du Séminaire Saint-Louis, dirigé à Constan- 
 tinople par les Pères Capucins françaiss ou du Séminaire AS 
_oriental des Pères Jésuites à Beyrouth. Ceux de Lemberg 
étudient dans les établissements latins de cette ville. Pour 
le patriarcat de Constantinople, il existe un Séminaire 
à Bzommar, dans le Liban, et le collège Léonin, fondé | 
en 1883, et dont les élèves Suivent les cours au collège de . < 
dla Propagande (1). (HAUSSE 
- Le célibat tend de plus en plus à s’ imposer à tous; Diet 2e 0 
qu ‘il ne soit pas obligatoire. La formation reçue dans les 
Séminaires tenus par des prêtres latins est la principale ï 
raison de ce changement dans les idées. C’est là une CAUSÉ: 
importante de relèvement, quoi qu’en puissent penser les [è 
tenants de la coutume orientale. Dans l'intérieur, il y a encore 
des prêtres mariés, mais en faible minorité. 
Le costume est le même que chez les dissidents, saut : 
que la coiffure affecte une forme différente. Ceux des prêtres 
qui ne sont pas mariés portent par-dessus leur bonnet un 
voile de mousseline noir. Dans les villes, la soutane latine 
et la douillette, voire le chapeau, s’introduisent de plusen 
plus. Les évêques ont le même costume que leurs collègues 


} . ù KES 











. (1) Via San-Nicola de Tolentine, 31, -, 























| cts de titres de prélati le romaines, qui £ arborén: | 
7 insignes parfois fantaisistes, où se confondentles ornements | 
sis et orientaux (rs 


-Congrégations religieuses. RTL 





Si l'on ne regardait que les grégoriens, on potirrait se 
. demander si les Arméniens ont réellement des dispositions 
_pourda vie religieuse et F esprit d'association. Les catho: 
liques sont nettement supérieus sur ce point à leurs 
frères sépatés, mais il leur reste encore bien 4 progrès : 
1 Aifaites , 

La Congrégation dominicaine des Frères uniteuts, qui se) 
. montra si zélée au moyen âge, a complètement disparu. 
Celle des Antonins, fondée dans le Liban au débüt. du: 
 xvin® siècle, très active et très florissante jusqu’en 1871 

| à presque entièrement passé au schisme à cette époque, son | 
abbé en tête. Il n’y a plus qu'un religieux dans dans leur. 
monastère d'Orta-Keuy, sur le Bosphore. La Congrég tion 
de Bzommar, dans le Liban, RUE deux maisons êt, ne 
‘vingtaine de religieux. | 
Les Mékitaristes ont été fondés en 1701 à Modo 
4e par l'abbé Mékitar, qui alla S s'établir ts 1 




























tape. de règle de saint Benoît, car, en fait, He gard ñ 
beaucoup d'indépendance dans leur activité personnell et. 
dans l'emploi de leurs ressources. Depuis 1773, ils v ent 

éparés en deux branches complètement indépendante ) 
de l’autre. Ceux de Venise ont leur maison-mère dan 
Saint-Lazare, où réside l'Abbé général qui ést en : 
_ temps ee sn imprimerie est renommée dans. 
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7 convers dans les sept maisons que la Congrégation 
_ possède en ftalie et à l'étranger, principalement en Turquie, 


| et dans quelques missions confiées à leurs soins (1). Les 


 Mékitaristes de Vienne ont également à leur tête un Abbé 


général-archevêque, établi dans la capitale de l'Autriche 
depuis 1800. En 1925, il y a 28 prêtres, 4 clercs, 4 convers 


monde entier. On compte, en 1925, 39 prêtres, 6 clercs et 


Et 1 novice dans les trois couvents qu'ils possèdent en 


Autriche-Hongrie ou en Turquie. pus 

Les Sœurs arméniennes de l’Immaculée-Conception, 
fondées en 1852 par Ms Hassoun, jouissent d’une réputation 
justement méritée. Leur but principal est l'éducation des 
jeunes filles. Elles n’ont plus aujourd’hui que trois écoles 
et dirigent deux orphelinats en France et en Italie. Elles 


étaient 110 professes au commencement de 1914. Leur 
. maison-mère et leur noviciat (20 novices) sont à Péra (Cons- # 
tantinople). D’autres Sœurs de l’Immaculée-Conception, © 





s 





s 


UE 





fondées à Angora en 1658 par Mf Chichmanian, vivent 2 


actuellement en dehors de la Turquie (2). 


6. Coutumes particulières. 


K 


Les Arméniens catholiques suivent dans son ensemble le 


même rite que les grégoriens. Au cours des âges, ils ont 


cependant introduit des modifications qui sont admises en 
tout ou en partie dans les différents diocèses. Nous allons 
indiquer les principales divergences qui les distinguent des 
dissidents... é 

Ils ont imité les usages romains dans la célébration‘de la 
messe et l'administration des sacrements, mais dans certains 
détails seulement. Sur l’ordre de la Propagande, ils ont 


(1) Quatre religieux ont été massacrés par les Turcs depuis 1915. 
(2) 45 religieuses arméniennes catholiques ont disparu depuis 1915. 
 massacrées ou séquestrées par les Turcs. , 
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de la Communion sous les deux espèces, ils ont renoncé 


oi le Eilioque au symbole. Bien qu ls aient le pr ilège 


partout à en user pour les fidèles. Ils administrent l Extrême- 


- Onction suivant des formules imitées du rituel latin. Comme! 
a chez tous les Orientaux, les aspirants au sacerdoce peuvent 
se marier avant le diaconat, et user du mariage après leur 
ordination. Nous avons déjà dit que le célibat ecclésiastique 


des diocèses ont adopté, non sans difficulté, le calendrier 
grégorien; les quatre qui avaient résisté ont fini par imiter 
les autres en décembre 1912. Obéissant aux indications de 
la Propagande, les Arméniens catholiques fêtent séparément 
PMeNael os déc.) et Épiphanie (6 janv.). Ils ont quinze fêtes 
d'obligation dont cinq tombent toujours un dimanche. Les 
pratiques du jeûne et de l’abstinence sont les suivantes: 
durant le grand Carème, abstinence tous les jours et jeûne 
tous les jours, saut les deux premiers, sauf également les 





dimanches, les samedis, la fête de l'Annonciation et celle à 


de saint Joséph: L'abstinence de saint Grégoire l Illumina- 
teur dure cinq jours, ainsi que celle de PASS om OE Celle 
de Noël en dure six. La dispense des œufs et du laitage est 
accordée de Noël à l'Épiphanie et pendant le Femps pas- 
cal. Tous les autres mercredis et vendredis de l’année sont 
jours d’abstinence. Telles sont les pratiques les PRIS répan- 
dues, car elles varient avec les diocèses. 4 
L'influence de l'Église latine se fait sentir partout: non 


par le Concile de 1911, dans l'emploi des pratiques de 
dévotion telles que l’eau bénite, les cendres, le chapelet, 
les scapulaires, le chemin de la croix, la bénédiction du : 
: Saint Sacrement, etc. Les statues pénètrent dans les églises, 
ainsi que les bancs et les confessionnaux. Ces innovations 
ne sont pas toutes également heureuses. 











se répand de plus en plus chez eux. Depuis 1602, la plupart : 
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seulement dans la célébration de la messe, mais dans l'usage 
du bréviaire, dont la récitation quotidienne a été décrétée . 


4 








so C7: Les fidèles. 


. D'une manière générale, les Arménièns catholiques se 
montrent exacts dans la pratique de leurs devoirs religieux. 

Il faut faire exceptiôn pour quelques centaines d'individus 
| pour-qui l'Église est une société purement nationale qu'ils 
| prétendent gouverner à leur façon et aux yeux de qui la 


religion elle-même ne compte pas. C’est le parti d'oppo- 


sition au patriarche. La masse du peuple fait preuve de 
beaucoup de piété. L'influence des prêtres arméniens zélés 
et celle de nombreux missionnaires latins, Jésuites, Fran- 
ciscains, Capucins, Dominicains, Assomptionistes, etc., 
qui s’en occupent plus ou moins directement, soit dans les 


paroisses, soit dans les écoles, ont produit en beaucoup : 


d'endroits des résultats très consolants, qui ne feront que 
s’accroître avec le temps. Les Congrégations latines ont 
toujours trouvé des vocations religieuses chez les Armé- 
niens catholiques, ce qui indique chez eux une vie chrétienne 
intense 

BIBLIOGRAPHIE. — L. PETIT, au mot « Arménie », dans le Dic- 
tionnaire de théologie catholique Vacant-Mangenot, t. Ier, col. 1888- 
1068. — FR. TOURNEBIZE, Histoire politique et religieuse de 
l'Arménie, Paris; « Arménie » dans le Dictionnaire d'histoire et 
de géographie ecclésiastiques Baudrillart, t. IV, col. 200-3914 — 
S. WEBER, Die Kalholische Kirche in Armenien; Fribourg-en- 


Brisgau, 1903. — SILBERNAGL-SCHNITZER, Verfassung und 
&egenwaertiger Bestand saemtlicher Kirchen des Orients, Ratis- 
bonne, p. 214-245. — M. ORMANIAN, l'Église arménienne, 


Paris, 1910. 






















CHAPITRE XIII 


. Le rite syrien. — Les Eglises syriennes 





_J. LE RITE SYRIEN — ÉGLISES ET MATÉRIEL DU CULTE:— MESSE — 


:JAVRES LITURGIQUES — OFFICE — CHANT ECOLÉSIASTIQUE — ë 
ADMINISTRATION DES SACREMENTS — CALENDRIER — JEUNE ET : 


 ABSTINENCE AUS 2 
ETS ÉGLISÉ SYRIENNE JACOBITE OÙ SCHISMATIQUE — HISTOIRE ne 
DIVERGENCES DOGMATIQUES — HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE : LME 


PATRIARCHE, MAPHRIAN, MÉTROPOLITES ET ÉVÊQUE - — DIOCÈSES 
— CLERGÉ SÉCULIER — CLERGÉ RÉGULIER — FIDÈLES 
III. ÉGLISE SYRIENNE CATHOLIQUE — HISTOIRE : — HIÉRARCHIE 
ECCLÉSIASTIQUE : PATRIARCHE, ÉVÊQUES — DIOCÈSES — CLERGÉ 4 





SÉCULIER — CONGRÉGATIONS- RELIGIEUSES — FIDÈLES — 
_ REMARQUES SUR LE RITE 1 AC OR 


1: — Le rite syrien. 


Le rite syrien est dans son ensemble le rite primitif ‘de 1 
l'Eglise d’Antioche qui s'est modifié à travers. les âges. 
Après s'être d’abord servi de la langue grecque, au moins ; 
dans les villes qui étaient à peu près toutes Héléniéées si 114 
à emprunté la langue populaire, le syriaque, afin d’être mieux 
| compris des populations auxquelles il s'adressait. ce 
substitution s’accentua particulièrement, grâce à des préoc- 
cupations nationalistes, après l'adoption des erreurs. mono- 
a et'le Are qui en fut la 4 ie naturelle 


























ER téddaient iniposer à toutes les races de l'empire leur 
Jangue et leurs coutumes. Actuellement encore, c’est le 
syriique ou dialecte araméen occidental qui est employé 
à la messe, à l'office, dans l'administration des sacrements. 
Comme PE Ja plupart des provinces, il n’est plus compris 
| du peuple depuis de longs siècles, on lit en arabe l'Épitre 
et l’ Évangile, après l’avoir fait en syriaque ou même sans 
s'être donné cette peine. D'autres parties, par exemple 
toutes les prières à haute voix, sont aussi dites en arabe 
| par un certain nombre de prêtres. Chez les catholiques, 
| cette fâcheuse coutume n'a pas encore entièrement disparu, . 
malgré les efforts des autorités ecclésiastiques. L’alphabet 
dont se serventles Syriens proprement dits et les Maronites 
diffère de celui qui est en usage chez les Chaldéens, mais 
la langue ne présente que des différences peu importantes, 
le plus souvent purement phonétiques. 

_ Il y a actuellement deux Eglises à suivre le rite syrien 
pur, une hérétique et schismatique appelée jacobite, et une 
autre unie à Rome, qui se désigne communément sous le 
nom d’Église syrienne. 

* Avant d'aborder ce qui constitue le rite proprement dit, 
e c'est-à- dire les prières et les cérémonies publiques du culte 
(messe, office) ou de l'administration des-sacrements, nous 
dirons quelques mots des églises et des accessoires néces- 
Saires aux fonctions sacrées (vases sacrés, vêtements). 

. 
1. Églises et matériel du culte. 
, Eglises. 

Elles sont toutes orientées, c'est-à-dire que l’abside est 
tournée vefs l'Est. Elles se divisent, dans le sens de la lar- 
geur, en trois parties : la nef au milieu et les deux bas 
côtés. Dans le sens de la longueur, on trouve également 
plusieurs parties distinctes. Au fond, il y a le sanctuaire, 






































où se ouvrent trois no etui du mile ( thronos) | 
seul sur lequel on offre le Saint Sacrifice (1); ceux que l’ où 

voit à droite et à gauche, appelés kemfo (ailes), servent. 
à déposer les objets pendant la messe. L’autel est complète: 
ment isolé etsurmonté d’un baldaquin que supportent quatre 
_ colonnes. À droitese trouve un grand pupitre orné sur lequel 
est placé le livre des Évangiles. Comme dans toutes lés 
Églises orientales, ce livré est richement orné; il porte au 
milieu une croix en or et aux quatre coins des anges en. 
argent. Le sanctuaire se termine sur les deux côtés par un. 
petit édicule. Celui de gauche, où se trouve une image de 
Marie, s'appelle Coubel Sédi (coupole de la Vierge); celui 
de droite, Beth Kadiché (lieu des saints), renferme soit le 
tombeau du saint auquel l’église est consacrée, soit une 
inscription relatant son nom. 

Le sanctuaire est séparé du chœur PA uñe cloison percée 
jadis de trois portes. Aujourd’hui, il n’y en a le plus souvent. 
qu'une seule qui est à un ou deux battants et qui se ferme! 
aussi par un rideau. Le chœur (rhouwros), qui se trouve en. 

avant du sanctuaire, est élevé d'un degré au-dessus de l’en-. 
droit réservé aux fidèles. Les prêtres se mettent au milieu,. 
face à l’autel, et les clercs inférieurs de chaque côté, Pas 
plus que les fidèles ïls n’ont de bancs ou de stalles: ils s’ as! 
soient à la turque sur des coussins ou sur des tapis. Le reste 
_ de l’église est divisé en.deux parties : en avant, se tiennent 
les hommes et derrière eux les femmes, protégées par Ges. 
grilles en bois. Les églises n’ont point de porte d’entrée. 
sur le devant; mais il y en a deux sur le côté gauche, dont. 
une réservée aux femmes et l’autre aux hommes et au clergé. 
. Une tribune (bema ou bima) domine la partie antérieure de. 
l’église et ne sert qu'aux grandes fêtes : Noël, Épiphanie,. 





(x) Chez les jacobites; les catholiques se servent également, des 
deux autres. 
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Autel d'église syrienne. (Maison de Jean Marc, à Jérusalem; avec l'abouna-réis.) 


Rameaux, Pâques, Quasimodo, Ascension, Pentecôte, Exal- 
ation de la Croix, Dédicace. Quand ôn a chanté Matines et 
Laudes au chœur, le prètre fait la deuxième préparation et 
se rend à l’ambon où se chantent Tierce et Sexte. On part 





E. 





js alors en procession pour a chanter la messe proprement 


Pour les ablutions, le prêtre emploie aussi un petit vase 


LES pe ORIENTALES 


. 





dite. Le trône de l’évêque se trouve non dans la nef, mais 


_ à l’intérieur du sanctuaire, à gauche de la porte royale. 


Vases sacrés, Accessoires du culte. 


Les vases sacrés sont les mêmes que dans le rite byzan- 
ün, sauf que les Syriens n’emploient pas la lance. 

Le calice et la patène sont recouverts chacun d’un petit : 
voile; celui de la patène est parfois remplacé par un gobelet 
en or que l’on renverse sur le pain eucharistique. Par-. 
dessus les deux vases sacrés, le prêtre étend un troisième 
voile plus grand, l'éna four. Le corporal s'appelle ante- 
missi où chouchépto. Pour purifier le calice et la patène, les” 
jacobites se servent d’une éponge (spougo); les catholiques ! 
du purificatoire romain qu’ils appellent également spougo. 






| 
| 
(mchamchonitho), dans lequel il purifie ses doigts quand 
il a touché les espèces consacrées. 

Pour la messe, on se sert d’un pain fermenté qui affecte | 
la forme d’une grande hostie latine très épaisse. Elle est 
marquée au-dessus de treize croix en relief qui ont une 
signification symbolique. La pâte contient du sel. Réguliè-" 
rement, le pain eucharistique doit être cuit immédiatement « 
avant la messe. Chez les catholiques, la sainte Réserve est" 
rerouvelée tous les jours. Dans le service divin, les Syriens 4 
emploient les mêmes instruments que la plupart des Orien- | 
taux: les éventails en argent entourés de grelots, les cym-" 
bales, les clochettes. Le patriarche, les évêques et lesi 
chorévêques (dans leurs monastères) bénissent le peuples 
avec une petite croix à main ornée d'üne bannière en soie. | 















Vêtements sacrés. 


Les clercs inférieurs revêtent une longue tunique flottante! 
(koutino) sans ceinture, analogue à l’aube lätine, mais ornées 
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de croix en passementerie et de dessins fantaisistes. Ils 
portent l'étole de la même façon que dans le rite byzantin, 
c'est-à-dire formant deux croix sur la poitrine et une dans 
le dos. Le sous-diacre la met exactement comme le diacre 
grec; le diacre syrien la pose simplément sur l'épaule 
gauche, d’où elle retombe jusqu’à terre devant et derrière. 
Enfin l’archidiacre la porte comme le diacre latin. Le prêtre 
revêt d’abord l’aube blanche ornée de dentelle, l’étole pec- 
torale semblable à celle du rite byzantin et appelé hemlikho, 
puis la ceinture d’étoffe brodée (zounoro ), fermée devant 
par deux plaques d'argent ciselé et les manchettes (zendo). 
Sa chasuble (echettho), ouverte par devant, ressemble plutôt 
_ à la chape latine qu’au phélonion grec. Avant de mettre la 
chasuble, l'évêque revêt la Capuce où maçnafto, analogue 
à l’amict latin, et porte par-dessus la chasuble le fatrachil, 
_étole pectorale double. L'évêque étant toujours pris parmi 
les moines, il a comme coiffure un capuchon noir (koubo'o). 
Chez les catholiques, les évêques ont adopté les insignes 
latins qui étaient inconnus dans leur rite : mitre, anneau, 
croix pectorale. | 
€ ; : 
ne 2. Messe. } 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, la liturgie syrienne est, 
dans son ensemble, celle de l'Église d'Antioche au 1v° sicèle, 
mais elle a subi divers remaniements. Le premier lui est venu 
de Jérusalem par l'introduction de la messe dite de saint 
Jacques. Les schismatiques ont fait subir à celle-ci quelques 
modifications qui la distinguent aujourd’hui de la messe ” 
grecque du même nom, employée récemment encore à cer- 
tains jours par les Grecs orthodoxes de Jérusalem. Elle 
a conservé de son origine des mots"grecs plus où moins 
défigurés; Siomen calos (srdpev xd), Kourriéleisson (Küpre 
#énsoy) Sophia (cwotx), Théos Proschomen (Todsywmev), etc. 
En dehors de la messe de saint Jacques, qui constitue la 
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base liturgique des Syriens, D cobies ont composé : une | 
multitude d'Anaphores ou Canons, une quarantaine au moins, ! 
dont la plupart sonttombées en désuétude. Quelques- unes. 
_ sont récentes et paraissent manquer de précision dans les. 
paroles de la consécration, en sorte que la formule employée | 
par elles est très douteuse et souvent invalide. Les catho= 
liques n’en ont conservé que sept; celles de saint Jacques, 
de saint Jean, de saint Pierre, de saint Jean Chrysostome, : 
de Saint Xyste, de saint Matthieu et de saint Basile. Il va 
sans dire que ces messes ne sont pas des personnages aux- 
quels on les attribue. Les jours ordinaires, on emploie la 
messe de saint Jean Chrysostome pendant l'hiver, c’est- 
à-dire depuis la fête de la Dédicace qui a lieu le dimanche 

le plus rapproché dé 1° novembre jusqu'à Pâques; et la 
messe dersaint Xyste pendant l'été (de Pâques à la Dédi- 
cace). La messe de saint Jacques sert tous les dimanches et, 
joues de fête. Nous allons en donner un rapide aperçu, car. 
c’est la plus importante de toutes. È 
Par une singulière anomalie propre au rite syrien, le h 
prêtre commence aujourd’hui la messe avec ses habits ordi-# 

. naires et ne prend les vêtements sacrés que lorsqu’ il a ter-. 
_miné les préparations. | 
_: Après Laudes, le prêtre récite au milieu du chœur une 
ne courte prière initiale et le psaume Wrserere (1), puisilpénètre" 
dans le sanctuaire par la porte du: milieu et va chercher le 
_- calice et la patène, les dépose sur l'autel et baise celui-ci” 
si en trois endroits en disant des prières équivalentes à celles# 
de l'Introibo de la messe latine. Il préparé alors le calice 
dans lequel il verse le vin et l’eau. Les rubriques prescrivent 
de mettre la même quantité des deux liquides, mais les catho-. 
liques se conforment à la coutume de l’Église romaine et ! 
F4 ne versent que quelques gouttes d’eau. Il recouvre de leurs | 
voiles le calice et la patène qu'il a déposés, le premier É 
à gauche et la deuxième à droite. C’est ainsi que se termine . 
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la première partie de la messe appelée « sacrifice de Mel- je 


chisédech », Pendant ce temps, le chœur a chanté Tierce 


|_et Sexte. 


Le prêtre se rend alors à la sacristie, revêt les ornements 
sacrés et revient pour la seconde cérémonie préparatoire 
qu'on appelle « sacrifice d’Aaron ». Il se rend à l'autel, prend 
d'une main le calice et de l’autre la patène, les place en 
forme de croix et récite au pied de l'autel la prière de la 
préparation dans laquelle il fait la commémoraison de toute 
la vie de Notre-Seigneur, puis il mentionne la Sainte Vierge, 
les différents ordres des saints, les bienfaiteurs, celui pour 
qui il célèbre et ses propres parents. Après quoi il replace 
les vases sacrés sur l'autel et encense la croix, l'autel etles 
oblats. 


: « Le reste de la messe porte le nom de« sacrifice de Jésus- 


Christ >». Après quelques prières vient la petite entrée pen- 
dant laquelle le prêtre, accompagné des clercs inférieurs, 
porte en procession le livre des Evangiles. Ce dernier est 
placé sur un pupitre spécial, à l'intérieur du sanctuaire, et 


non sur l’autel comme dans le rite byzantin. Après le frisa- 





gion qui renferme la formule théopaschite, introduite au 
v° siècle par Pierre le Foulon, le diacre (et non le sous- 
diacre) fait la‘ lecture de l'Écriture Sainte qui correspond 


à l'Épitre de la messe latine. Le texte est pris dans l'Ancien 
ou dans le Nouveau Testament. Le plus souvent, il y a trois 
lecons de l'Ancien et trois du Nouveau : la première de 
celles-éi est empruntée aux Actes des Apôtres. Avant et 
après la lecture, on récite deux versets de psaume corres- 


pondant au Graduel romain. Après une exclamation du diacre 


invitant le peuple à se montrer attentif, le prêtre chante 
l'Évangile en grande pompe, au milieu des ministres infé- 


rieurs qui portent des ciergés. Pendant ce temps, les fidèles 
Se tiennent debout, la tête découverte. 
.… Revenu à l'autel, le célébrant chante une longue prière, 
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bénit l’encensoir que lui présente le diacre, et celui-ci È 
encense la croix, le sanctuaire, l'Évangile, le prêtre, le . 
clergé et le peuple. Le célébrant étend sur l’autel l'anti- : 
mension ou corporal, pendant que le diacre chante un | 
chéroubicon (hymne des chérubins) très court qu ‘ilremplace 
à certains jours de fête par d’autres prières. Le prêtre : 
entonne ensuite le Credo qu'il dit à voix basse, incliné 
_devant l'autel, pendant qu'un chantre continue et que le » 
peuple le récite en même temps à haute voix. Il se lave les w 
mains devant l'autel en disant des prières analogues à celles & 
du Lavabo dans le rite latin; il se tourne vers les fidèles en 
disant: Priez pour moi,mes Frères, s'incline profondément : 
devant l'autel, récite une prière à la Sainte Trinité, monte : 
le degré et dit l’oraison de la paix dans laquelle il prie . 
. Dieu d'accorder à tous les assistants la grâce de s’embrasser 
avec pureté. L’Anaphore ou Canon de la messe est com- 
mencée. Clercs et fidèles se donnent alors le baiser de paix 
que le diacre leur apporte de la part du célébrant. Celui-ci : 
chante deux oraisons et découvre les oblats, pendant que 
le diacre invite les fidèles à se tenir respectueux. 

Viennent alors la Préface, le Sanctus et la Consécration, | 
dont les paroles sont chantées ou simplement prononcées \ 
à haute voix, et l’épiclèse. Pendant ces quatre prières, deux | 

_clercs inférieurs agitent leurs éventails au-dessus des Oblats. 
En faisant la prière de l’épiclèse ou invocation au Saint- ; 
Esprit, le prêtre doit agiter les mains sur la patène et sur ! 
le calice en imitant le vol de la colombe pour signifier la | 
descente de l’Esprit-Saint; il fait trois fois le signe de la S 
croix sur l’hostie et trois fois sur le calice et récite les “ 
chamlaët où commémoraisons des vivants et des morts. » 
Après deux oraisons pénitentielles, préparatoires à la Com- 
munion, il adresse au peuple la salutation liturgique ordi- É 
naire et lui donne sa bénédiction. C’est alors qu’a lieu la 4 
fraction du pain, cérémonie assez compliquée dans le rite | 
































02 


2 


Le 


LE, HS PR ARTE SE re CEE 




















iacre syriens. 


être et d 


Pr 





450... LES ÉGLISES ORIENTALES + ND 


syrien et qui représente la Passion et la Résurrection du 
Sauveur. Pendant cette cérémonie, le clergé chante une : 
hymne qui varie avec les fêtes et les dimanches. Le prêtre 
- commence alors le, Pater que le peuple continue à haute 
_ voix, puis il récite tout bas une prière qui résume les der- 
_ nières demandes de l’Oraison dominicale. Après une nou- 
_ - velle prière récitée à haute voix et une invocation à la 
- Sainte Trinité, il fait l'élévation du corps et du sang de 
Notre-Seigneur, de manière que les fidèles puissent les 
voir et les vénérer. Les clercs agitent leurs éventails et le. 
chœur répond : Un seul Père est saint, un seul Fils est saint: 
un seul Esprit est saint. C’est alors qu'a lieu la Com- 
munion. Le prêtre retire du calice une parcelle de l'hostie 
avec la cuiller et la consomme, puis il boit au calice. Il 
communie ensuite les membres du clergé en leur donnant 
avec la cuiller une parcelle de l’hostie trempée dans le pré- 
cieux sang. Il distribue la Communion aux fidèles de la 
. façon suivante. Chez les jacobites, il retire avec ses doigts 
une e parcelle et la met dans la bouche du communiant; les 
catholiques ne communient plus que sous l’espèce du pain. 
De même, ils ne donnent la Communion sous les deux 
espèces qu’au diacre qui sert à l'autel. Pendant la distri- 
bution de la Communion, le chœur chante un Haou dnou- 
roné où hymne au Saint Sacrement. Le prêtre revient 
à l'autel, bénit le peuple avec les saintes Espèces et le 
renvoie. Il consomme ensuite ce qui reste, boït l’eau du 
vase des ablutions, descend de l'autel, se lave les mains en 
récitant les psaumes Judica me (xxv) et Afferte Domino 
Ga) et dépose les ornements. K 





X 8. Livres liturgiques. 


Pour dire a messe, les Syriens ont besoin de plusieurs 


e livres. Le premier et le plus important est l'Enafoura ou 
… Kthobo tkhourobo (livre de la messe), le Missel qui con- 
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tient les diverses Anaphores ou Canons. Chaque Anaphoré à 
_formé un fascicule séparé, mais elles sont le plus souvent 
toutes réunies en un seul volume. Les jours ordinaires où 

se sert, pendant l'été, c’est-à-dire du dimanche de Quasi- 
modo au dimanche de la Dédicace, de la messe du Pape 
XySte, et pendant l'hiver, du r* novembre au dimanche 

de: Quasimodo, de la messe de saint Jean Chrysostome. 

| L'Evangéliaire ( Évanghélion) renferme le texte des quatre; 

| Évangiles. Quant aux Épitres et aux autres leçons de 
l'Écriture, elles sont contenues dans l'Égortho dechlihé 

|: (Épitres des apôtres). Enfin, le servant de messe suit ses 
prières-sur un petit livre appelé Kékobo (livre). HE 5e 
La récitation de l'office réclame l'emploi de deux livres. * 
| Les jours ordinaires on se sert du Xf#hobo dechimto (livre 
simple), tandis que les jours de fête c’est la pamkhitho 
(prière pour toute l’année) qu'on emploie. Le psautier 
(Kthobo demiazmouré, livre des psaumes) n'est utilisé qu'avec 
le pamkhitho, c'est-à-dire qu'on ne lit pas les psaumes 
en dehors de l'office des fêtes. 
L'administration des sacrements «est indiquée par des 
_ livres spéciaux. Tous sont ordinairement réunis en un seul 
h volume. l y Fa 











Lt 


4. Office divin. 


_ L'office canonial comprend sept Heures comme l'office 
Jatin. Actuellement, qn le récite en deux parties, la première, | 
le soir, vers la neuvième ou la dizième heure du jour; la 1 
‘seconde, le matin avant là messe. (NAS 

La prière du soir (Ramcho) comprend, None (Sloutho 
cbr, prière de laneuvième heure), Vépres (Sloutho ÿ 

 dramcho, prière du soir) et Complies (S/outho dsoutoro, à 

_ prière de la protection). 
La prière du matin (S/outho tsafro) comprend Matines 

(Sloutho diilio, prière de nuit), divisées en trois nocturnes, A 


PART 























IA Xe: : 5 SES :; 
qui se Continuent par les Laudes (Téchéphotho, louanges) 
et se terminent par le Te Deum. Viennent ensuite’ Prime 
_ (Sloutho tsafro, prière du matin), Tierce (SZoutho datth- 
* « lothchoaïn, prière de la troisième heure) et Sexte (SZoutho 
:  dchetchoaïn, prière de la sixième heure). ie ÿ. 
J L'office est essentiellement formé de compositions litur- 

giques, hymnes et prières. Les PSaumes n'interviennent ! 
dans l'office ordinaire qu’à Vépres et à Complies. Les jours - 
de fête, au contraire, on en lit un certain nombre. Chacune | 
des sept Heures commence uniformément par le trisagion … 
et le Pater; chacune aussi renferme une prière pour les, 
morts. Le texte de l'Écriture Sainte qui sert à la messe, ! 
à l'office et dans l’administration des sacrements, est celui … 
de la Pechito, la plus ancienne version que l’on connaisse. 







5. Chant ecclésiastique. Ne 


11% 





Chez les Syriensle chant ecclésiastique esttrès compliqué. 
Cela provient en grande partie de ce qu'il n’est fait usage 
d’aucun signe musical quelconque. Les chantres sontobligés 
_ d'apprendre tous les airs par cœur et c’est ainsi qu'ils se 

_lestransmettent depuis qu'ils ne comprennent plus les signes 
primitifs, c'est-à-dire depuis plusieurs siècles. Le résultat | 
inévitable, c’est qu’on rencontre la plus grande variété d'une : 
région à l’autre et, parfois même, d'une église à l’autre dans 
la même ville. Les chantres qui peuvent exécuter parfai- © 1 
_ tement tous les morceaux liturgiques sont d’ailleurs 
| | extrêmement rares (1). NT RÉ0eeT 
_ ya huit tons comme chez les Byzantins,etles caractères M 
de chacun sont à peu près les mêmes. La règle qui fixeleur 
_ Succession dans les offices est aussi la même ou péu s'en. 1 


TE 


(1) Le patriarche actuel syrien catholique, Ms Rahmani, fait éditer % 
" en musique occidentale plus de 8000 morceaux de chant, La direction 
de ce travail est confiée aux.RR. PP. Bénédictins, à Ts 
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_ faut. Le chant syrien sort très rarement des sept nôtes de 
la gamme ordinaire, c’est-à-dire qu'il ne recourt presque 


jamais aux accidents. Il est généralement grave, et les: 


étrangers qui l’entendent pour la première fois le trouvent : 


mélancolique et quelque peu monotone. Le rythme est très 
rigoureux, la plupart des compositions liturgiques étant 
assujetties :. la métrique. 


6. Administration des sacrements. 


Baptéme. — La matière du baptême est l’eau nafürelle, 
consacrée par le prêtre avant la cérémonie et absoute après. 
Le prêtre seul a le droit de conférer ce sacrement, mais en cas 
de danger de mort le diacre peut aussi le faire. Le ministre 
et l'enfant doivent être à jeun. Après avoir récité un certain 


nombre de prières et fait plusieurs signes de croix, le prêtre | 
procède à l’exorcisme et fait, en forme de croix, une triple 


onction sur le front de l’enfant. Il le prend ensuite dans ses 


mains, l’assoit dans la cuve baptismale de manière qu'ilait | 


de l’eau jusqu’à la hauteur de la poitrine et 1l lui en verse par 
trois fois sur la tête en disant: Qu il soit baptisé le serviteur: 
* de Dieu N... au nom du Père, ‘du Fils et du Saint- -Esprit, 
pour la vie éternelle. I change à chaque fois le nom de la 
‘ Personne de la Sainte Trinité. 

Confirmation. — Aussitôt après le baptème, le prêtre 


‘administre le sacrement de confirmation en faisant des onc- 
tions sur le front, les paupières, les narines, les lèvres, les 


oreilles, les mains et les pieds de l'enfant. 

Pénitence. — Rarement usitée chez les jacobites, plus 
fréquente chez les catholiques, la confession se pratique 
d'une manière différente chez les uns et chez les autres. Les 
catholiques ont adopté les confessionnaux, dont l'usage est 
devenu obligatoire, et emploient pour l’absolution la for- 
mule latine traduite en syriaque. Chez les schismatiques, 


‘on se confesse à la porte de l’église, à genoux devant le 


Lo) 
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prêtre qui se tient assis à la turque; après l’aveu des fautes 
qui est souvent très vague, le confesseur récite des prières 


Évêque syrien catholique 
(Mgr Georgi) en vêtements pontificaux. 








assez longues qui con- 
sistent en psaumes, an- 
tiennes, oraisons (une pour 
chaque espèce de péché), 
lècons et hymnes, puis il 
impose la pénitence et 
absout le pénitent. : 
Eucharistie. — Chez les 
dissidents, le prêtre donne 
aux fidèles des parcelles 
de l’hostie qu'il retire du 
calice avec les doigts. Les 
catholiques se servent de 
la cuiller pour communier 
les clercs (prêtres, diacres 
et Sous-diacres, quand ces 


derniers font les cérémo- : 


nies); quant aux fidèlés, le 
prêtre leur donne des par- 
celles de l’hostie sur les- 


quelles il 4 fait tomber 


quelques gouttes dé pré- 
cieux sang au moment de 
la fraction de l'hostie. 


Extrême-Onction. — C'est le prêtre qui consacre l'huile 
dont il oint les malades. Régulièrement il faudrait sept 
prêtres pour administrer ce sacrement, comme dans le tite 
byzantin. Les jacobites le donnent même après la mort: ils 
se lavent toujours les mains à l’eau chaude avant de com- 
mencer la cérémonie. Les catholiques ont adopté les rites 
de l'Église latine pour ce sacrement. 

Ordre. — Il n'y a que trois ordres mineurs : ceux dé 
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eu (nrER de), de leur et one (korouyo où 
| aghonislo) et de sous-diacre (houpodiaono). Le diacre 
| (mchamchôno où diacono), le prètre (kachicho) et l'évêque 
| (épiscopos) reçoivent Jes ordres majeufs. L’'archidiacre 
(arkidiacono), chargé de la surveillance du clergé, le 
chorévêque (korépiscopos) et le périodotos, visiteur des 
diocèses, reçoivent leurs fonctions sans aucune cérémonie 
spéciale ; les chorévèques ne sont jamais revêtus du carac- 

_ tère épiscopal, comme leur nom pourrait le faire croire. 
Le chantre et le lecteur sont ordonnés à l’Elévation de 

la messe. L'évêque leur pose la main sur le front et leur 
dit: « Sois ordonné (lecteur) dans la sainte Église de 
Jésus-Christ, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. 
Ainsi soit-il. » Cette formule sert pour tous les ordres. Le 


. lecteur reçoit le livre des prophéties et l’étole. Au sous-- 


_ diacre l’évêque remet une burette et un cierge allumé. Le 
sous-diacre n’est pas tenu à la récitation de l'office divin. 
L'ordination du diacre est plus solennelle. Il doit faire une 

profession de foi et la signer avant de pénétrer dans le 
sanctuaire. L’évêque lui impose les mains, puis le met sous 

| sa chape et lui frotte la tête, le dos et les épaules, en réci- 
| tant des prières. Le prètre est ordonné par la seule impo- 
|\sition des mains. Il ne concélèbre pas avec l’évêque. 
| Celui-ci le présente aux fidèles à la fin de la messe et on 
vient baiser la main du nouveau prêtre et le livre des Evan- 
 giles qu'il tient. C’estle patriarche qui consacre les évêques. 
Mariage. — Le mariage exige un contrat formel passé 
devant le curé et les témoins avant qu'’ait lieu la bénédiction 
nuptiale. La cérémonie est à peu près la même que chez 

_ les Grecs et comporte également le couronnement. 


7. Calendrier ecclésiastique. 


Tandis que les jacobites ou dissidents ont conservé le 
calendrier julien, les catholiques ont adopté le calendrier 
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grégorien, vers le milieu du xrxe siècle. L' année commence 
le dimanche qui est le plus rapprôché du 1° novembre, et 
qu’ on appelle dimanche de la Dédicace. Depuis cette dut 
Jusqu'à Noël, c'est l'Avent qui dure huit semaines. Après 
le dimanche ou les deux dimanches qui suivent Noël, il 


_ y a trois semaines de préparation au Carême; celui-ci com- 








(23 avr.), saint Pierre ét saint Paul (20 juin), la Transfigu- 


prend sept semaines. Le temps pascal en ns sept aussi; 
de la Pentecôte à la fête de l’Invention de la Croix (14 sept. + 
il y a de treize à dix-huit semaines. : 

Les fêtes ont presque toutes une place différente de celles R 
qu'elles occupent dans le calendrier latin. C’est ainsi que | 
la Visitation se célèbre le cinquième dimanche avant Noël, : 
et la Nativité de saint Jean-Baptiste le sixième. On divise 
les fêtes en trois catégories : première, deuxième ettroisième 
classes. Dans son ensemble, la liste des saints que l’on 
célèbre n’est pas très fournie; on a peu ajouté à l'ancien 
calendrier de l’Église d'Aatioclie: Les catholiques ont : 
introduit quelques fêtes d’origine latine, comme celles de . 
saint Joseph, du Saint Sacrement, du Scr Cœur, etc. 

Chez les Syriens catholiques, il y a 24 fêtes chômées en * 
dehors des dimanches. Fétesfixes: la Circoncision (1#janv. de ; 
les Eloges de saint Jean-Baptiste (7 janv.), saint Etienne | 
(8 janv.), la Présentation de Notre-Seigneur au Temple : 
(2 fév.), les Quarante Martyrs de Sébaste (0 mars), saint 
Joseph (19 mars), l'Annonciation (:5 mars), saint Georges 
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ration (6 août), l'Assomption (15 août), la Nativité de la 
Sainte Vierge (8 septembre}, l'Exaltation de 14 sainte Croix 
(14 sept.), la Toussaint (1°° nov.), l’Immaculée Conception 
(8 déc.), Noël (25 déc.), les Gloires de la Sainte Vierge 
(26 déc.), les Saints Innocents (27 déc.). Fêtes mobiles : 4 
saint Éphrem (premier samedi de Carême), lundi et mardi 

de Pâques, l’Ascension, la Pentecôte et la Féte-Dieu. De . 
plus, quelques fêtes sont d'obligation dans l’un ou l’autre 4 
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diocèse : Notre-Dame des Semailles (15 janv.), Notre- 
Dame des Épis (15 mai), la première église dédiée à la 
Sainte Vierge (15 juin), saint Thomas, apôtre (3 juill.), saint 
Cyriaque (15juill.), saint Élie (2ojuill.), saint Mathieu, ermite 
(18 sept.), saints Serge et Bacchus (7 oct.), la mère des Mac- 
chabées (15 oct.), saint Jacques l’Intercis et saint André 
(30 oct.), sainte Barbe (4déc.), saint Behnam, martyr (ro déc.), 
et la Mi-Carème. 



































8. Jeûne et abstinence. 


Comme la plupart des Orientaux, les Syriens ont maintenu 
l'interdiction faite par Moïse du sang, des viandes suffoquées 
et de quelques animaux considérés comme impurs. Le jeüne 
_ se pratique à l'orientale, c’est-à-dire qu'il consiste dans 
l’abstinence de certains aliments, Cependant il entraîne la 
privation complète de toute nourriture et de toute boisson 
jusqu'à midi pendant le grand Carème et pendant le jeûne 
dit des Ninivites. Tous les mercredis et vendredis de l’année 
sont jours d’abstinence, sauf de Noël à l'Épiphanie, de 
Pâques à la Pentecôte, durant la semaine qui précède 
le grand Carème, le 29 juin et le 15 août. Pendant le grand 
Carème, il y a abstinence tous les jours et jeûne tous les 
_ jours aussi, sauf les samedis et les dimanches (à l'exception 





la viande, mais les œufs, le laitage, l'huile et le vin. Le 
Carème des Ninivites comprend les trois premiers jours de 
la troisième semaine avant le grand Carème; il entraîne le 
jeûne et l’abstinence. Le Carême des apôtres n'est plus 
guère pratiqué par les jacobites; les catholiques l'ont réduit 
à l’abstinence du 25 au 28 juin. Celui de l’Assomption dure 
_ quinze jours et comporte simplement l’abstinence; chez les 
catholiques, il dure du 8 au 14 août. Enfin le Carème de 
. Noël dure aujourd’hui du 16 au 24 décembre chez les’catho- 
 liques, et n’impose pareillement que l’abstinence. Si le 


du Samedi Saint et du 25 mars). Sontinterdits non seulement 
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tombe un 
dimanche, on ne commence que le lundi suivant. Fe 


Premier jour de ces trois derniers Carèmes 


I. — L'Église jacobite ou dissidente. 


L'Eglise jacobite de Syrie est née d'un schisme plutôt 
que d’une hérésie, au milieu du v® siècle. Le Concile de 
Chalcédoine (451) ayant condamné les erreurs d'Eutychès 
relativement à l'union des deux natures dans la personne 
de Notre-Seigneur, beaucoup de clercs et de fidèles, en 


Syrie comme en Égypte, refusèrent d'accepter la sentence 


des Pères parce qu'ils y voyaient à tort la condamnation de 
Saint Cyrille. Ils s’en tinrent à la formule de ce docteur 





ui, imprécise par elle-même eut fort bien cependant 
» 1MmP ie 


recevoir une interprétation catholique. Ils n'étaient donc 
monophysites qu'en paroles et repoussaient les erreurs 
d'Eutychès avec autant d’ardeur que les plus purs ortho- 
_ doxes. Les moines dirigeaient le mouvement d'opposition 
au Concile qui était au moins autant national que religieux. 
De 451 à 518, il y eut tour à tour sur le siège d’Antioche 
des patriarches catholiques et des patriarches monophy- 
_ Sites, suivant que les empereurs de Constantinople se mon- 
_ traient favorables ou hostiles aux décisions de Chalcédoine. 


Le plus célèbre des titulaires fut Sévère d'Antioche, le 


| théologien du parti, qui lui donna une puissante impulsion 
- et dontlesdoctrinesneressemblentenrienaux extravagances 


 d'Eutychès. 


La situatiqn changea en 518, à l'avènement de l’empereur 


mr 


Justin, qui se prononça nettement contre toutes les formes 


du monophysisme. Son neveu Justinien (527-561) alla plus 
. loin. Il prit une mesure radicale en faisant arrêter et empri- 
sonner dans des couvents les évêques suspects de la Syrie 


1 


et de l'Égypte. C'était à bref délai la fin du schisme. 


# 





Malheureusement, l’impératrice Théodora vint äu secours 


















 ? LES ÉGLISES SYRIENNES RE 








\ 


des monophysites en cédant aux instances de Harith ibn 
Djabalah, roi des Arabes ghassanides au service de l'empire 
byzantin, qui lui demandait des évêques de la secte. Deux 


moines, Théodore et Jacques Zanzalos où Baradaï (1), 


réussirent à se faire donner la consécration épiscopale et 
s’intitulèrent, le premier, évêque de Bostra, avec juridiction 
sur l'Arabie et la Palestine; l’autre, évêque d'Edesse, avec 
juridiction sur la Syrie, la Mésopotamie et l'Asie Mineure. 
Théodore disparut sans laisser de traces, mais Jacques 
Baradai fut plus heureux. Pendant de longues années, ils 
parcourut les immenses régions qui lui étaient assignées, 
sous les déguisements les plus divers, pour dépister: la’ 
police impériale. Il fut le véritable chef de l'Église mono- 
physite de Syrie. C'est de lui que ses partisans tirent le. 
nom de jacobites, sous lequel ils se désignent volontiers. 


IIS font même dater la fondation de leur Église de 543, année 


où il reçut la consécration épiscopale. Pour assurer à la 
secte une hiérarchie, Jacques Baradaï réussit une seconde 
fois à trouver des prélats complaisants, puis les nouveaux 
évêques en consacrèrent d’autres à leur tour. La hiérarchie 
de l'Église jacobite fut calquée sur celle de l'Église offi- 
cielle de Syrie par l'établissement d'évêques partout où il 
y en avait de catholiques. | 


. Après quelques tiraillements, le nouveau patriarcat d’An- 
tfoche continua de s'organiser, surtout après ta conquête 


. de la Syrie par les Arabes. Les monophysites favorisèrent 


de tout leur pouvoir les entreprises des conquérants, afin 
de se débarrasser de la domination byzantine qui leur était 
devenue odieuse depuis longtemps. Pendant un bon nombre 
d'années, ils n’eurent qu'à se féliciter d'avoir suivi cette 
ligne de conduite, car îls furent tout-puissants à la cour des 


(1) Baradaï, guenilles, à cause des déguisements auxquels Jacques 
avait recours pour tromper la police impériale. See 


ee 





“460 + © LesoitebS omENTALES 


HER 2 


califes, tandis que les catholiques se voyaient durement 1 


traités, parce que les Arabes les accusaient d’être les alliés 
des Byzantins. Les monophysites usèrent plusieurs fois de 
leur crédit pour persécuter leurs adversaires religieux. 
Cependant, le patriarche n'avait pas de résidence fixe et 
habitait de préférence à Diarbékir ou au couvent de Bar- 


 Soumas, près de Mélitène. Le patriarche Élie réussit à bâtir 


une église à Antioche au commencement du 1x° siècle, mais 
il n’obtint point la permission d'y établir son siège. 

Bien qu'ils fussent favorisés par les princes arabes et 

_ qu’ils eussent de nombreux diocèses, les jacobites ne furent 


_ * cependant jamais qu'une minorité, car une bonne partie de 


= y 


; 


Fe 


Pas 





la population avait presque aussitôt adopté la religion des 
conquérants et il restait encore un certain nombre de catho- 


liques. De plus, ils furent en proie à une multitude de. 


schismes locaux que faisait naître presque chaque élection 
de patriarche. Les Grecs ayant reconquis une partie de la 
Syrie en 968, ils essayèrent vainement de ramener les mono- 
- physites à l'orthodoxie. Pour éviter les persécutions des 
Byzantins, le siège du patriarcat fut reporté, vers 1030, 
à Diarbékir, en dehors des frontières de l'empire. Miche] 


le Syrien le fixa à Mardin, un siècle et demi plus tard. Pen- . 
_ dant le x siècle, il y eut plusieurs tentatives d'union avec 


. Rome, mais elles restèrent sans résultat. L'autorité du 


_ patriarche allait en s’affaiblissant, d'autant plus qu'il parta-. 
_ geait le gouvernement dé l'Église avec le maphrian, digni- 
_ taire analogue au catholicos, et qui exerçait une juridiction 


absolument indépendante sur les diocèses de Mésopotamie. 
En 1203, il y eut en même temps trois chefs dans l'Eglise 


jacobite, ayant chacun une partie des évêques et des fidèles. 


Cette situation dura près de deux cents ans. À partir du 
xvi° siècle, l'histoire des monophysites de Syrie se résume 
à peu près tout entière dans les démarches qui aboutirent 
finalement à la constitution d’une Eglise catholique et dans 


































































sans de l’union avec Rome. Nous en reparlerons plus loin, 

à propos des Syriens catholiques. 

Le patriarche réside actuellement au couvent de Deir- 
. Zapharan, à quatre kilomètres au nord de Mardin. Il voit 

se rétrécir de plus en plus le cercle autrefois si étendu 

de son influence. Le catholicisme fait de grands progrès 

parmi ses partisans, et l'on peut prévoir le jour où le 


à moins que lui-même ne fasse l'union avec Rome. On dit 
que le titulaire actuel, Me Élias Chakir, y “serait assez dis- 
posé. l} Église qu'il gouverne n’est d’ailleurs plus que, 
l'ombrè de ce qu’elle a été jadis. Il semble cependant qu'il 
se produit un certain réveil, mais ce n’est pas à l’avantage 
de la religion. En 1913-1914, les laïques ont obtenu la 


création d’une Assemblée nationale qui doit participér au 


presque toutes les Églises PepATÈES Cette innovation, qui 

a fait ailleurs de tristes preuves, n’annonce rien de bon. 
La science ecclésiastique fut pendant longtemps très 
développée chez les jacobites. Les plus célèbres de leurs 
auteurs sont Sévère d’Antioche, au vr siècle; Denys Bar- 
Salibi, évêque de Diarbékir, mort en 1171, et Grégoire 
. Abou’l Faradj, plus connu sous le nom de Bar-Hébræus, 
historien, philosophe et théologien, mort en 1286. Aujour- 
_- d’hui, on n’étudie plus guère chez les jacobites que dans 
.. les couvents du vilayet de Mossoul; encore s’y occupe-t-on 
à peu près uniquement des questions bibliques. C’est dans 
ces monastères que se forment les adversaires les plus 
acharnés de l’union. 


1É Divergences dogmatiques. 


La principale erreur des jacobites porte sur l'union des 


% 


les persécutions que les jacobites firent subir aux parti- à 


patriarche jacobite deviendra un pasteur sans troupeau, 


gouvernement de l'Église, comme cela se pratique dans 


deux natures en Notre-Seigneur. Les premiers docteurs 
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n étaient monophysites qu'en paroles, leur formule em: 


pruntée à saint Cyrille s’expliquant parfaitement dans un 
sens catholique: Actuellement, les jacobites répètent la 
_ même formule, sans-la comprendre, le plus souvent. Il en 
est cependant qui affirment que la nature humaine a été 
absorbée par la nature divine, mis ils sont incapables 
d'expliquer comment, ou de répondre aux objections que 
_ présente cette doctrine. On ne sait donc pas jusqu’à quel 
point ils méritent l'épithète de monophysites qu'on leur 
donne ordinairement. à 
Comme tous les Orientaux non catholiques, ils prétendent 
_ que la consécration du pain et du vin à la messe a lieu non. 
point au moment où le prêtre prononce sur eux les paroles 
par lesquelles Notre-Seigneur a institué l’Eucharistie, mais 
quand il récite l’invocation au Saint-Esprit appelée épiclèse. 
Pour les fins dernières, les jacobites ont certainement 
Subi l'influence des Grecs. D’après eux, les âmes vont dans 
les régions lumineuses ou dans les régions ténébreuses, 

_ Suivant qu'elles sont justes ou pécheresses; les bienheureux 
_ ne Seront admis à la contemplation de Dieu qu'après le 
: . jugement dernier. Ils nient l'existence du purgatoire, ce qui 
_ ne les empêche pas de prier fréquemment pour les morts. 
Is rejettent évidemment l'autorité du Pape et sont par- 
| tisans des Églises nationales qui- ont toutes un chef com- 
 mun, Jésus-Christ. 





















2. Hiérarchie ecclésiastique. 


Les jacobites distinguent onze degrés dans la hiérarchie 
ecclésiastique : ceux de chantre, de lecteur, de sous-diacre, 

. de diacre, d’archidiacre, de prêtre, de chorévèque, de pério- MA 
_ deute, d'évêque, de métropolite et de patriarche. Les chan- 
. trés, les lecteurs et les sous-diacres sont considérés comme 
ayant reçu les ordres mineurs; le diaconat, la prétrise et 

. l’épiscopat sont les seuls ordres majeurs. Quant aux archi- 
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par l’évêque, 





actes, ch vi “es et Dériodedtés. leurs fonctions, fixées 
é comportent aucune ordination. L’archi- 


_diacre (c'est toujours un prêtre) joue le rôle de vicaire 
général et veille À la tenue du clergé; le chorévêque corres- 
pond à la fois à l'abbé mitré et à l’archiprêtre ou doyen de 
la hiérarchie latine; le périodeute est un chorévèque chargé 


de la visite des HN 


Patriarche. 


C’est le synode des archevêques et évêques qui le choisit. 
L'élection doit être précédée d’une retraite au HAN de 


Zapharan. Elle dure théo- 
_ riquement quarante jours. 
Chacun des prélatsesttenu 
de consulter ses fidèles 
pour fixer son choix. S'il 
ne peut venir à l'élection, 
il fait connaître son can- 
didat au synode et y joint 
le rapport de ses diocé- 
_ sains. Après l'élection on 
devait présenter au mi- 
nistère des Cultes, par 
l'entremise du représen- 
tant patriarcal à Constan- 
tinople, les trois arche- 
 vêques ou évêques qui 
avaient eu le plus de voix. 
Le gouvernement faisait 
faire une enquête locale 
sur Ja conduite extérieure 


du premier des candidats. 





Mer Élias Chakir, 


* pätriarche syrien jacobite. 


Si celui-ci n'était pas agréé, le 


choix des Cultes se portait sur le second ou sur le troi= 
sième, après nouvelle enquête. En fait, l'élu était ordinais 
\ 
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 rement celui qui avait pu payer la plus forte 
laicisation de la République turque (1924) fera certaine- 

_ ment disparaître cette procédure. xt 
Aujourd'hui, on ne choisit jamais qu'un évêque, et le 
plus souvent le maphrian. Nous parlerons de ce dignitaire 
un peu plus loin. C'est l'évêque le plus ancien ou le 
Maphrian qui procède à l’intronisation du chef de l'Église 
 jacobite en présence de tous les évêques. Quand ceux-ci 
_ l'ont acclamé comme le « père commun de toute l'Église 
et le père des pères », l’élu fait une profession de foi solen- 
nelle suivie de prières et de la prestation du serment de 
fidélité. Il n’y à pas de consécration Spéciale, le patriarche 

étant déjà évêque. 

Le chef de l'Église jacobite a juridiction sur tous les 
Syriens monophysites de la Syrie, de la Mésopotamie et 
du Kurdistan. Il exerce aussi une certaine suzeraineté sur 
les chrétiens Jjacobites du Malabar, dont nous traiterons 
plus loin. Seul il a le droit de nommer le maphrian, les 
métropolites et les évêques, de les transférer, de les\con- 
sacrer et de les déposer. C’est également lui qui con- 
sacre le myron ou saint Chrême. Avant de faire aucun acte 
de juridiction, il devait jadis avoir reçu du sultan le 
_ bérat qui le proclamait officiellement chef de son Église. 
Comme à tous les autres patriarches de l'empire ottoman, 
ce bérat lui reconnaissait aussi la juridiction civile sur 

_. ses fidèles. UE 
_ Le titre qu'on lui décerne d'habitude est celui de «pa- 
triarche de la ville d’Antioche et de tout le domaine soumis 
à la Chaire apostolique >» (de saint Pierre). Dans les pièces 
officielles, il s'appelle lui-même « patriarche d’Antioche, la 
ville de Dieu, et de tout l'Orient ». Depuis 878, il change de 
nom dès qu'il est élu: actuellement il s'appelle toujours 
Ignace, en souvenir de saint Ignace, évêque d’Antioche et 
martyr; il en est ainsi depuis 1293. Ses ornements distinctifs 
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ont les : mêmes que ceux de tous les évêques syriens, plus 
- une coiffure spéciale, sorte de mitre ou de tiare. 

La résidence patriarcale a beaucoup varié au cours des 
_ siècles, le plus souvent à cause des vicissitudes politiques. 
Ce fut tour à tour Amida (Diarbékir), le couvent de Barsou- 
mas, près de Mélitène, Mardin, le couvent de Deir-Zapha- 
ran, etc. Aujourd'hui, le patriarche habite presque toujours 
le couvent de Deir-Zapharan, situé à quatre kilomètres de 
Mardin. | 

Il doit toujours avoir auprès de lui deux évêques. Pour 
faire un voyage, soit en Europe, soit au Malabar, il faut 
qu'il ait le-consentement de tous les archevêèques et de 
l'assemblée nationale qui siège à Mardin, sauf dans certains 
cas urgents et extraordinaires. S'il se trouve hors de sa rési- 
dence, il lui suffit alors du consentement de quelques 
notables du diocèse ou de la paroisse où il se trouve. 

Le patriarche peut être destitué pour plusieurs motifs 
religieux ou civils. Il doit toujours porter une petite calotte 
- blanche ou noire (phyra) sous son capuchon, sans quoi il 
est sensé perdre non seulement sa consécration épiscopale, 
mais encore son onction sacerdotale. Sont également 
soumis à cette loi les archevèques, les évêques et les 
prêtres. Le patriarche peut destituer les prélats et les 
simples clercs pour des raisons religieuses ou civiles. 


Maphrian, 


Aussitôt après le patriarche vient le mapbrian, dont la 
dignité est tout à fait particulière à l'Église jacobite de 
Syrie. Primitivement, c'était un métropolite qui avait juri- 
diction sur une douzaine de diocèses d'Arabie et de Perse, 
- une soixantaine plus tard, qu’il gouvernait comme délégué 
du patriarche, mais sans que celui-ci pût jamais intervenir. 
Il pouvait nommer, consacrer, transférer, déposer les 
évêques de sa juridiction, absolument comme le patriarche 
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pour le reste de l'Eglise Jacobite; il avait même le le 
consacrer le saint Chrême. Les événements politiques où 


_ religieux qui ont amené la décadence complète de l’Église 


 monophysite de Syrie ont aussi fait disparaître les privilèges 
| du maphrian. Aujourd'hui, c’est un titre purement-honori- 
_ fique: Le métropolite qui le porte s'appelle « maphrian ét 
. catholicos de l'Orient »: il fait fonction de vicaire patriarcal. 


à 8 
Métropolites et évêques. ÿ 


Le titre de métropolite (métroporito, moutran) est de 
même purement honorifique et ne donne aucune autorité 
particulière. Le métropolite et l'évêque ont les mêmes pou- 
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voirs. D'après les canons, l’un et l’autre doivent être dignes, 


pieux, instruits et avoir pratiqué pendant quelque temps la 
vie monastique. Actuellement, on ne choisit plus que des 
moines qui n’ont jamais été mariés. C’est le patriarche qui 
consacre les évêques et les métropolites, assisté de deux 
ou trois prélats. Après que le candidat a fait sa profession 
de foi, on lui place le livre des Évangiles sur la tête et on 
le revêt des insignes de sa dignité, puis le patriarche lui | 
impose les mains en disant : Est ordonné dans la sainte 
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Le Église de N... l’évêque (ou le métropolite) de la sainte Église 4 


1 


AP TE POP 


o - L'évêque ne doit Pas quitter son diocèse: il ne peut pas 


_ ordonner son frère ou un autre de ses proches parents sous 
_ peine d'excommunication, ni faire une ordination dans un 
autre diocèse que le sien, ni accepter aux ordres uñ can- 


didat qui n’est pas de ses fidèles. Sa vie est une abstinence | 
perpétuelle, puisqu'il lui est absolument interdit de manger 


de la viande. | | 
D'une façon générale, les évêques jacobites sont fort peu 


instruits et ne connaissent guère que les Saintes Écriturés ! 
et les livres nécessaires au culte. Ils ne prèchent à peu près 


_ Jamais, le plus souvent parce qu'ils en sont incapables. 











orales, ils n’en font pas, sinon à l'occa- 
n où de la consécration d’une église, 
où bien pour réunir les collectes des fidèles. 


, 





. 3. Diocèses. 


L'Église jacobite de Syrie compta, au temps de sa plus 

_grande splendeur, jusqu’à 20 métropolites et r03 évêques. 

À la fin du xvr siècle, on ne trouvait déjà plus que 20 dio- 

_cèses. Aujourd’hui Va 11 métropolites et5 évêques, encore 

tous n'exercent-ils pas de juridiction. Les métropolites 

sont : 1° le maphrian, qui est en même temps métropo- 

lite de Jérusalem; il réside à Deir-Zapharan, auprès du 
patriarche, et administre son diocèse par l'intermédiaire 
d'un prélat établi à Jérusalem ; 2° le métropolite de Mossoul ; or 
3° celui du couvent de Cheh-Mati, près de Mossoul;ilen 
est'aussi l'abbé ; 4 celui de Mardin; 5° celui d'Edesse(Orfa)}; 
6° celui de Kharpout, qui réside près de cette ville, à : 
Mezraa; 7° celui de Djéziréh; 8 celui de Homs (Émèse); 
o° celui de Diarbékir (Amida). Les deux autres métropolites 
appelés fibéloyé ou universels, parce qu'ils n'ont aucun dio- 
 cèse déterminé, vivent auprès du patriarche. Il y a trois 
évêques (de Midiat, de Deir-el-Eumer et de Tour-Abdin) 
. dansles couvents du distriet de Tour-Abdin, dans le Djebel- 
Tôr (Taurus), où se trouvent 150 villages. 





4. Clergé séculier. 


Pour être sous-diacre, il faut avoir au moins dix ans et Ne 
pouvoir lire le psautier. On peut être diacre à vingt-cinq ans, 
prêtre à trente, évêque à trente-cinq. En fait, les canons sont 
souvent violés, et il n'est pas rare de trouver des diacres 
et des prêtres beaucoup plus jeunes. Le diacre peut se 
marier après son ordination, ce qui estcontraire à la coutume 
générale de l'Orient. Le prêtre ne peut pas en faire autant, 
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ou bien alors il doit rentrer dans le rang des fic 
son mariage est valide. HE A 

Il n'existe aucun Séminaire. Toute la formation du clergé : 
consiste à apprendre à lire le rituel dans un couvent. Encore 
les prêtres ont-ils parfois une connaissance très insuffisante 


de leurs fonctions; ils se considèrent comme de simples 
_ fonctionnaires attachés au service des églises et chargés de 


présider l'office, de dire la messe de temps en temps et . 
d’administrer les sacrements. Ils ne se préoccupent ni de : 
l’enseignement du catéchisme ni de la prédication, deux . 
choses dont ils sont absolument incapables et auxquelles 
ils ne songent même pas. Leur situation matérielle ne leur 
permet pas d’ailleurs de montrer beaucoup de zèle. Chargés 
de famille et obligés de travailler pour vivre, ils ne reçoivent : 
des fidèles, qui sont eux-mêmes très pauvres, que des. 


rétributions insignifiantes. Leur costume est à peu près le . 


même que celui des prêtres grecs, y compris la coiffure; 
ils ne portent cependant jamais les cheveux longs. 


5 Clergé régulier. 


La vie religieuse fut jadis très florissante en Syrie, même 
longtemps après le schisme. C’est ainsi que saint Siméon : 
Stylite eut des imitateurs jusqu’à, la fin du xrv° siècle. Les 
jacobites possèdent encore un grand nombre de monastères, 
mais ils sont presque tous en ruines. 4 
Au bout d’un an de postulat, le candidat à la vie religieuse | 
reçoit la tonsure (souphora) et l’habit religieux composé 
d’une robe de laine noire (bouthino), d'une ceinture en euir 
(zounoro), d'un capuchon (bousitho) qui tient lieu de coiffure 
et d’un manteau (belcha-dio-goulo). Les simples moines . 
couchent par terre ou sur une natte. Ils ont la tête entiè- “ 


 rement rasée, ne mangent jamais de viande et ne boivent 


du vin que lorsqu'ils sont malades. Pendant les cinq 
Carêmes, ils s’abstiennent de laitage, d'huile et de poisson. 











. Chaque monastère est gouverné par un abbé (rabban) 
élu par les moines et consacré par l’évêque ou le métro- 
_polite dans le diocèse duquel se trouve le couvent. La céré- 
_monie consiste principalement dans l'imposition des mains. 
L'abbé à le gouvernement complet de son monastère, c'est 
lui qui distribue les divers emplois de la maison. Seul il 
a un lit, mais il ne doit point se déshabiller pour dormir. 
_ Des nombreux monastères qu'ils possédaient jadis, les 
jacobites n’en ont conservé qu'une dizaine : celui de Deir- 
Zapharan, à quatre kilomètres au nord de Mardin, où 
résident le patriarche, le maphrian et plusieurs évêques et 
métropolites; celui de Mar Mattaï (Saint-Mathieu), surle : 
mont Makloub, dans les environs de Mossoul. Quant aux 
deux de Midyâd ét de Ba-Sabrina, dans le district de Tour- 

Abdin, qui servent de résidence aux trois évêques ide: I 0m 
région, c’est tout ce qui reste des 70 monastères du PDjebek 00e 
Tôr ou Taurus. On trouve encore Le couvent d'Amar et celui 
d'Esseïdé, dans le village de Kasr Marbaba, où l’on vient ii 
enterrer les morts de cinq journées de marche, celui de 
Mar Melki (Saint-Mélèce), où l’on apporte les épileptiques, 
enfin celui de Saint-Jean-Marc à Jérusalem. Les moines de l 
ce couvent desservent aussi la petite chapelle obscure que les g 
jacobites possèdent derrière le tombeau de Notre-Seigneur, 
dans la basilique du Saint-Sépulcre. 





: 6. Fidèles. 


On estime actuellement à 80000 le nombre des Syriens 
jacobites. Ils habitent la Syrie, la Mésopotamie et le Kur- 
distan ; ils parlent l'arabe, le kurde, l'arménien ou le syriaque, 
suivant les régions. Quant à ceux des Indes quireconnaissent 
autorité du patriarche, nous en reparlerons plus loin. Dans 
‘ensemble, les jacobites sont pauvres et souvent très igno- 
ants, bien qu’ils possèdent quelques écoles. Ils montrent 
in profond attachement à, leur religion, pratiquent le 
LES ÉGLISES ORIENTALES 16. 
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à Hs très rigoureusement et se convertiraient en 


nombre sil'on pouvait SAR per les missions qui existent 
parmi eux. : | 


II. — L'Église syrienne catholique. 


Les catholiques qui suivent le rite syrien pur sont d'anciens | 
jacobites revenus à l'unité romaine, surtout depuis le“ 
xvue siècle. Ils constituent une Église qui possède un. 
patriarche et des évêques. Elle s'intitule simplement Église 
syrienne Sans aucun autre qualificatif. “x 
: Il y eut quelques timides essais d'union avec Rome péni 
dant les Croisades, puis à diverses reprises, en 1444, à la 
suite du Concile de Florence, et au xvr siècle. C’est au 
xvu° siècle seulement que les démarches aboutirent enfin 
à la formation d’une Église catholique. Vers le milieu de ce: 
siècle, les missionnaires, Capucins parvinrent à ramener. 
À la vraie foi la plus grande partie des jacobites d’Alep. On: 
leur donna pour évêque un ancien élève de la Propagande, ; 
André Akhidjan, qui devint patriarche en 1662. Pour enrayer, 


le mouvement d'union à Rome qui se généralisait de pl s 
en plus, les schismatiques recoururent à la violence; av 
la connivence des autorités turques, ils s'emparèrent de, 


l’église d’Alep et el de mille manières ‘4 


k A oliques 


André Akhidjan se préoccupait de-trouver un successeu 


partisan de l’union. Comme il ne voyait pas de candi: 


assez nie chez les He il sonda ue 


Rome, EU qui ronde alors en Mésopotamie. Pire 
accepta, vers 1078, mais il tarda à se rendre À re. ce > qui 
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Déposé déux fois par les schismatiques, Pierre se rendit 
_ à Rome pour y réclamer l'intervention du Pape. Le résultat 
de ses démarches fut que l’empereur d'Allemagne, dans un 

- traité passé avec les Turcs, obtint son rétablissement en 
1700. Mais la persécution recommença quelques mois plus 
tard. Le patriarche, un archevêque et dix prêtres furent 
envoyés à Adana et jetés en prison (nov. 1701). Les deux 
Premiers ÿ moururent en 1706, les autres avaient été remis 
_ en liberté deux ans plus tôt. Les violences exercées par les 
_jacobites avaient été si fortes que l'Église syrienne catho- he 
_ dique futpresque totalement détruite etresta sans patriarche 
de 1706 à 1783. 4 
A cette dernière date, le patriarcat fut rétabli, non plus 
_ avecle titre d'Alep, mais avec celui d’Antioche. L'archeyêque : ; 
d’Alep, Michel Jaroué, converti récemment, fut désigné 
par le patriarche jacobite mourant pour son successeur se 
légitime (1783). Il se hâta de gagner la ville de Mardin, siège 
du patriarcat schismatique, attira à son parti quatre évêques. 
. ét un archevêque et se fit reconnaître par eux comme | 
patriarche d’Antioche. Il demanda ensuite la confirmation 
. à Rome, avant de réclamer de la Porte le hérat ou diplôme 
. d'investiture. Ces délais causèrent sa perte. Les jacobites, : . 
un instant décontenancés, se ressaisirent bientôt ‘et nom- 
. mèrentun autre patriarche qui se rendit en hâte à Constan- 
tinople, d'où il revint avec tous les pouvoirs nécessaires. Fe 
_ Jaroué, poursuivi par son adversaire, n'échappa à la mort 
qu’au prix de mille dangers. I] s'enfuit d’abord à Bagdad, 
puis au mont Liban, où il trouva un asile assuré auprès des 
. Maronites indépendants. Il y jeta lès fondements du célèbre 
* monastère de Charfé, où il établit le siège patriarcal. Lors- 
: qu'il mourut, en 1801, le nombre des catholiques avait 
augmenté et l’Église syrienne se trouvait reconstituée. | 
… En 1830, la Porte accorda le firman qui consacrait défi- 
_nitivement la séparation civile et religieuse d'avec les jaco- 




















Des ontetéies " ne catholique n ne A 
| comme chef civil de ses fidèles qu’en 1843. En 183r les 
patriarche Jaroué (1820- 1853) transporta sa résidence de 


_Charfé à Alep. La conversion de cinq évêques jacobites 
influents suscita alors un mouvement de retour versle catho- 





S. B. Mgr Rahmani, 


- patriarche syrien catholique. 


licisme et aussi des persécu- 
tions violentes de la part des 
schismatiques et des musul- 
mans. Le successeur de Jaroué 
établit le siège patriarcal à. 
Mardin, au milieu des popula- 
tions jacobites, qu’il pouvait 


_ainsi atteindre plus facilement. 


Pour suppléer au manque de 
prêtres, Me Chelhât réorga-. 
nisa, vers 1880, la Congréga- 
tion des Frères de Saint- 
Éphrem, qui n’a pas encore 
rendu tous les services qu'on 


. s'en promettait. Les conver- 


sions d'évêques jacobites se. 
sorff reproduites à plusieurs 
reprises, notamment en 1918. 


_ Cependant, ce n’est pas tant sur eux qu'il y a lieu de 


compter que sur les fidèles jacobites qui reviennent plus 
… sincèrement à l'union. Le patriarche actuel est Ms Éphrem 
Rahmani, élu le 9 octobre 1808 et confirmé le 28 novembre 
suivant sous le nom d’Ignace. Il est connu en Pa 


ses travaux d’érudition. 


1. Hiérarchie ecclésiastique. 


54 


Patriarche. 


. En vertu de la Bulle Reversurus (1867), le patriarche est. 


élu par le synode des évêques. Le délégué apostolique 
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préside l’assemblée et donne son vote. Le nouvel élu ne 


peutêtre intronisé que lorsque le Pape a ratifié le choix des 
prélats. Il doit, en prenant possession de son siège, faire 
la profession de foi solennelle imposée par Urbain VIII 
aux Orientaux et promettre obéissance au Pape. Rome lui 
reconnaît la dignité patriarcale en lui envoyant le pallium. 

Il s'intitule, tout comme le jacobite, « patriarche d’An- 


 tioche, la ville de Dieu, et de tout l'Orient ». Sa juridiction 


s'étend'sur tous les Syriens catholiques de l’ancien empire 
ottoman et de l'Egypte. Il communique avec la Congrégation 


- Pro Ecclesia orientali par l'intermédiaire du délégué apo- 


stolique de la Syrie. Seul, il a le droit de consacrer le saint 


- Chrême pour toute son Église. En vertu du bérat que le 


sultan lui envoyait pour le reconnaître officiellement comme 
chef de son Eglise, il administrait ses fidèles au point 


de vue civil, au même titre que les autres patriarches. Le 


gouvernement d'Angora a supprimé ce droit. Depuis 1854, 
le patriarche résidait à Mardin. Pour des ‘raisons person- 
nelles, le titulaire actuel, Me Rahmani, est venu se fixer 


à Beyrouth. 


Évèques. 


Les archevêques et évêques sont élus par le clergé et les 
fidèles des diocèses à pourvoir. Seuls, les évêques sans 
diocèse sont choisis directement par le patriarche sans 


aucune intervention du clergé ou du peuple. Quant aux 


chorévêques, ils reçoivent cetitre honorifique de leur évêque, 


_en récompense de leurs travaux apostoliques. Ils ont droit 


au violet dans leur diocèse; de plus, ils peuvent porter la 


_ croixetl’anneau avec une permission spéciale de leur évêque. 


2. Diocèses. 


Malgré le nombre restreint de ses fidèles, l'Eglise syrienne 


_ catholique ne compte pas moins de six archevéchés et de 
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quatré évéchés. Les premiers sont ceux de Mossois 
Bagdad, de Damas, d'Alep, d'Émèse (Homs) et de Gezireh. 
Les évêchés sont : Beyrouth et Tripoli, Amida a 


Édésse (Ourfa) et Nabik (au nord de Damas). Il y a aussi 
_ quatre vicariats patriarcaux à Viranchéhir, Sévérek, Adana 


et Alexandrie (Egypte). Il est probable que les. graves 
événements survenus depuis 1914.changeront un peu cette 


Organisation qui ne semble plus répondre aux besoins : 


actuels. Avant la guerre, on comptait dans toute l'étendue 
du patriarcat plus de 120 prêtres et une centaine d’églises 
ou chapelles. Beaucoup ont disparu depuis. 


8. Clergé séculier. 


Il existe un Séminaire patriarcal à Charfé, dans le Liban, 
pour la formation du clergé séculier, mais cet établissement 
a Subi tant de vicissitudes qu'il n’a pas rendu beaucoup de 
services. Il compte actuellement une vingtaine d'élèves. 
Les Pères Domihicains de Mossoul élèvent une quinzaine 
de jeunes gens dans leur Séminaire syro-chaldéen. Depuis 


sa fondation, en 1662, Jusqu'en juin 1913, ce Séminaire 
_adonné à l’Église syrienne catholique un évêque et 26 prêtres. 


Les Pères Bénédictins français de la Pierre-Qui-Vire ont 
* fondé, il y a une vingtaine d'années, un Séminaire syrien 
dans leur couvent du mont des Oliviers, à Jérusalem. Enfin, 
les Pères Jésuites (de Beyrouth) et les Pères Capucins 
de Constantinople avaient aussi quelques jennes Syriens 


dans leurs Séminaires. À Rome, on ne trouve qu'une dizaine 


d'élèves au plus à la Propagande. 

Tant d'institutions diverses ont réussi à donner à l’Église 
syrienne catholique un bon nombre de prêtres instruits que 
les décisions du synode de Charfé (1888) maintiennent dans 
leurs bonnes dispositions: Le célibat est obligatoire depuis 
ce synode, aussi n’y a-t-il plus que quelques prêtres mariés. 


L'obligation de l'office existe également depuis 1888, La 
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situation matérielle du clergé est quelquefois pénible, 
surtout dans les campagnes, et les ressources manquent 
pour développer les missions auprès des jacobites. Les 
_ circonstances semblent cependant favorables à cet apostolat. 


4. Congrégations religieuses. 


La Congrégation des Frères de Saint-Éphrem, réformée 
vers 1888, ne possède que deux monastères et une vingtaine 
de moines qui font des vœux pour trois ans. Le couvent de 
Charfé renferme le Séminaire patriarcal et une imprimerie. 
Près de Mossoul se trouve le monastère de Mar Benham, 
qui dépend directement du patriarche; ses vingt moines, 
prètres et frères, forment une Congrégation à part, qui n’est 
pas encore approuvée. Enfin, à Nabik, en Syrie, il y a le 
couvent de Mar Moussa (Saint-Moïse) avec quelques moines. 
ME Rahmani a essayé de ressusciter la vie religieuse parmi 
les femmes et fondé à Beyrouth les religieuses de Saint- 
Éphrem, qui sont tenues à l'office en chœur. ze 


5. Fidèles. 


Le nombre des fidèles est très difficile à évaluer, à cause 
des écarts considérables qui existent entre les différentes. 
statistiques. Les Syriens catholiques étaient à peu près 
60 000 à la veille de la guerre mondiale. Les massacres et! 
les déportations ont fait baisser ce nombre à 45 000 environ... 
Suivant les régions qu’ils habitent, Syrie, Mésopotamie, 
Kurdistan, ils parlent l'arabe, le syriaque, le kurde ou. 
l’arménien. [ls ne possèdent point des écoles florissantes; 
ils comptent sur les nombreux établissements scolaires: 
organisés par les missionnaires latins des deux sexes, en 
Syrie et en Mésopotamie. Ils se montrent généralement 
fidèles à leurs devoirs religieux. L'introduction des pratiques. 
de dévotion latines, telles que le chapelet, le scapulaire du 
Mont-Carmel, la bénédiction du Saint Sacrement, le Tiers- 
















ominique, le chemin de croix, les neu- 
duit les meilleurs résultats. E 
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CHAPITRE XIV 


Le rite chaldéen 


LE RITE CHALDÉEN — ÉGLISES ET MATÉRIEL DU CULTE : DESCRIP- 
TION DES ÉGLISES, VÊTEMENTS LITURGIQUES, Fe SACRÉS, PAIN 
D'AUTEL — LIVRES LITURGIQUES — MESSE — T OFFICE DIVIN = 
ADMINISTRATION DES SACREMENTS — CALENDRIER sn 
— JEUNE ET ABSTINENCE 


Ce rite a reçu des noms très différents à cause des chré- 
tiens qui l'emploient. Ces derniers sont les descendants des 
Chaldéens de l'empire perse qui sont restés fidèles au chris- 

tianisme malgré les persécutions qu’ils ont eu à subir. En 
acceptant la foi nouvelle, ils renoncèrent jusqu’à leur nom 
de Chaldéens et s’intitulèrent Syriens, pour mieux se distin- 
guer de leurs compatriotes païens. Actuellement encore ils 
s'appellent plus volontiers Sowrayé (Syriens) ou encore 


_ plus simplement Christiané (Chrétiens). On distinguait 








dans les premiers siècles les Syriens orientaux, c’est-à-dire 

les Chaldéens, et les Syriens occidentaux, qui étaient sou- 
mis plus directement au patriarche d’Antioche. C’est pour 
_ces diverses causes que les auteurs ne s'entendent pas sur 
le nom à donner au rite chaldéen. Les uns ont proposé 
celui d’assyrien, d’autres celui de perse, d’autres encore. 
celui de syro-chaldéen. Nous conservons celui de chaldéen 
que les-catholiques de la Mésopotamie ont eux-mêmes 
adopté et qui répond bien à l'origine de ce rite. C’est 
d'ailleurs la langue chaldaïque qui s’emploie dans la liturgie. 








__ A quelle époque remonte le rite chaldéen? Il est à peu 
près impossible de le dire. Les premiers missionnaires qui 
pénétrèrent dans l'empire perse y introduisirent naturel- 
lement les coutumes des pays d’où ils venaient, c’est-à-dire 
de la Syrie et de la Palestine. Ces coutumes subirent pro- 

_ bablement dans la suite l'influence d'Antioche, tant que 

l'Église de Perse resta souniise à cette métropole de 
l'Orient; elles eurent probablement aussi dans le pays même 

. une évolution propre. Ce qu'il y a de sûr, c'est que le 

catholicos Jésus-Yab III les revisa vers 650. Depuis lors 

elles se sont enrichies de compositions nouvelles. 


missions à travers l'Asie. Actuellement il est encore employé 


par deux races différentes, les Chaldéens, catholiques’ ou 
nestoriens, qui habitent la Mésopotamie et le Kurdistan, et 


les indigènes de la côte du Malabar, dans les Indes anglaises. 


_ Nousétudierons successivement ces deux groupesnettement 


distincts, bien que le second ait été converti par le premier 
_et en dépende encore à certains égards. 


1. Églises et matériel du culte. 
Description des églises. 


_ Les églises des Chaldéens doiventtoujours étre orientées, 
- c'est-à-dire que le chevet regarde le soleil levant. Il en est 
ainsi dans tous les autres rites orientaux. Le sanctuaire, un 
_ peu plus élevé que la nef, en est séparé par un mur qui 

monte jusqu’à la voûte, percé d’une porte en son milieu et 
d'une baie au-dessus de cette porte. Un rideau et deux 


_ battants de bois ferment ordinairement la porte du sanctuaire 
et ne s'ouvrent qu'à certains moments de la messe ou de 


l'office. Lesfidèles sont toujours séparés en deux catégories, 
les hommes d’un côté, les femmes de l’autre. Ces dernières 
_ sont protégées des regards indiscrets par un grillage.:en 
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Le rite chaldéen suivit les nestoriens dans leurs lointaines 
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bois ; dans certaines églises, elles montent dans les tribunes | 


qui leur sont spécialement réservées. Nulle part, sauf dans 
quelques églises catholiques, on ne trouve de banc ou de 


chaise; chacun s’assoit par terre à la turque, sur des nattes 


où des tapis, les membres du clergé comme les simples 


fidèles. L'église est ornée de pétreS) dans Île genre 
byzantin, mais non de statues. Il n’y a ni harmonium, ni 
orgue, ni bénitier. 


Vêtements liturgiques. 


Les vêtements liturgiques des Chaldéens sont à peu près 


Ï 


les mêmes que dans le rite byzantin, sauf que le phélonion 


ou chasuble (phaina, maaphra) ressemble à la chape latine. 


Le sticharion ou aube (soudhra) porte trois croix rouges ou 
noires sur les épaules. Le sous-diacre met son étole autour 


rite latin. Chez les Syriens catholiques du Malabar, on ne 


_se sert plus que des ornements latins. Les évêques nesto- 


riens ont conservé le capuchon très ample appelé masnafta 


et s’en couvrent à certains moments de la messe. Cependant, ; 


du cou, le diacre la porte de la même façon que dans le 


quelques-uns d’entre eux ont adopté la mitre romaine 


à limitation des évêques chaldéens unis. Ceux-ci ont éga- 


lement la crosse, l'anneau et la croix pectorale des évêques 


latins. Chez les nestoriens on ne connaît ni l’anneau ni la 


croix pectorale. * 


Vases sacrés. 


Les Chaldéens se servent du calice, de la patène, du 


purificatoire, des burettes, absolument comme les prêtres 


latins. Les catholiques ont adopté le corporal, tandis que 


les nestoriens sé servent toujours d’une peau d'âne, en sou- 
venir de l'animal sur lequel Notre-Seigneur a fait son entrée 


à Jérusalem le jour des Rameaux. Cette coutume bizarre 


a longtemps excité les railleries des Syriens jacobites, Parmi 
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les autres objets du culte, signalons les éventails de métal 
(lesrhipidia grecs), les cymbales, lestriangles, etc. L'évêèque 
bénit les fidèleg avec une petite croix ornée d’une longue 
bannière en soie. ; 


Pain d’'autel. 


Les catholiques aussi bien que les nestoriens emploient 
le pain fermenté pour la messe. Mais tandis que celui des 
premiers ressemble tout à fait à l'hostie latine et ne con- 





Autel d’une église chaldéenne catholique. (Immaculée-Conception de Mossoul.) 


tient que du sel, celui des autres est beaucoup plus épais 
et renferme aussi quelques gouttes d'huile. Les nestoriens 
utilisent comme levain la pâte qui a {servi à faire le pain 
pour la messe précédente. Ils doivent en effet préparer le 
pain d’autel immédiatement avant la messe. Les catholiques 





abandonnent de plus en plus cette coutume. 1 
“unis du Malabar ne font usage que du pain azyme, 


# n y 


(4 












2. Livres liturgiques. 


Dans le rite chaldéen on n’emploie ‘pas moins de seize 
. livres différents pour la messe, l'office, l'administration des 
Sacrements et les prières publiques. Ce sont : i° lé Tahsa, 


tique dans ses trois formes, avec l'administration des 


Stance ; il correspond à peu près à l'Euchologe des Grecs: 
2° le Kfhaoua dhagdham ouadouathar ou Qdhmdhouathar 





Où psautier, divisé en vingt parties ( lioulalé) qui corres- 





6° le Houdra, qui contient des variantes pour les dimanches, 


 ‘dita (xre siècle); ro° les Ba’outha d'Ninoué, prières ryth- 
.  mées attribuées à saint Éphrem et.en usage durant le jeûne 


12° le Bouraka (bénédiction cérémoniale du mariage); 


à 


13° le Kahnaïta, rite pour les funérailles du clergé ; 


0 4 Co 


_ Aivre destiné au prêtre et qui contient le service eucharis- 


Sacrements, plusieurs prières et bénédictions de circon: 


(avant et après), qui-contient l'ordinaire de l'office divin 
(saufle psautier) disposé pour deux semaines: 3°le Daouidha 


ja pondent plus ou moins aux cathismata des Grecs; ilrenferme 
- aussi les collectes des Aowlalé; 4 les Qiryana, Chlihé, 
> Evanghélion, Leçons, Epitres et Évangiles, parfois mêlés 
ensemble, parfois en livres séparés; 5 le Tourgama,recueil 
d'hymnés doctrinales chantées avant l'Épitre et l'Évangile; 


Je Carême et le jeûne des Ninivites, etc; 7 le Kachkoul, 
recueil d'extraits du Joudra pour les jours de la semaine; 
+ . Bole Guéza contient les variantes pour les fêtes en dehors 
ee des dimanches; l’Aboukalima, livre de Collectes, ainsi 
appelé de son compilateur, Elias III Aboükalim ibn:Alkha- 


- des Ninivites; 11° le Tahsa d'amadha, l'office du baptême: 


è 14 l'Anidha, rite pour les funérailles des’ laïques; 15 le : 
Tahsa d'siamidha, rites d'ordination; 16° le Tahsa d’hous- 
_ saya, office du pardon ou de la réconciliation des pénitents. 








-ploie tous les dimanches depuis le commencement de 
HAE jusqu’au dimanche des Rameaux inclusivement et. 


» 





comme dans les autres rites, l'Anaphore ou Canon dont 


. Les chrétiens de rite chaldéen, qu’ils soient catholiques 
ou schismatiques, possèdent trois liturgies, c’est-à-dire 


trois textes différents pour les prières ordinaires de la messe. 


. La première de ces liturgies est celle des apôtres, qui 
 remonterait à une très haute antiquité; elle tire son nom 
des saints Addaï et Mari que la tradition chaldéenne regarde 
comme les disciples de Notre-Seigneur. On s’en sert toute 
l'année, sauf aux jours fixés par les rubriques pour les deux‘ 


autres liturgies. La deuxième, liturgie de Théodore, s'em- 


aux fêtes du temps. Quant à la troisième, dite de Nestorius, 
elle ne se dit que cinq fois l'an: à l'Épiphanie, à la fête de 


saint Jean-Baptiste, à la fête des docteurs de l'Église 
grecque, le mercredi du jeûne des Ninivites et le jour de 
Pâques. Jadis les nestoriens en possédaient un plus grand” 


nombre plus ou moins anciennes, Dans quelques-unes, ils 
avaient omis les paroles de l'institution. 


Ce qui distingue les trois liturgies chaldéennes, œudt 


les prières et les cérémonies présentent quelques diffé- 


rences. Dans l'impossibilité de les décrire toutes les trois 


et d'indiquer les rares divergences entre les cérémonies des 


catholiques et des nestoriens, nous nous contenterons de 

donner un aperçu de celle qui est le plus employée, celle a 

des apôtres, telle qu'elle est en usage chez les catholiques. 
La messe des saints apôtres commence par le Pater suivi 


. dés oraisons du jour, qui varient nécessairement suivant Les 3 
_ dimanches et les jours de fête. Après ces prières, le prêtre 


dit trois psaumes debout au milieu du sanctuaire. Ceux des 
fêtes et des dimanches sont indiqués dans le Houdra; pour 
les autres jours, ces psaumes sont Domine, quis habitabié. “ 











(xiv), Laudale Dominum fn sanctis eius (ec) audat. 
 Dominum omnes gentes (oxvi). Le prêtre étant monté à 
. l'autel, le servant lui Présente les burettes et il verse le vin. 
etl’eau dans le calice. Puis vient la lecture de l'Épitre, 
toujours tirée de saint Paul. Aux fêtes et aux dimanches, 
_  l’Épitre est précédée d’une lecture de l'Ancien Testament, 
. selon les indications du Houdra. Après l’Epitre, le servant 
_ de messe dit trois fois Alleluia : les fêtes et les dimanches, 
le chœur répète l’Afeluia avec un verset de psaume. Le 
prêtre vient alors à la porte du sanctuaire, et, se tenant au 
milieu, le livre des Évangiles entre les mains, il dit, tourné 
vers Le peuple : € La paix soit avec vous >»; on lui répond: 
« Etavec votre esprit. » Alors il chante l'Évangile, toujours 
dans la langue parlée par les fidèles (chaldéen, arabe). 11 
3 revient devant l'autel, et le servant (le chœur les dimanches 
et les fêtes) chante une prière dans laquelle il demande Îa 
bénédiction du célébrant pour lui et pour l'assistance; le 
prêtre chante une autre prière devant l'autel, après quoi le. 
servant ou le chœur s’écrie : « Que celui qui n’est pas encore 
baptisé se retire.» S'il y a un diacre, c’est lui qui prononce 
| le renvoi des catéchumènes. Le prêtre dit de son côté : 
« Que celui qui n’a pas reçu le signe de vie se retire. » . 
C'est la fin de la messe des catéchumènes qu'on retrouve 
dans les autres rites. s 
- Le servant apporte l’eau avec le manuterge, et le prêtre 
* se lave les mains. Alors commence l'Offertoire. Le célébrant 
_ . prend le calice de la main droite, et de la main gauche la 
_  patène avec l’hostie; il croise ensuite ses deux avant-bras . 
_- etélève un peu devant lui le calice et la patène en disant 
” cette prière : « Rendons gloire à la Très Sainte Trinité dans 
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tous les temps! Que Jésus-Christ, qui s’est offert pour notre 
salut et qui nous a commandé de faire la commémoraison | 

. de sa mort et de sa Résurrection, daigne accepter de nos 
mains cette oblation, par sa grâce et sa miséricorde, Amen.> | 












de la vraie foi; et vous, mon Dieu, bonté infinie, détournez 


be Éélébtant fr 
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pe alors à trois reprises la patène contre É 
le calice, en disant à chaque fois : « Avec votre permission, 


* Scigneur, nôtre Dieu, nous mettons et.ordonnons ces mys- 
tères glorieux et sacrosaints, vivifiants et divins, sur le saint 


autel, jusqu'à la seconde venue de Notre-Seigneur du ciel, 
à qui gloire dans les siècles des siècles! Amen. » Il place 
ensuite le calice et la patène sur l’autel, de manière que 
la patène soit à sa droite et le calice à sa gauche; il les 
couvre avec le voile, en disant à haute voix : « Gloire au. 
Père, au Fils et au Saint-Esprit. » Il fait ensuite mémoire 


de ra Sainte Vierge, des apôtres, des défunts et du peuple 


présent au sacrifice; il descend au bas de l’autel et, profon- 


dément incliné, il récite la prière suivante : « Que nos cœurs 
soient purs, afin d’être dignes d'entrer dans le Saint des 
saints; tenons-nous saintement devant cet autel sacrosaint : 


et offrons à notre Dieu ces oblations spirituelles dans l’esprit 


votre face de mes péchés et effacez toutes mes iniquités, par 


l’immensité de votre miséricorde, Père et Fils et Saint-. 
Esprit. Aïnsi soit-il. » - 


Le prêtre remonte à l'autel en récitant le Credo avec 


* l'addition du Fihioque (1). Suit une prière qu'il dit après 


avoir baisé l’autel à trois reprises. C’est alors quecommence 


‘la liturgie proprement dite ou Anaphore, qui correspond 


à peu près au Canon de la messe latine. Après avoir récité 


une oraison, le prêtre se tourne vers le peuple et le bénit 


en disant : « La paix soit avec vous. » S'il y a un évêque 


présent, c’est lui qui bénit. Il faut noter que tout ce que 


nous avons dit jusqu'ici est commun aux trois liturgies 





mentionnées plus haut; à partir de ce moment, le prêtre 


prend celle des trois qui est prescrite. 


‘ 


(x) il va sans dire que les schismatiques n'ont pas adopté cette 


3 addition. 
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Le servant, ayant répondu : « Et avec votre :sprit » à la 
bénédiction du célébrant, va baiser l'autel et la main du 
Et prêtre, puis, les mains jointes, il vient à la porte. du sanc- 
* tuaire annoncer la paix à l'assistance. Le plus digne 
_ S’approche de lui, les mains jointes, les met dans celles du 
… servant (ou du diacre, s’il y en a un): il les porte ensuite . 
_ à sa bouche et à son frontet donne la paix aux autres fidèles 
_ de la manière qu'il l’a reçue. Après quelques oraisons vient 
la Préface qui varié pour chacune des trois, liturgies. Elle 
n'est jamais,chantée, le prêtre se contente de la lire. 

Après la Préface, il fait mémoire des vivañts et des morts 
et formule l'intention spéciale pour laquelle il dit la messe. : 
Vient ensuite le récit de l'institution de l'Eucharistie; le 
prêtre tient l’hostie entre ses mains, élève les yeux au. ciel, : 

. la bénit d’un signe de croix et prononce les paroles de la 
Consécration; il fait ensuite la Consécration du calice. RAS 
continue sa prièrè à voix basse pour l'Église, le Souverain 
Pontife, le patriarche, l'évêque, de clergé, les fidèles et 
toutes les conditions dé l’humanité. C’est alors queserécite | 
_  l'invocation au Saint-Esprit ou épiclèse (Néthé Mar)\Le 
prêtre étend ses mains sur le calice et l’hostie en disant: 
. « Seigneur, que votre Saint-Esprit vienne sur ce sacrifice 
- de vos serviteurs pour le bénir et le sanctifier ; qu'il nous 
_ Soit le gage de la rémission de nos péchés et l'espoir de la’ : 
. résurrection finale et de la vie nouvelle dans le royaume des 
| cieux, en compagnie de tous ceux: qui vous ont plu; nous 
Vous en prions par les entrailles miséricordieuses de votre 
Providence, grande et admirable à notre égard. Nous vous 
_ adorons, nous vous glorifions incessamment dans votre 
sainte Église rachetée par le sang de votre Christ. > 11060 
Ce qui suit est commun aux trois liturgies. Le prètre 
| récite quelques prières suivies des psaumes Miserere (1) 
_ et Ad le levavi oculos meos (oxxn). Les ‘psaumes dits, i 
étend trois fois les mains vers le ciel, les croise sur la poi- 
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trine, baise l'autel et fait l'élévation de l’hostie qu’il baise 


_ quatre fois en forme de croix, mais sans la toucher. Il dit 


à chaque fois : « Louange à vous, Seigneur. » Il rompt 
_ l'hostie avec la patène en deux parties, puis il pose sur la 
. patène la partie qui est à gauche en tournant la face brisée 
du côté de l'Orient; il prend la partie qui est à droite et la 
fait toucher à la première en quatre endroits différents, de 
manière à former une croix. C’est alors seulement qu'a lieu 
l'élévation du calice. 
Le prêtre se frappe cinq fois la poitrine en disant : * 
« Seigneur, pardonnez les péchés et les fautes de vos ser- 
viteurs. >» Pendant qu'il dit tout bas le Pater, le peuple le 
chante. Après quelques prières a lieu la seconde élévation. 
Le prètre, tenant l’hostie de la main gauche, la pose au-dessus : 
du calice et se tient à moitié tourné vers l'assistance, de 
. manière que le peuple aperçoive l’hostie et le calice. I1 dit 
par trois fois : « Voici l'Agneau de Dieu qui efface tous les 
péchés du monde. » Il se recueille ensuite pour la Commu- 
* nion et prend les saintes espèces. Si les fidèles veulent 
participer aux saints mystères, ils viennent à la porte du … 
Sanctuaire et reçoivent la Communion sous les deux espèces 
séparément. Re Æ 
Revenu à l'autel, le prêtre prend les ablutions, dispose 
le calice et dit les prières d'action de grâces qui se ter- 
minent par le Paler. Il se tourne ensuite vers le peuple et 
-récite la conclusion de la messe (outama) qui varie suivant ‘ 
les, fêtes, puis il donne sa bénédiction au peuple qu'il 
renvoie. à VAREE 


4. Office divin. 


‘Il se compose de trois parties essentielles : les Vêpres 
_(ramcha), l'office de nuit ou Matines (Zilia), l'office du matin 
Ou Laudes (sapra), Seuls, les moines Antonins ont ajouté 

_ les petites Heures, à l’imitation des moines Antonins MarO= 









| 





te 


nites. Les Vépres se disent une heure et demie avant le 


coucher du soleil; les Matines, à 3 ou 4 heures du matin, 
et les Laudes aussitôt après. Clergé et fidèles se montrent 


assidus aux offices, même lesjoursordinaires. Les dimanches 


et les jours de fête, ils sont bien rares, chez les’ dissidents 
aussi bien que chez les catholiques, ceux qui n’y prennent 


point part. 
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Vépres. 14 


* Elles se composent de plusieurs parties. Il y a d'abord 
deux sections de psaumes (Marmiatha), qui forment géné- 


ralement un tout de six psaumes, puis viennent quelques 


versets, après quoi on chante en deux chœurs les premières 


hymnes (Omsatha). Elles sont suivies de trois psaumes qui 


sont invariablement les mêmes, toute l’année et à n'importe 


queloffice. Quelques versets préparentaux secondeshymnes. 
Après celles-ci} le sous-diacre se rend au milieu du chœur 
et chante les supplications (Karosouatha); ce sont des 
prières pour les besoins de l'Église, pour le Pape, le 
patriarche, l’évêque, les fidèles. Elles correspondent exac- 
tément aux prières de l’ecténie byzantine. A chacune de ces 
supplications, le chœur répond comme chez les Grecs : 
« Seigneur, ayez pitié de nous » (Maran ethtaham alain). 


Vient ensuite l'hymne du soir (Onitha dramcha), qui varie 


suivant le temps et les fêtes. On ajoute quelques versets 
de psaume, les dimanches et les jours de fêtes. Aux féries 
on dit à leur place deux octonaires (réunion de huit versets) 
du psaume Beati immaculati (cxvr), puis quelques oraisons 


et les hymnes des martyrs, d’une quinzaine de couplets 
chacune. L'office se termine par la récitation du Pater: 
à laquelle tout le monde prend part. Les fidèles se mettent 
à genoux, tandis que les prêtres restent debout. Le plus 


digne du chœur commence alors les prières sacerdotales 


(Slavatha d'kahné), que tous les prêtres continuent après 
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. lui, chacun en disant une spéciale. Enfin, le plus digne du 
_ chœur se présente devant le sanctuäire et bénit l'assistance 
en récitant la prière de la conclusion (Koutama). Elle est. 
suivie du Credo et de l'Angelus. 





Matines du dimanche. 


Après le Pater, le plus digne du chœur dit la prière du 

premier nocturne (Houlala Kadmaia), puis on récite deux 
sections du pSautier (marmiatha), formant neuf psaumes. 

. C’est ainsi que sont composés les trois nocturnes. Quand 
ils sont terminés, on récite la prière appelée S/otha d’hal- 
fha, puis les deux chœurs disent alternativement les versets 
d'haltha, prières composées par l'Église et qui varient sui- 
vant les temps et les fêtes, enfin trois psaumes. Le clergé 
s’assied alors sur des tapis de chaque côté du chœuret l'on 
récite alternativement les Strophes: dites de Maoutoua. 
Après un cantique de prières (S/otha), lé sous-diacre $e 




















les supplications (Karosouatha) comme à Vèépres; les 
paroles changent, mais le sens reste le même. On ‘chante 
Ÿ 
s'inspire du temps et des fêtes. Après quoi on dit neuf 
_ psaumes appelés Xalé d'chahra, puis une hymne récitée 
_ alternativement par les deux chœurs. Les Laudes com- 
_.mencent immédiatement. | dr, 


#5 


Laudes du dimanche. 


… Elles se composent de neuf psaumes : Zwbilate  Deo 
_ omnis lerra (1xv), Qui habitat (xC), Benedic_anima mea 
: Domino (om), - Laudate Pueri (cxn), Dominus regnavit, 
decorem (xci); Laudate Dominum de coelis (oxLvm), Can- 
_tate Domniolexix), Landate Dominum in sanctis eius (CL), 
et Laudate Dominum omnes gentes (exw). Le plus digne 


F 


rend au milieu, tandis que tout le monde se lève, et il récite 4 


ensuite le Mdracha, poésie composée de strophes, ‘qui . 


j 


. du chœur dit ensuite une prière appelée Noukra (Lumière), 








dont fe versets forment, par tai rs initiales, le mot 
Jésus-Christ. Suit un autre cantique appelé Nouhra d'nah. 
Zadiké (Lumière de l'apparition du Christ), puis le cantique 
des trois enfants dans la fournaise, le Gloria in excelsis 
Deo, le trisagion, répété trois fois, le Pañer, et le reste 
comme à Vépres. 


Matines, Laudes et Vépres des féries. 


Comme toujours on commence par le Pater, puis viennent 
les prières des houlalé, composées chacune de deux mar- 


 miatha, en tout neuf psaumes. Après les prières de 


a 





Maoutoua et quelques cantiqués, le sous-diacre entonne 
les Karosouatha ou, supplications. Alors commencent les 


Laudes. Ce sont les mêmes psaumes, mais, au lieu de les 


chanter, comme le dimanche, il n’y a que deux clercs à les 
téciter alternativement. Les deux mêmes clercs disent 
ensuite le Miserere. Tout le monde récite en même temps 


un, Cantique, puis le trisagion, répété trois fois, le Pater, 


üne hymne en l'honneur des saints martyrs. Aux Vêpres des 
fériès, il y à de même, après le Pater, l'hymne en l’honneur 


des martyrs. L'office se termine comme les Vêpres; il est 
suivi du Credo et de lAngelus. 


Psautier. 


Les Chaldéens disent le psautier tout entier chaque 


semaine, et en Carême deux fois la semaine, sans compter 


la répétition de quelques psaumes qui se rencontrent en 
plusieurs endroits de l'office. Pendant les trois jours du 
jeûne des Ninivites, l'office commènce à l'aurore et ne se 


termine qu'à midi; le peuple y assiste du commencement £ ni 
jusqu’à la fin. Chacun de ces trois jours, on dit le psautier 


tout entier avec de nombreuses lectures, hymnes etcantiques. 
Le texte de la Bible est celui de la Péchito. 
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5. Administration des sacrements. 


Baptème. 


. La cérémonie du baptème est modelée sur le service 
eucharistique. La messe des Catéchumènes est à peu près 


identique, avec des collectes, des Psaumes, des litanies et 
des leçons appropriées. 

Après le Gloria Patri, le Pater et le psaume Quam 
dilecta tabernacula (Lxxxm), le prêtre impose les mains au 
catéchumène et fait une onction sur le front avec de l'huile, 
puis on dit l’ « antienne du sanctuaire » et les psaumes 
Eructavit cor meum (xx1v), Dixit Dominus (cix), et Memento 
Domine David (cxxx), avec les litanies et les collectes, 
Suivent lé trisagion, les leçons (Épitre et Évangile) et 
les invocations. Puis le prêtre dit la prière de l’imposition 
des mains et renvoie les catéchumènes. On récite alors une 


- antienne qui correspond à celle de la messe et le Credo. 


On apporte la « sainte corne » et le prêtre bénit l'huile, ce 


-qui tient lieu d'Offertoire. L’Anaphore ou Canon est aussi - 


doté du Sursum Corda, de la Préface, du Sanctus, tout 
comme celle de la messe; elle a le Néthé Mar où épiclèse 
 Prononcé sur l'huile. Le prêtre fait alors un mélange d'huile 
nouvelle avec celle de la « sainte corne » et dit le Pater. 


Puis il bénit les fonds baptismaux et fait sur eux une Oonc- 


tion avec l’huile. Le baptème proprement dit remplace la 
Communion. Le Prêtre, ayant pris de l'huile, enfaitun signe 
de croix sur la poitrine de l'enfant, puis il oint tout le 
corps et le plonge par trois fois: dans l'eau en disant : 


nom du Saint-Esprit. Aïnsi soit-il. » 


Confirmation. 


Après avoir récité deux prières, le Prêtre fait une onction 


avec le saint Chrème entre les deux yeux de l'enfant et dit : * 


à 





x 


€ N.……, sois baptisé au nom du Père, au nom du Fils, au 








_ &N.…. est baptisé et confirmé au nom du Père, au nom du 
_ Fils, au nom du Saint-Esprit, Ainsi soit-il. » Le reste de 
“l'huile est versé dans la « sainte corne » que l’on place au- 
dessus des fonts, Quant à l’eau qui a servi au “baptême, le 
prêtre lui enlève sa bénédiction à la fin des cérémonies. 
Tels sont, en substance, les rites du baptême chez les 
nestoriens comme chez les catholiques. Ces derniers ont 
ajouté les renonciations, la profession de foi et les réponses 
des parrain et marraine, extraites du rituel romain. Ils font 
les onctions avec le saint Chrème bénit par l’évêque. 


3 Eucharistie. 


[1 n’y a aucune différence entre catholiques et nestoriens. 


Chez les uns et chez les autres, les fidèles reçoivent d’abord 
une parcelle de l’hostie, puis ils communient au calice. 
Cependant, il y a tendance chez les catholiques à ne plus 
donner la Communion que sous l’espèce du pain. 


Pénitence, 


- Les nestoriens, qui sont tombés depuis de longs siècles 
dans une ignorance profonde, ont perdu l'usage de la con- 
fession, bien que leurs rituels contiennent tous les détails 
sur la manière dont s’administre le sacrement de Pénitence. 
Ils ne font plus usage que d’une formule d’absolution pour 
les apostats. Chez les catholiques, la confession a lieu 
à peu près comme dans le rite romain; l’absolution est la 
traduction de celle qu'emploient les prêtres latins. L'usage 
des confessionnaux est devenu obligatoire. 


Extrême-Onction. 


_ Les nestoriens ont perdu l'usage de ce sacrement, comme 
ils ont fait pour la Pénitence. Les catholiques ont adopté, 


en certains diocèses, les cérémonies du Rituel romain; dans : 

é 6 Ma? A } . EME 

les autres, on a conservé l’ancienne coutume qui est la sui- 
: 
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vante. Après le Paler, le prêtre récite une prière au Christ | 
_ tédempteur des corpset des âmes, letrisagion, deux psaumes 
_ avec les A//eluia et fait les Onctions sur les cinq sens. 


l 


Ordre. 


On distingue cinq ordres, deux mineurs ettrois majeurs. 
Les ordres mineurs sont celui de lecteur (karouya) et de 
SOus-diacre (hypodiacona). Les ordres majeurs sont ceux 
de diacre (chamacha), de prêtre (cacha ou cachicha) et 
d'évêqué (apiscoupa). L'archidiacre, bien qu'étant investi . 
de ses fonctions par une bénédiction spéciale, ne reçoit pas . 
un ordre; c'est un degré supérieur de la prêtrise. Plusieurs | 
auteurs pensent que c’est l’ancienne dignité de chorévêque 
(kOurapiscoupa) qui ne comportait jamais la consécration 
épiscopale dans les rites syrien et chaldéen. La formule de 
l'ordination est la suivante : « N... à été séparé, consacré 
et confirmé pour l'œuvre du diaconat (ou du presbytérat) 
et pour la fonction lévitique ou Stéphanique (ou pour la 
fonction de la prêtrise d'Aaron), au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. » Quand il s'agit d’un 

évêque, le prélat consécrateur dit : « … à la grande œuvre 
de l’épiscopat de la ville de N...» [Ya une formule analogue 
_ pour les archidiacres et les métropolites. HAS 


Mariage. 


La cérémonie du mariage, appelée bouraka (bénédiction), 
n'a rien de bien spécial; elle ressemble de très près à celle 
du rite byzantin et comporte également le couronnement | 
des époux. Lan, 


Consécration des églises. LA) 


La consécration des églises (siamidha ou gdach modhbka) 
consiste \principalement en onctions sur les quatre murs … 
_ intérieurs du sanctuaire, sur l'autel qui est oint tout entier, 








sur r les linteaux d portes, etcy D uilé qui sert pour ces 
onctions n ’est pas celle de la « sainte corne », mais de 


J’huile d'olive nr. cu que l’évêque consacre pour la cir- 


constance. 


5 -6. Calendrier ecclésiastique. 


. Le calendrier ecclésiastique a reçu dans le rite chaldéen 


une forme tout à fait particulière. L'année commence avec 


_ le mois de décembre et se termine à la fin de novembre. 
Elle se divise en périodes d’un certain nombre de semainés, 


appelées chavoa. Ce sont l'Avent ou l'Annonciation (Sou- 


semaines) et la Dédicace (quatre semaines). Les dimanches : 


bara), qui dure quatre semaines, l'Épiphanie qui varie de 
cinq à neuf semainés, le Carême (sept semaines), Pâques 





(sépt semaines), les Apôtres (six semaines), l'été (sept … 


semaines), Elie et la Croix (sept semaines), Moïse (deux 


sont habituellement désignés d’après le chavoa où période 
dans lequel ils tombent; par exemple, on dira le deuxième 
dimanche de l’ Annonciation, le quatrième dimanche de l'Épi- 
phanie, etc. La plupart des commémoraisons (doukrané) 


ou fêtes de saints qui ont des leçons spéciales tombent 


entre l'Épiphanie et le Carême et se célèbrent le vendredi. 
Ce sont donc des fêtes mobiles. Plusieurs fêtes, comme 
Noël, l'Épiphanie, L'Assomption et environ une trentaine 
d’ autres de moindre importance, qui n'ont pas de leçons 


propres, sont à jour fixe. Le calendrier n’est pas très riche 


_en fêtes de saints, même chez les catholiques, qui ont cepen- 
dant adopté certaines solennités occidentales, comme nous 





le dirons plus loin. 


7. Jeûne et abstinence. 


_ Faisons remarquer tout d'abord que les Chaldéens ont 
conservé l’abstinence du sang et des viandes suffoquées 


prescrite par l'Ancien Testament. C’estune coutume plutôt 
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… qu’une observance religieuse. Ils ne distinguent pa 
_ animaux purs et animaux impurs. | 

ed y a plusieurs jeünes de longueur et d'austérité diffé- 
rentes : r° le grand Carème, qui dure sept semaines, du 

















s entre. 


dimanche appélé « commencement du jeûne » (Quinquagé- 


_Sime) jusqu’à Pâques. Le maigre est strict, même le samedi 


et le dimanche; de plus, le jeûne rigoureux dure jusqu’à 
midi et interdit de boire et de fumer. 2 Le jeûne des 
Apôtres dure du lundi de la Pentecôte jusqu’au premier 
dimanche d'été, où l’on célèbre la fête des saints Pierre et 
Paul. Les catholiques l’ont réduit à deux jours,standis que 
les nestoriens ont maintenu les vingt-cinq jours primitifs. 
3 Le jeûne de l’Assomption ou de Mart Mariam va du 
1° au 14 août. 4° Le jeûne de Noël dure du premier dimanche 
de l’Annonciation ou Avent jusqu’à Noël. 5 Enfin, le jeûne ! 
des Ninivites ou Rogations va du lundi au jeudi de la troi-. 
sième semaine avant le Carême. Seul, ce dernier comporte 
comme le grand Carème à la fois le jeûne jusqu’à midi et 
l’abstinence; les autres n’exigent que l’abstinence. Tous les. 
mercredis et vendredis de l’année, sauf de Noël à l'Épi- 
phanie, sont jours d’abstinence. Les catholiques en ont. 
excepté les mércredis et vendredis du temps pascal. 


LS 
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. BITES « ORTHODOXES » — 3° JACOBITES « RÉFORMÉS » OÙ PRO- 


à 


_TESTANTS ù 


Les chrétiens qui suivent le rite chaldéen appartiennent 

. à deux groupes bien distincts. Le premier habite la Méso- 

‘ . potamie et le Kurdistan; c’est le reste de l'ancienne Église 
de Mésopotamie qui fut si florissante jusqu’au xive siècle. 
Le second groupe se compose d'’indigènes de la côte du 

. Malabar (Indes Anglaises) convertis au christianisme depuis 
de longs siècles par des missionnaires partis de la Mésopo: 
tamie et de la Chaldée. Chacun de ces groupes compte des 

| catholiques et des schismatiques. k 
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1. — GROUPE CHALDÉEN 





; AE 
_ Les chrétiens qui habitent la Mésopotamie et le Kurdis- 
_ tan et qui suivent le rite chaldéen appartiennent à la vieille 
race chaldéenne connue depuis la plus haute antiquité et 
dont la destinée fut pendant longtemps si brillante. Alors - 
que beaucoup sont passés à l’islamisme à l’arrivée des con- 
quérants arabes, une faible minorité est restée fidèle au. 
christianisme. Dans un certain nombre de villages, on parle 
encore un dialecte populaire chaldéen; ailleurs, on emploie . 
l'arabe ou même le kurde. à 
I — Chaldéens nestoriens, 


\ 


à 1. Histoire. 


Les Chaldéens qui n'ont point reconnu l'autorité souve- 
raine du Pape sur toutes les Églises sont ordinairement 
appelés nestoriens, à cause de l’erreur qu'ils professent. 
Eux-mêmes repoussent ce nom qu'ils considèrent comme e 
_ injurieux, et s’intitulent simplement Sourayé( Syriens). Nous 
leur conserverons ici l'appellation commune, en nous réser- 
. vant de dire plus loin jusqu’à quel point ils la méritent. de 
La tradition ecclésiastique, de la Mésopotamie et de ‘la 
Chaldée fait remonter l'évangélisation de ces contrées … 
à l'apôtre saint Thomas et à ses compagnons Addaï, Aggaï 
et Mari, ces deux derniers étant considérés comme des dis- 
ciples de Notre-Seigneur. Les critiques modernes, tout en 
ne contestant pas la mission de saint Thomas, font reculer 
l’apostolat des saints Aggaï et Mari jusqu’au mn siècle. 
Voici, en effet, l'opinion la plus probable sur l'évangélisa- 
tion de la Chaldée. Le christianisme y pénétra dès son ori- 
gine, mais il ne s'adressa guère au début qu'aux colonies 
juives très florissantes établies dans la contrée. Tout porte 
à croire qu'avant l'avènement de la grande dynastie perse : 














munauté constituée. L' évangélisation sérieuse de la Méso- 
 potamie et de la Chaldée ne commença guère que vers le 


= milieu du mr siècle, 


La hiérarchie fut lente à s'organiser; les évêchés n'avaient 
aucun lien entre eux; certaines villes possédaient même deux 
évêques. Au début du rv° siècle, Papa bar Aggai, évêque de 
_ Séleucie-Ctésiphon, réussit, malté l'opposition de la plu- 





fi 
des D auides. (226), il n° y avait probablement aucune Com- . 








_ part de ses collègues, à fédérer toutes les Églises sous son | 


autorité. Il en devint ainsi le catholicos ou délégué patriar- 


cal (d' Antioche), titre que prirent également ses successeurs. 


Les chrétientés de la Mésopotamie et de la Chaldée dépen- 


daient, en effet, du patriarcat d’Antioche. Les fidèles avaient 
mêmé renoncé à à leurs noms de Chaldéens pour s’intituler 


Syriens, afin de mieux se distinguer des païens. On distin- 
_ guait les Syriens orientaux ou Chaldéens et les Syriens : 


Occidentaux qui habitaient la Syrie proprement dite et qui 
dépendaient directement du patriarche d'Antioche. Au point 


de vue politique, les Chaldéens chrétiens faisaient partie 
-de l'empire. perse, dont les souverains, mazdéistes con- 


vaincus, se montrèrent souvent hostiles aux disciples du 
Christ, parce qu'ils voyaient volontiers en eux les Rs 
naturels des Romains. 

Pendant la plus grande partie du 1v* siècle, les chahs de 
Perse se livrèrent à une persécution acharnée qui fit des 
_ milliers de martyrs et désorganisa presque complètement 


l'Église. Celle-ci profita d’une accalmie pour se reconstituer 


‘au début du ve siècle, principalement au Concile de Séleucie 


(4x0). Un autre Concile tenu dans la même ville en 424 prit 
_ une grave décision; il décréta qu'on ne recourrait plus au 
che d'Antioche et que le-catholicos aurait tout 
pouvoir pour trancher les différends. C'était proclamer 


… l'indépendance pure et simple de l'Église de Perse, 
_ mesure Piniente au point de vue politique, mais funeste” 
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LES ÉGLISES ORIENTALES ke 
au “point de vue religieux. On en vit biens les ‘effets. 
_ Beaucoup de jeunes chrétiens de la Mésopotamie et dela 
Chaldée fréquentaient l’école de théologie d'Édesse, où les 
erreurs de Nestorius étaient publiquement enseignées par 
_Ibas d'Édesse et autres coryphées de l’hérésie. C’est parce 
chemin que l'erreur pénétra en Perse, où elle fit de rapides 
progrès, surtout après que l'empereur Zénon eut fermé 
l’école d'Édesse en 489. Beaucoup des maîtres et des ere 
expulsés devinrent évêques dans leur pays natal, en sorte : 
que le nestorianisme fut bientôt la doctrine officielle de 
l'Église de Perse. À partir de la fin du ve siècle, vers 498, 
la rupture fut complète avec l’ Église catholique. Les causes 
politiques ne furent pas étrangères à ce schisme. Il y avait 
chez les chrétiens de Perse une sourde irritation contre les | 
empereurs byzantins et les patriarches d'Antioche, à cause 
des disputes théologiques qui agitaient l'Orient, ils ne 
furent pas fâchés d’avoir une occasion de rompre définiti- 
vement avec eux. Les chahs accentuèrent encore le schisme 
en proscrivant tout autre christianisme que celui des: 
nestoriens. Ha 
Sous la domination des Arabes, les chrétiens de la Méso- 
potamie et de la Chaldée réussirent à jouer un rôle consi- 
dérable, ce qui leur permit d'étendre au loin leur apostolat. 
Les conquérants se les attachèrent et en firent leurs édu- 
cateurs; ce furent, en effet, les nestoriens qui commencèrent … 
le brillant mouvement littéraire et scientifique dont l'éclat ' 
se répandit durant plusieurs siècles sur le monde musul- 
man. Les Mongols subirent à leur tour l'influence des! 
nestoriens. Plusieurs de leurs princes et diverses peuplades, 
mêmes turques, adoptèrent les croyances nestoriennes qui 
laissaient les Arabes fort indifférents. 
Quand le calife al-Manzor transporta sa capitale à Bagdad 
qu’il venait de fonder (vers 760), le catholicos s’y fixa aussi. 
Les missionnaires partis de la Mésopotamie évangélisèrent 














d rie, la Mie la Chine et l’ ide. Li ER néston # 

_rienne compta les fidèles par dizaines de millions, elle eut 

: plus de 230 diocèses dépendant de 27 métropoles. Les 
sciences sacrées, très en honneur chez elle, suscitèrent une — 
 pléiade d'écrivains remarquables dont les œuvres sont 

encore fort peu étudiées. La vie religieuse, introduite, 
d’après la tradition, par saint Eugène, disciple de saint 
Antoine, devint très florissante, comme en témoignent Le 
encore les ruines de 200 monastères. 

La décadence, commencée au xmre siècle, 
rapidement après l'invasion de Timour Leng a 
à la fin du xrv°. C’est à partir de ce moment que les nesto- 

riens pénsèrent à regarder du côté de Rome pour y chercher 
la cause de leur relèvement. Nous parlerons plus loin des 
diverses tentatives d'union qui furent faites. du xm° siècle 
au xvu, avant d'aboutir à la fondation d'une Église catho- 
lique en Mésopotamie. Si on ajoute à ce récit les multiples 
persécutions que les nestoriens eurent à subir de la part. 
des Turcs, des Kurdes et des Persans et qui diminuërent . 
considérablement leur nombre, c'est à peu près tout ce . ; 
qu’on sait d’intéressant sur eux Re plusieurs centaines 
d'années. Vers le milieu du xvr° siècle, leur catholicos alla 
s'établir dans les environs de Mossoul. Le siège patriarcal 
a du reste changé souvent de ville, à cause des vicissitudes 
politiques causées par les guerres continuelles entre Turcs 
et Persans. Disons aussi qu’il y eut en même temps jusqu'à 
trois séries de patriarcites catholiques ou schismatiques. … 
Au xx° siècle, l'Église nestorienne perdit une bonne 
partie de ses fidèles pour des raisons diverses. Ils s'étaient, 
depuis plusieurs siècles, retirés dans les montagnes du . 
Kurdistan ture, où ils conservaient une véritable indépen- 
dance. Quelques tribus cependant payaient une redevance 
au Sultan et aux Kurdes, mais sans recevoir de gouv Me 
En 1843, Beder-Khan-Bey, un des chefs kurdes sur le ter- 
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br Feu milliers. Un decor massacre eut is en 
1846, dans lequel moururent entre autres les membres les 
lus savants du clergé schismatique. Le catholicos se réfugia 
Mossoul, sous la protection du consul d'Angleterre. Le 
calme revint l’année suivante, après la défaite de Beder- 
z Khan-Bey par les Turcs, mais une bonne partie des nesto= 
riens perdirent leur indépendance. ; 
j Ils.ont vécu de nouveau des jours terribles au cours de 

_ la grande guerre de 1914-1018, pendant laquelle les Turcs 

en firent périr.des milliers. On dit que la population nesto- 
rienne a été réduite de moitié. - ; 
dé Amoindrie par les massacres des Turcs et des Hide 
TE Église nestorienne vit encore un bon nombre de ses enfants 
la quitter pour aller grossir les rangs d’autres communautés 
Chrétiennes. La plupart de ces convertis se firent catholiques, 
mais il y en eut aussi plusieurs milliers qui se laissèrent 
gagner au schisme ou à l’hérésie par les missionnaires 
orthodoxes venus de Russie ou par des prédicants pro- 
testants d'Angleterre ou d'Amérique. Nous en reparlérons 
plus loin. 


2. Divergences dogmatiques. n à de 16 









ns la personne humaine. C’est pourquoi ils disent qu'en 
us-Christ il y a deux personnes unies dans le même par 
sopa (du grec mpécurov). Ils ne nient pas a | ae 
Christ, dès le premier instant de 
_ parfait et homme parfait. 








erge Mère de Dieu, parce 1e vis eux, 
ke mot Dieu contenant en soi ke Père, le Fils et É 
Saint-Esprit, signifierait qu’elle est la Mère de Dieu Verbe 
et Fils. Cela ne les empêche pas d’avoir pour Marie la 
_ plus grande dévotion. Remarquons aussi qu'ils anathéma- 
tisent Nestorius et qu'ils sont loin de s'entendre entre 
eux sûr l’explication de leurs croyances relativement 
à l’Incarnation. : 
Ils n’admettent que deux Conciles A celui 
de Nicée (325) et celui de Constantinople (381). Le troi- 
_sième, celui d'Ephèse (431), ayant condamné le nesto-. 
rianisme, ils ne le reconnaissent pas comme légitime, pas 
plus die les suivants qui se sont tenus en dehors de toute. 
PRHSpaQn de leur part. À 
Is prétendent que la consécration du pain et du vinna 
pas lieu au moment où le prêtre prononce les paroles de 
l'institution, mais au moment où il récite la prière de |’ épi- 
k clèse(Néthé Mar) Où invocation au Saint-Esprit. C’estlaune 
erreur Commune à tous les Orientaux dissidents, à quelque 
rite qu’ils appartiennent. 
. Nous avons déjà vu que les nestoriens’ont laissé tomber 
l'usage des deux sacrements de Pénitence (sauf pour les. . 
apostats) et d’Extrême-Onction. La confession auriculaire 
n'existe plus. Il faut remarquer que c’est une erreur intro- 
 duite par l'ignorance du clergé plutôt qu'une doctrine offi- 
“‘cielle. a 
Ils rejettent la croyance au purgatoire, ce ‘qui ne les 
empêche pas de prier pour les morts. On retrouve la même 
contradiction chez d’autres dissidents. Bien qu'ils aient des 
règles établissant des empêchements de mariage pour cause 
de parenté, 1l arrive souvent aux nestoriens de passer outre 
sans demander la permission au catholicos. Le divorce est \ 
admis pour le cas d’adultère. 
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ice ou a 2° les étOP NE ou ele 
vêques; 3° les évêques; 4° les archidiacres; 5° les prêtres; 
les diacres; 7° les sous-diacres; 8° les leteurs Il faut 
| passer successivement par tous les degrés intermédiaires 
pour arriver aux plus hautes dignités, mais on peut recevoir 
à peu près tous les ordres le même jour. C’est ainsi qu’on. 
voit de simples laïques devenir lecteurs, sous-diacres, 

_ diacres et prêtres en une seule matinée. Pont le lectorat et. 

. le sous-diaconat, l’ordination consiste en une simple i impo- 
sition des mains. On confère le plus souvent ces deux | 
_ordres à des enfants, dès qu’ils sont capables de lire les 
_ Écritures et même avant. Régulièrement, on ne doit pas . 
donner le diaconat à un jeune homme qui n’ a pas dix-huit 
ans et la prêtrise s’il n’en a pas vingt-cinq; mais, en fait, 
‘Les davres. de sept à huit ans ne sont pas rares, les prêtres _ 
de quinze à seize ans non plus. Le patriarche actuel a été 
consacré à onze ans seulement. 























Le catholicos. à + ! 


es Autrefois, le catholicos où patriarche, qui est } chef de 
ie l'Église nestorienne, était élu par les évêques. Depuis 1450, 
la dignité est devenue héréditaire dans la même famille. 
C’est Simon IV Basidi (1437-1477) qui introduisit cette cou- h 
tume au profit des siens. D’aûtres familles se. sont arrogé | f 
le même droit pour les sièges épiscopaux. Cependant le 
principe de l’élection se combine avec celui de l'hérédité 
pour le choix des hauts dignitaires. Le catholicos est élu . 
par les évêques parmi les membres de la famille patriarcale 
qui réalisent les conditions nécessaires. La nomination des 
SvÉques: est soumise à Hors du: pate et à la con-. ; 












On exige des candidats à ces dignités dés conditions 
Spéciales qui rendent l’hérédité obligatoire et qui ont pro- 





#4 bablement été introduites dans cette intention. Ainsi, les 


_ candidats à l’épiscopat doivent n’avoir jamais mangé de 
viande depuis leur naissance, mais ils peuvent avoir fait 


. usage du poisson, des œufs, du lait et du fromagé. La 
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mère doit s'être soumise au même régime pendant qu’elle 
_ nourrissait l'enfant, et, s’il s’agit de la dignité patriarcale, il 
faut qu’elle ait observé la même abstinence pendant sa gros- 
_ Sesse. Quand un membre d’une famille épiscopale ou de la 
famille patriarcale renonce à briguer les dignités réservées 


aux siens, il le manifeste publiquement en mangeant de la 


viande en présence de ses proches. 


La succession patriarcale se fait en général d’oncle 


à neveu, le patriarche ne Pouvant pas être marié, Le catho- 
licos actuel, Simon XXI, a succédé, en 1918, à son frère 


Simon XX, à l’âge de onze ans. Une fois élu, le chef de 


l'Église nestorienne recevait jadis la consécration à Mahouza 
(Séleucie Ctésiphon). Depuis qu'il s’est fixé à Kotchanès, 
dans le Kurdistan turc, c’est là qu'il la reçoit. Le métropo- 
lite de Be-Schems-Din la lui confère, entouré de trois autres 
x métropolites. 
_ Les insignes patriarcaux sont le kaphla, où mieux pha- 
kila (du grec gaxtéluov) où encore maaphra, sorte de chape, 
analogue à la chasuble des simples prêtres, un capuchon 
appelé Dirouna, le bâton pastoral (le choutra) et le chiou 
chéfo, voile orné de croix d’or ou d'argent avec lequel le 
catholicos bénit le peuple. 
- Une fois consacré, le chef de l'Église nestorienne prend 
le nom de Simon ou Mar Chimoun. Il en est ainsi depuis 
Simon IX Denha ( 1580-1600). Pour distinguer les catho- 


licos entre eux, les nestoriens accolent au titre de Mar 


Chimoun le nom de baptème de chacun. C’est ainsi qu 
Simon XXI, le titulaire actuel, s'appelle Mar Chimoun 
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: Jesse. Diliemont le catholicos TA « or À 
et patriarche de tout l'Orient ». Le sceau dont il se sert. 
au au milieu ces mots : « Mar Chimoun, qui est assis sur. 
le siège de l’apôtre Thad- 
dée ». Le catholicos rece- 
vait du sultan le bérat qui. 
le reconnaissait officiel- 
lement comme chef de. É 
l'Église nestorienne. 
Il a tout pouvoir sur. 
les autres dignitaires de 
l'Église, qu'il peut consa- 
crer, transférer où dépo- . 
ser. Quand un métropolite 
a des suffragants, ce qui. 
n'arrive plus guère aujour- 
d’hui, il ne peut pas les. 
consacrer sans l’autorisa- 
tion du catholicos. C’est. 
ce dernier seul qui con-. 
sacre l'huile sainte et bénit 
Mar Simon XIX, i patriarche nestorien la peau d'âne qui tient lieu à 
massacré par les Turcs en 1917. d'antimension® où corpo- 
ral. Il peut faire des modi-. 
Noibe dans le rite, et toutes les Églises doivent. Les. 
Pb On ne peut, sans son autorisation, confier à quel- 
qu'un le soin d'enseigner la doctrine, ni publier : aucun livre. 
Au point de vue civil, il représentait seul devant l'auto- 
rité turque ou persane la nation qu'il gouverne. Nous ver-: 
rons plus loin qu’il y a encore un certain nombre de tribus: 
indépendantes dans le Kurdistan. Elles ne relèvent que du: 
catholicos, et lui demandent parfois leurs méleks, ou chefs. 
Pour se faire obéir, même au point de vue civil, il: peut L 
recourir à l’excommunication, mesure de rigueur que les 















nestôriens redoutent beaucoup, parce qu’elle équivaut à peu 
_ près à l'expulsion de leur tribu. Les revenus dont il jouit 
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. proviennent d’un impôt de capitation perçu tous les trois 
.P P P perçu & 


ans dans le diocèse patriarcal, d’une participation aux dimes 


| en nature que les fidèles payent aux églises et des amendes 
imposées comme pénitences ecclésiastiques. Il possède en 
_ Outre un certain nombre de propriétés. (e 
… Depuis Simon XIII Denha (1662-1500), il réside à Kot- 


chanès, petit village situé à 13 kilomètres au nord de Djou- 


_ lamerk, au milieu des montagnes escarpées du Kurdistan 


. turc. La tristesse et l'preté du site donnent l'idée d'un 


tombeau où demeure enseveli le chef spirituel de l'antique 


” nation assyrienne. De 1662 à 1903, on ne compte que six titu- 


laires, ce qui fait une moyenne de quarante ans pour chacun. 


_ L’avant-dernier catholicos, Simon XIX Benjamin, élu à 


dix-huit ans, en 1903; se préoccupait moins des affaires 
ecclésiastiques que de ses proprés'plaisirs. Passionné pour 
les chevaux et pour la chasse à l'ours et au sanglier, il 
_nofficiait que ‘très rarement. Il ne montrait pas beaucoup 
. d’inclination} pour le catholicisme, principalement dans la 
_ crainte de perdre les avantages matériels et moraux que 
. lui assurait sa position. Les nombreuses conversions de 
_nestoriens opérées depuis une quinzaine d'années tout 
autoui de’.ui le disposaient assez mal à l'égard de l'Église 
- catholique, car elles diminuaient d'autant son troupeau. Il 
a'été mis à mort par les Turcs le 2 décembre 1017. 

Son neveu, Simon (Paul) XX, ne régna que trois mois. Il 
fut remplacé en 1918 par son frère Simon (Jessé) XXI, âgé 
de onze ans seulement. Le jeune patriarche est arrivé en 

‘ Angleterre, en janvier 1925, pour y faire ses études. 


Évêques et métropolites. 


.… Nous avons vu plus haut que la dignité d'évêque ou de 
métropolite était devenue héréditaire, et nous avons indiqué 
Ê 1e 
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des candidats. Ces règles <bbirent Don des ee DORE 


c'est ainsi qu'on a vu au xx siècle quelques évêques choisis 


en dehors des familles épiscopales, mais le peuple les 


régardait le plus souvent comme des intrus et ne les respec- 
tait guère. À cause de la loi de l’hérédité, on voit des 


évêques de douze ans et de plus jeunes encore. C’est le. 
patriarche qui consacre les évêques, à moins qu'ils ne. 
dépendent d’un métropolitain; celui-ci fait alors la céré- 


 monie avec la permission du patriarche, et le peuple ratifié 
le choix par des acclamations qui sont les seuls vestiges . 


de son privilège antique d’élection. 

Les droits et les devoirs de l’évêque sont à peu prèstes 
mêmes chez les nestoriens que dans les autres Églises. I 
ordonne les clercs, prêche, réunit ses prêtres en synode 
deux fois par an, assiste au synode métropolitain au mois. 
de septembre et au synode patriareal tous les quatre ans. 
Il ne peut pas s'absenter de son diocèse pendant plus 
de six mois et doit s’y trouver pour Pâques. Telles sont 
les règles fixées par les canons; de fait, il en reste très. 
peu en usage, et la tenue des synodes n’est plus qu'un 


Le métropolite ou matran exerçait une juridiction etes 


“tive sur ses suffragants. Il les consacrait après en avoir. 


reçu l’autorisation du patriarche. Actuellement, ces droits. 


sont tombés en désuétude, car il n'y a plus un seul suffra- 


gant. Le titre de métropolite est donc purement honori- 


_fique. X 


Évêques et métropolites vivent d’une capitation annuelle. 
payée par leurs ouailles, d’un maigre casuel qui provient. 
des droits d’ordination, de consécration d’églises, des 
dispenses de mariage et de la dîme. On les appelle Abouna 
(Notre Père); eux-mêmes font précéder leur nom dutitre de 


Mar ou Monseigneur : Mar Jésus Yab, Mar Haye 4 
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Au temps de sa plus grande prospérité, l'Église nesto- 
_ rienne compte jusqu&à 230 évéchés et 27 métropoles. Il 
y a une vingtaine d'années, on trouvait encore huit diocèses. 

_ Les conversions récentes au catholicisme ont restreint ce 
nombre. En dehors du diocèse patriarcal administré par 
un métropolite, on ne trouve plus que les cinq suivants : 
Goundouk, Djélou, Berouari, Be-Chems-Din et Ourmiah. 

. L'évêque de Be-Chems-Din a le privilège de consacrer le SES 
patriarche. Il porte le titre de « conservateur de la chaire » 

. (patriarcale). ï 

Chaque évêque ou métropolite se fait aider dans le gou- 

. vernement de son diocèse par un ou plusieurs chorévèques, 

un archiprètre et un archidiacre. 

 L’archidiacre, qui est toujours un prêtre, fait fonction de 

vicaire général. Il peut bénir les autels et remplacer l’évêque 

pour présider l'office. C’est lui qui gouverne effectivement : 

le diocèse et qui administre les biens ecclésiastiques. Onne 

. peut faire sans son approbation aucune nomination, aucun 
transfert, aucune déposition. Le chorévêque est un prêtre 

- qui est chargé de visiter les églises du diocèse et de se 
rendre compte de l’état du clergé et des fidèles. C’est pour ) 
cela qu'on l’appelle sawra ou visiteur. L'archiprêtre est 
souvent le chorévêque de la ville épiscopale et remplace 
l’évêque pour les fonctions saintes, quand celui-ci est 


absent. a. 


5. Clergé. 
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Chaque communauté ou village choisit son prêtre. En) 0e 

. général, il y eñ a un pour 30 ou 40 familles. On l'appelle 
Rabbi (maître) ou Rabbi Kächa ou encore Kassi (mon cher 

maître). Tous les prêtres sont mariés, et il arrive souvent 
; qu'ils transmettent la charge à leurs fils ou à leur gendre. 








Va Doi veufs, ils peuvent éonträcter un nouve: 1 o x 
. même avec une/veuve, deux choses « ntraires à la disci- 
_ pline générale de l'Orient. Bien qu ‘ils soient à à peu près 
ous d’une ignorance profonde, les prêtres jouissent cepen- 
dant d'un gra crédit auprès de leurs paroissiens. 
Les diacres et les sous-diacres exercent ordinairement : 
leurs fonctions toute ‘leur vie sans chercher à monter plus | 
… haut. Il existe aussi une dignité ecclésiastique inconnue dans | 
les autres Églises, celle de veilleur (chiahara), qui con- 
siste à dire l'office de nuit (chiahra). On choisit le chiahara 
parmi les chantres, et il ne peut jamais devenir diacre. La 
fonction lui est confiée par une cérémonie spéciale. En : 
l'absence du prêtre, 1l peut REder l'office et procéder a aux 
funérailles. | 
Dans la vie ordinaire, tous les ecclésiastiques, saut peut | 
être les évêques et le catholicos, ne se distinguent guè ère | 
par leur costume du reste des hdutes Tous portent autour | 
de leur coiffure le turban; ils ne le quittent que pourse faire 1 
catholiques. Souvent ils exercent un métier manuel ou cul-. 
tivent un lopin de terre, comme cela arrive dans la plupart 
_ des Eglises dissidentes orientales. Leurs revenus sont. 
… donc très minces. Outre les dons volontaires, ils reçoivent : 
un faible honoraire pour la célébration des mariages; il 
à n'est pas rare que la cérémonie soit remise parce que les 
_ futurs conjoints se font tirer l'oreille pour payer cette faible 
#E taxe. Chaque membre de la communauté doit aussi Rire 
au Curé une JpraCe de travail volontaire. 
Comme il n'existe aucun Séminaire ni aucun nn L 
puisse se former le clergé, il ne faut pas s'étonner que les … 
ecclésiastiques nestoriens soient presque toujours d'une 
ignorance inouie. Beaucoup pévent tout juste lire le texte . 
_chaldéen des fonctions saintes et n'y comprennent à peu près ; 
rien. Toute leur science consiste en général à savoir faire i 
. les cérémonies d’une manièr e à ESA convenable; elle ne | 











































“va | pas sn 10 ‘tt sont non d'écrire. Quant 
à leur demander d'enseigner la doctrine chrétienne aux 
+ fidèles, il n'y faut pas songer; c'est à pee s'ils connaissent 

les yérités les plus importantes. 
% La vie religieuse, jadis très florissante chez les nesto- 
. riens, puisqu’ on trouve les ruines de plus de 200 monas- 
tères, a complètement disparu de nos jours. Il n'existe plus 
ni moine ni religieuse. Le schisme et l’hérésie lont PAM 
là comme ailleurs leurs fruits naturels. 





6. Fidèles. 


Les nestoriens de la plaine mésopotamienne sont presque 
. tous passés au catholicisme. Il ne reste plus aujourd'hui au 
patriarche de Kotchanès que les montagnards du Kurdistan. 
On peut évaluer le nombre de ses fidèles à 80000 au maxi- 
mum. [ls vivent presque tous dans le Kurdistan, sauf 
20000 qui habitent la Perse, dans la région d'Ourmiab, et 
quelques milliers Qui se sont réfugiés dans la Transcau- 
casie, près de Batoum, pour pper aux vexations des 
… Kurdes; de là ils sont passés en Syrie, où ils sontune dizaine 
_de mille. Parmi ceux qui étaient restés dans les limites de. 
l'empire ottoman, la moitié étaient pleinement soumis aux . 
autorités turques; les autres jouissaient d’une indépendance 
à peu près complète. Ces derniers habitaient les montagnes 
. du sandjak de Hekkiari situées entre Djoulamerk et Amadia, 
au pied desquelles coule le grand Zab, affluent du Tigre. 
Ils vivaient là groupés en cinq tribus, sans mélange d’autre pe 
_ race, ets’administraient eux-mêmes suivant un régime long- à se 
4 temps accepté par le gouvernement turc, qui se contentait 
leur imposer un tribut annuel en témoignage de vassa- 


x 





La 








, Chaque tribu obéissait à un mélek (chef) et toutes recon- ne 
_ ndissaient l'autorité souveraine du catholicos. A la suite des 7 “y 

persécutions subies en ces dernières années, la plupart Êres ro 
_ des nestoriens se sont réfugiés dans la région de Mossoul. 








Ils parlent presque tous un dialecte chaldéen: il y 
à aussi qui emploient le kurde, le turc, le persan où l'arabe. | 
‘ IIS ne comprennent pas plus le chaldéen ancien dont on 
_ Se sert à l'église que les Français ne comprennent le latin, 
_ Nous avons déjà dit que les prêtres ne l’entendent pas * 
. beaucoup plus que leurs paroïissiens. C’est pourquoi on lit . 
toujours l'Évangile dans la langue parlée par le peuple. 
Cette lecture constitue d’ailleurs toute la-prédication. 
La confession auriculaire étant tombée en désuétude, les 
fidèles reçoivent la Communion sans préparation aucune. 
Aussi n’y a-t-il rien d'étrange à ce que la vie de piété ne soit. 
pas bien comprise. Les nestoriens se montrent cependant 
très attachés à leur religion, et ils l'ont souvent prouvé en 
versant leur sang. | EEE 
Les églises sont très pauvres, comme les fidèles qui les … 
fréquentent; cependant elles possèdent quelques terres | 
dont les revenus sont employés à payer les frais d'entretien. 
C’est généralement un laïque, le vékrf, ‘qui administre les : 
biens de la communauté. I] n'y a pas d'écoles, et la popu- $ 
lation vit tout entière dans une ignorance profonde, là où. 
d’autres communautés chrétiennes n’ont pas ouvert d’éta- 














blissements scolaires. Il est impossible d'indiquer, même 
approximativement, le nombre des églises et des prêtres, 
Personne ne le connaissant au juste, même parmi les nes- 
toriens. Ana sHRGU 
Les dissidents ne montrent pas d'hostilité contre le catho- 
licisme et se convertissent volontiers, les ecclésiastiques. à 
plus facilement que les simples fidèles, contrairement à ce a 
qui se passe ailleurs. Depuis 1900, On avait ouvert dans 
les villages nestoriens 60 écoles Catholiques environ qui 
donnaient les plus grandes consolations aux missionnaires. 
La guerre les a ruinées et les fonds manquent pour Le 
établir, PAUL TE Ve 
___. Par contre, les nestoriens reçoivent assez froidement les. 4 


ti 
2e 











ministres protestants qui leur viennent ge Angleterre ou 
d'Amérique. Le plus grand reproche qu'ils adressent à ces 


missionnaires, c’est de rejeter le culte de la Sainte Vierge. 
Les prédicants ont cependant réussi à grouper quelques 
milliers de convertis en les tenant par leurs écoles et par 
leurs subventions. 


_ Les Russes ont travaillé de leur côté à faire passer les 
nestoriens à l’orthodoxie. Dans la. Transcaucasie, ils les 
 tracassaient de mille manières pour les faire renoncer 
à leur rite et leur interdisaient de faire venir des prêtres du 


Kurdistan. Dans la région d'Ourmiab, ils possédaient une 


mission de 15000 à 20000 fidèles plus ou moins convertis 
qui ont déjà maintes fois abandonné leurs apôtres, dès que 
les roubles venus de Russie ont été dépensés. Au prin- 
temps de 1914, le catholicos Simon XIX a déclaré vouloir 


entrer avec toutes ses ouailles dans le sein de l’orthodoxie 


russe. Cette conversion intéressée n’a pas duré plus long- 


temps que les Déeaentes 


IT. — Chaldéens catholiques. 


. Fe 


. Les oliaues de rite chaldéen qui habitent la Mésopo- 


_tamie s'appellent eux-mêmes simplement « Chaldéens » et 
se proclament les successeurs légitimes des premiers chré- 
_tiens de l'empire perse. Ce sont d’änciens nestoriens qui ont 


abandonné le schisme et l’hérésie à des époques diverses. 


L'Église de Perse n'avait jamais eu de relations avec la 


papauté que par l'intermédiaire du patriarche d’Antioche 





re de 


 RÉSTE 
RCE 








Tee 


et du monde grec. Son indépendance vis-à-vis des Byzan-. cr 
tins et l'adoption des erreurs nestoriennes en firent une “ 





Église hérétique et schismatique, sans qu il y eût cote 
s DRAP dite avec Rome. Ce ne fut guère qu’au. XI sièc 








nèrent à à l'unité de la foi le patriarche de Bagdad, qui eut 











plusieurs de ses successeurs catholiques. En 1445, l’arche- 
_vêque nestorien de Chypre abjura à son tour l’hérésie avec 


_ tous ses fidèles. Ces conversions individuelles ou de toute 


une province préparèrent le terrain pour la fondation d'une 


Église chaldéenne caro Que Il fallut attendre le milieu 


du xvi* siècle pour la voir s'organiser. 

En 1552, les nestoriens, fatigués de Voir que, depuis cent 
ans, le patriarcat était constamment occupé par la même 
témille, ne reconnurent pas le nouveau titulaire, Simon VI 
Bâr-MAma. Ils élurent à sa place le moine Tea Soulaka, 
qui alla recevoir à Rome la consécration des mains du Pape. 
À son retour, il fut bien accueilli par les siens et fonda une | 
Église catholique, pendant que son rival continuait de 
gouverner |’ Église nestorienne. En 1555, grâce aux intrigues 
de ses ennemis, Jean Soulaka fut assassiné par les musul- 
mans, mais ses successeurs restèrent unis à Rome, bien 


+ 


qu ils n’eussent plus avec elle que des relations très espa- 


cées. À la suite des guerres incessantes entre les Turcs et 


les Persans, ils s’établirentià Séert, puis à Salmas, ce qui. 
rendit les rapports encore plus difficiles. C’est à Fe SuC- 


cession devenue plus tard schismatique qu ‘appartiennent les 


catholicos nestoriens actuels. $ 


Les successeurs de Simon VI Bär-Mäma, qui prirent tous 
le nom d'Élie, essayèrent à plusieurs reprises d'entrer en 


À relations avec Rome. En 1610, Elie II adressa au Pape 
' Paul V une profession de foi qui fut approuvée par les: 


évêques réunis en Concile à Diarbékir (1616) mais non. 
acceptée pas Rome. Cette union, plus apparente que réelle, 


dura jusqu’en 1660. Pendant tout ce temps, il y eut deux 
2 _ patriarches catholiques : le successeur de Jean Soulaka, 

À Salmas, puis à Ourmiah, et le successeur de Simon VI. 
à pes à Alkoche, au nord de Mossoul. Après 1660, les 
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atriarches d’Alkoche, les Elie, retournèrent au schisme. 


Le dernier d’entre eux, Jean Hormez, se fit catholique et ; 
_ devint patriarche de Babylone avec résidence à Mossoul, 
en 1830. k 
En 1672, Joseph, archevèque nestorien d’Amida ou 
Diarbékir, se fit catholique sur le conseil des missionnaires 
 Capucins et constitua une Église dont il devint le chef avec 
le titre de patriarche qu’il obtint d’Innocent XI en OBS + à 
Son successeur, Joseph II, reçut de Clément XI l'autorisa- 
tion de s’intituler « patriarche de Babylone >. Il y eut cinq 
patriarches de cette série, qui s’appelaient tous Joseph et 
résidaient à Diarbékir. si 
En 1828, cette ville cessa d'être le siège du patriarcat 
chaldéen uni. La Propagande déclara que c'était par erreur 
qu'on’avait jusqu'alors conservé deux patriarches, et qu'il : 
n’y en aurait plus désormais qu'un seul qui porterait le titre # 
dé Babylone. Léon XII confirma le décret et Pie VII le 
‘mit à exécution en préconisant le patriarche Jean Hormez 
ou Mar Hanna (1830-1837) qui alla résider à Mossoul. 
, Son deuxième successeur, Joseph VI Audo (1848-1878), 
“eut de graves démêlés avec Rome à cause de la défense 
qui lui fut faite de consacrer des évêques sans l'approba- 
tion du Saint-Siège. Il refusa de recevoir la Bulle Rever-. 
surus qui réglait la conduite à tenir par les patriarches 
orientaux en cette matière et soutint le schisme parmi les 
Arméniens catholiques. C’est en vain qu’il essaya de faire 
valoir ses prétentions au Concile du Vatican. Pie IX finit 
par l'excommunier en septembre 1876. Non content à 
_ troubler sa propre Eglise, Joseph VI jeta aussi à plusieurs se 
| reprises la discorde dans l'Eglise syriennescatholique du 
Malabar, en y envoyant des prélats intrus. Nous en repar 
lerons plus loin. Il mourut en 1878 après s'être réconcili 
| avec Rome. Les discussions entre Chaldéens unis suscitée 
par son esprit d'indépendance nuisirent beaucoup à la cau: 
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Tu des conversions. di cam ne se fit que so S 
ES XII Abbolyonan (1878-1894). Le patriarche actuel est 






l'unité romaine de nombreux nestoriens, parmi lesquels 
plusieurs évêques. 























2. Organisation ecclésiastique. :: 
Le patriarche. 


Le patriarche chef de l'Eglise est élu par le synode des . 
évêques titulaires ou résidentiels réunis sous la présidence 
du délégué apostolique de Mésopotamie, à moins que Rome 
n'ait donné au patriarche défunt ou démissionnaire un coad- 
. futeur avec future succession. Le procè$-verbal de 1’ élection 
est envoyé à la Congrégation Orientale qui demande au 
_ Pape de confirmer le nouvel élu et de lui envoyer le pal- 
- lium. Le patriarche doit faire profession de foi et promettre 
obéissance au Saint-Siège selon la formule particulière d 
: imposée aux Orientaux. t 
val porte le titre de « patriarche de Babylone » et réside 
à Mossoul. Sa juridiction s'étend sur tous les Chaldéens 
de Turquie, de Syrie, d’ Égypte et de Perse. Il dépend de 
a Congrégation Orientale avec laquelle il communique par 
l'intermédiaire du délégué apostolique de Mésopotamie. 
_Celui- -Ci porte le titre d’archevêque de Babylone et réside € 
à Mossoul ; ; il a le droit de visite dans toutes les provinces ï 
du patriarcat situées dans la région {qui lui est assignée. 
Le patriarche doit faire sa visite ad liminatous les dix ans. fs 
Are gouverne directement ou par des vicaires patriarcaux, 
qui sont évêques. ou non, son archidiocèse qui comprend 4 
Bagdad et ses dépendances, Mossoul et les villages envi- | 
ronnants, enfin une quinzaine de vicariats patriarcaux en 
Perse, en Syrie, en Égypte, à Constantinople et Pie les 
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tribus FA du dun Déouas r830, il a toujours 


auprès de lui un vicaire patriarcal, qui est archevèque titu- 
laire. L’archidiocèse du patriarche comprend avec toutes 
ses dépendances presque la moitié des catholiques de rite 
chaldéen du patriarcat. 
Au point de vue civil, il était, tout récemment encore, 


le chef de la nation, et c'était lui qui la représentait dévant 


les autorités turques ou 

persanes. Pour cela il de- 
vait être approuvé par la 
Sublime Porte et en rece- 
voir un bérat d’investiture. 
Les évêques jouissaient de 
pouvoirs analogues dans 
_ leurs diocèses. Tous ces 
| privilèges ont été suppri- 
més par le gouvernement 
d’Angora. 


Évêques et métropolites. 


Le choix des évêques et 
métropolites se fait de 
la manière suivante. Les S. B. Mgr Emmanuel II Thomas, 
prêtres et les notables du patriarche de Babylone. À 
diocèse à pourvoir pré- 


sentent une liste de candidats qui constitue un simple 
témoignage. Les évêques réunis en synode sous la prési- 


dence du patriarche choisissent sur cette liste ou en dehors 


celui qui leur paraît le plus apte. La Congrégation Orien- . 


tale ratifie le choix qui a été fait; après quoi le patriarche 


consacre l'élu et lui confère l'institution canonique au nom 


du Pape et en vertu de sa délégation. Jadis l'élection 


était Soumise également à l'approbation du gouvernement 
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turc. \ 2 








æ 














3. Diocèses. 
Le patriarcat chaldéen uni compte, en dehors de l ne ( 
_ diocèse de Mossoul, gouverné par le patriarche, quatre | 
archevéchés : Amida ou Diarbékir, Kerkouk, Séert et. 
 Ourmiah, et huit évéchés, Akra, Amadia, Gézireh, Mardin, 
Salmas, Séna, Van et Zakhô. Il faudrait y ajouter deux. 
évêchés en formation, ceux de Bérouari et de Hakkari, 
situés au milieu des populations nestoriennes du Kurdistan, 
mais il est probable que les derniers événements les ont 
fait disparaître. Tous ces diocèses se trouvent dans l’ancien. 
empire ottoman, à l'exception de ceux d’Ourmiah, de Salmas 


et de Séna situés en Perse. 








g 4. Clergé séculier. 


Il existe plusieurs établissements pour la formation di 
clergé. Le Séminaire patriarcal, fondé à Mossoul en 1866, 
_ fermé de 1873 à 1882, a donné une quarantaine de prêtres 
et quatre évêques. L'établissement, agrandi par le patriarche 
actuel, compte 25 élèves en moyenne, qui appartiennent 
_ en majeure partie à l’archidiocèse patriarcal. Le Séminaire 
: syro- -chaidéen de Saint-Jean fut fondé en 1882 par la Pro- 
_ pagande pour donner aux deux Eglises syrienne et chal- 
_ déenne unies de& prêtres instruits. La direction en: est 
confiée aux Pères Dominicains de la province de France et 
au délégué apostolique dont il dépend directement. Depuis | 
sa fondation, il a déjà fourni au rite chaldéen cinq évêques 
et 36 prêtres. Il comptait 25 élèves de ce rite en 1914 al 
| existe aussi deux Séminaires diocésains à Ourmiah et à 
Ë M _ à Salmas. D’autres jeunes gens étudient au Séminaire de 
Ja Propagande à Rome, au Séminaire oriental des Pères 
Jésuites à Beyrouth (7 en 1914, 2 en 1925) et au Séminaire 
Saint-Louis de Péra (Constantinople), tenu par les Pères 
_ Capucins (gien 1914). Le Séminaire oriental de Beyrouth 
STE + à AE MSA 
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a donné 15 prêtres chaldéens; So de Constantinople, 5. 

Enfin quelques-uns reçoivent une formation plus rudi- Ne 
mentaire dans les couvents, particulièrement dans} celui 
de Rabban-Hormez. 

[l'y a à peine la moitié des prêtres qui ont fait des études 
complètes. Dans les villages, les curés ne possèdent sou- 
vent qu'une instruction très élémentaire. Le célibat % 
actuéllement obligatoire pour tous les candidats aux ordres, 
mais il reste encore des représentants de l’ancien état de 

choses (un peu moins de la moitié du nombre total des es 
prêtres). L'office est également obligatoire. + 

La condition de beaucoup de prêtres est assez précaire Me 
Ils vivent pauvrement du travail de leurs mains, de modestes Je 
rétributions fournies par les fidèles et de quelques aumûnes. 
Telle est la situation dans les campagnes; dans les villes 
_elle est généralement meilleure. 

_ Le costume des prêtres chaldéens unis est un mélange du 
costume oriental et du costume latin. Ils ont, en effet, 
adopté la soutane romaine, mais ils ont maintenu le man- 
teau ou jubé. Leur coiffure, très spéciale, consiste dans un 
turban noir assez épais enroulé autour d’une calotte de 
même couleur. 


P 2 








5. Clergé régulier. 


La wie religieuse n’est représentée chez les Chaldéens 
que par la Congrégation antonine de Rabban-Hormez ou 
Saint-Hormisdas. Les moines antonins mènent une vie assez 
frugale, puisqu'ils ne font usage de viande et de vin qu’à 
Noël et à Pâques. Fondés en 1908, ils ne comptent encore | 
qu'une centaine de moincs, dont 30 prêtres, et 3 maisons : 
Rabban-Hormez et l’ Immaculée-Conception (ou Notre-Dame 
des Semences), à une cinquantaine de kilomètres au nord 
de Mossoul, près d’Alkoche, et Mar-Guéorguis (sa 
, GORE dans le ; TOIsAgE de Mossoul. 








6. Statistiques. Fidèles. 
En 1913, le patriarcat tout entier comptait approximati- 
Peut 102000 fidèles qui habitaient 177 localités diffé- 
rentes, 206 prêtres, 153 églises, 81 chapelles, 130 écoles et 
104 Stations. Il y avait aussi trois évêques nestoriens con- 
yertis, revenus à l’unité de la foi, l’un en 1806, les deux 
autres en 1904. L’un de ces derniers est mort victime de la 
persécution des Turcs. Après les massacres et les dépor- 
tations qu ‘ils ont subis durant la guerre, les Chaldéens unis 
ne seraient plus que 60000. On en comptait 27 545 en cn À 
en 1922. : 
Les Chaldéens catholiques habitent annciLaieR Ja 
vaste plaine de la Mésopotamie où il n’y a presque plus de . 
nestoriens, la haute Syrie et les premiers conforts du Kur- 
distan turc et persan. Ils parlent, suivant les pays qu'ils . 
habitent, le chaldéen populaire, l'arabe, le kurde ou le per- : 
san. Pendant longtemps, ils sont restés aussi arriérés quelles 
nestoriens, mais l'influence de leur clergé qui est de plus en 
plus instruit et celle des missionnaires latins ont déjà beau- 
coup modifié ce fâcheux état de choses, non seulement dans 
les villes mais aussi dans les campagnes. L'école normale 
. fondée par les Pères Dominicains a rendu les plus grands 
_ Services à cet égard. Elle fournit des maîtres instruits non 
seulement aux villages catholiques, mais encore aux villages } 
nestoriens où ils se montrent de zélés propagateurs de la 
vérité. Dans chaque diocèse, il existe des établissements 
scolaires, fondés par le clergé, et qui donnent au moins . 
l'instruction élémentaire, Les Lazaristes en Perse, en Méso-" 
potamie, les Pères Dominicains de Mossoul et les Pères 
Carmes de Bagdad, les Pères Capucins de Mardin, les : 
Sœurs de la Présentation (de Tours) et les religieuses Fran- 4 
ciscaines (de Lons-le-Saunier) ont établi des écoles floris- 
santes, soit pour l’enseignement primaire, soit pour l’ensei- 1 


+ 





à. PES eree PPS ET ONE 



























LES ÉGLISES DE RITE CHALDIEN 921 


gnement secondaire moderne. Lesÿfenfants (chaldéens qui 
fréquentent ces établissements sont plusieurs milliers. Grâce 
au zèle de tous, la situation des catholiques est aujourd’hui 
bien supérieure à celle des nestoriens. 

Le patriarcat et la mission des Pères Dominicaine pos- 





S. B. Mgr Emmanuel Thomas, au milieu des prêtres séculiers et réguliers, 
pendant une retraite prêchée par le P. Bernard, ©. P., en 1904. 


sèdent chacun une imprimerie qui a déjà édité dés livres 
ecclésrastiques, des manuels de piété, des ouvrages clas- 
siques, etc. 


7. Remarques sur le rite. 


L'influence romaine s’est fait sentir chez les Chaldéens 
unis jusque dans le rite, mais elle n’en a modifié que les 
accessoires. Les évêques ont adopté la mitre, la crosse, 
l'anneau et la croix pectorale de leurs collègues latins. Le 
calendrier grégorien est en vigueur depuis une cinquan- 
taine d'années. Le patriarche Joseph VI, qui l’a introduit, 











a ue dter trois fêtes tie occidentale : le Saint- 
Sacrement, le Sacré- Cœur, le Saint-Rosaire, et donné plus 
_ de solennité à l’Immaculée-Conception. L'usage du cha- 
pelet, dés scapulaires, du chemin de croix, etc., se répand 
de plus en plus, surtout par le moyen des Congrégations 


latines fixées dans le paÿs. À 


II. GROUPE DU MALABAR 


Introduction. 


Le Malabar est cette région de l’Inde anglaise qui, de 
environs de Mangalore, s'étend le long de la côte occiden- 
tale jusqu’au cap Comorin, du 14° au 8° degré de latitude 
Nord, et qui est limitée à l'Est par la chaîne des Ghâtes. 
La partie méridionale de ce pays est divisée en deux 
royaumes tributaires de l'Angleterre, celui de Cochin au 
Nord et celui de Travancore au Sud. C’est dans ces deux 
États qu'habitent les chrétiens de rite chaldéen dont nous 
voulons parler ici. Au recensement officiel de mars 1911, ils 
étaient 728 304, dont 413 142 catholiques et 315 162 schis- 
matiques de sectes diverses, vivant à côté de 270000 catho- 
liques de rite latin et de Blue de trois millions Rindous: 
musulmans, protestants, etc. 

Les chrétiens de rite chaldéen sont appelés dans leurs 
pays Nazarani Mapila. Nazarani ou Nazaréens est le terme 
qui désigne les chrétiens chez DEAcoUE de peuples orien- 

taux, Quant à celui de Mapila, c’est l’abréviation de deux 
mots malayalams : Maha, grand, et Pilla, fils, qui désignent 
les princes royaux. Ce titre donné jadis à un de leurs chefs, 
Mar Thomas Cana, est resté aux chrétiensdu Malabar. Les 

catholiques s'appellent vulgairement Pazeakuftucars (vieille 
secte), tandis que les schismatiques s’intitulent Pulhen- 

kultucars (nouvelle secte). ete 
Tous, catholiques et dissidents, sont de race indienne, 
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sauf peut- ere Sudistes sur lesquels n nous reviendrons 
- plus loin, et parlent le malayalam, langue dravidienne fort 
_usitée dans le sud de l'Inde. On les ‘appelle en Europe 
_ Syriens du Malabar ou Syro-Malabars, parce qu'ils suivent 

_ le rite chaldéen qui emprunte une des langues syriaques. 
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Les chiétiens de rite chaldéen qui habitent le Malabar | 
prennent volontiers le nom de « chrétiens de saint Thomas >», * . 
parce que lapôtre de ce nom aurait fondé leur Église ôt | 
serait allé mourir martyr à Mylapore San-Fhomé, près. 5h 
de Madras, où l'on montre encore son premier iombedle 1” 
est bien difficile de se prononcer sur l'authenticité de cette 

tradition, malgré les textes que l’on apporte en sa faveur. 

Quoi qu'il en soit, il existait sûrement au rv° siècle une 
chrétienté du rite syrien sur la côte du Malabar et dans - | a 
l'archipel voisin des Maldives. Le nestorianisme y pénétra 
à une date inconnue, probablement par l'intermédiaire des 
 prélats que le patriarche de Babylone envoyait pour re Le 
_verner les fidèles de ce pays lointain. a 

. Au commencement du 1x° siècle, un Syrien, nommé Mar. 
Thomas. Cana, ayant émigré aux Indes avec une petite 
colonie de ses compatriotes, réussit à obtenir du roi Che- 
_ruman Perumal un statut particulier pour les chrétiens et. 

a ville de Cranganore où il établit une principauté indé- 
_pendante. On ne sait à peu près rien sur cette Église jus- . 
qu'au xiv° siècle. Les patriarches nestoriens continuèrent _. 
à Jui envoyer de FONDS en temps des évêques jusqu'au 
xvé siècle. k ho 

En 1330, le Pape JeanXII nomma le Dominicain Jordan 
de Rip évêque des chrétiens du Malabar, bien qu ils : Lee: 






point 1e out de es mission. L'arrivée dès Portugais 
chapgea bientôt la situation de l'Église syrienne des fndes. 
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Les derniers évêques ‘envoyés par le patriarche nest 
entretinrent de bonnes relations avec les missionnaires, et - 
_ plusieurs se convertirent au catholicisme. 





A! la mort du dernier, Mar Abraham, l'archevêque. de 


ü _  Goa, Menezes, voulant empêcher les fidèles syriens de 
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retourner au nestorianisme, réunit à Udiamparur (Diamper) 
un synode célèbre, qui marqua une”’date importante dans 
l'histoire de l'Église syro-malabare (1599). Après que l’ar- 
chidiacre, nommé pour administrer le diocèse, eut fait pro- 
fession de foi catholique et que les assistants eurent 4 
anathématisé Nestorius, on procéda, en présence de Jésuites 
portugais, de prêtres et de notables indigènes, à des: 
réformes jugées indispensables. La liturgie fut débarrassée 


… de tous les textes qui reproduisaient plus ou moins les : 


erreurs nestoriènnes; on livra aux flammes tous-les livres 
qui enseignaient l’hérésie, parlaient de magie où racontaient 
de fausses légendes; ceux qui pouvaient être amendés 
Subirent les corrections nécessaires. Il est certain qu'on . 
alla trop loin dans cette destruction systématique, et que 
plus d’un livre précieux fut ainsi livré aux flammes. Les 
membres du synode montrèrent d’ailleurs un empressement |! 
exagéré à faire disparaître des coutumes fort légitimes en 
. clles-mêmes pour les remplacer par des usages romains. ] 
_ Les fidèles de rite chaldéen furent désormais soumis aux | 
évêques latins pendant près de trois siècles (1599-1806). 
Cet excès dans la réforme fut la principale cause du 

_ schisme qui éclata cinquante ans plus tard. En 1653, | 
200000 Syriens environ se Séparèrent -bruyamment de. 
l'Église catholique, sous la conduite d’un archidiacre ! 
ambitieux, Thomas Parambil, qui avait préparé le schisme 
depuis de longues années. 400 à peine restèrent fidèles « 
à l’union. Les dissidents en voulaient principalement aux : 

_ Jésuites portugais et à leurs réformes maladroites. Pour * 
les faire revenir à l'unité, le Pape Alexandre VIT leu 






















envoya des Pères Carmes qu ‘ils ne et leur donna 
un évêque choisi parmi ces derniers. Les nouveaux mission- 
naires réussirent en peu de temps à ramener un grand 
nombre de schismatiques au 
catholicisme : 84 églises sur 
116 proclamèrent l'union, 
tandis que les autres s’atta- 
chèrent définitivement à Tho- 
mas Parambil, et formèrent 
-la secte des jacobites dont 
nous reparlerons plus loin. 
De 1678 à 1887, quinze 
évêques Carmes se succé- 
dèrent au Malabar etgouver- 
nèrent les Syriens sans trop 
de difficultés, sauf dans la 
seconde moitié du xrx° siècle. 
En 1861, un évêque intrus, 
Mar Roccos, arriva de Méso- Mgr Jacques Abraham, 
potamie, envoyé par le pa- évêque de Gézireh. 
triarche chaldéen catholique 
Joseph VI Audo (1848-1878), à la demande d’un prêtre 
indigène révolté, Antoine Thondanatta, et suscita un nou- 
veau schisme qui prit heureusement fin au départ de cet 
aventurier, en 18064. Dix ans plus tard, Joseph VI, alors 


en lutte avec Rome, envoya un nouvel intrus, Mellus, qui 


réorganisa le schisme. Rappelé ‘en Mésopotamie par son 
patriarche, Mellus fut remplacé par Antoine Thondanatta, 


qui gouverna jusqu’à .sa mort (1900) la secte nouvelle, 


_ dite des nestoriens ou des mellusiens. 


Pour mettre fin aux tentatives de schisme causées par 


le prétendu asservissement des fidèles Syriens au clergé 
latin, le Pape Léon XIII créa, le 20 mai r887, deux nou- 
veaux vicariats apostoliques, ceux de Kottayam et de 




















Ne AU TAN . évèques nus Mer Lamy, ; S. ne et: 
… Me Medlycott. C'était un premier pas de fait vers la con- 
‘ stitution d’une Église syrienne dans les Indes. Ë 
En 1896, le Pape alla plus loin encore. Sa vigilante sol- 
! dinde pour la conservation des rites orientaux et les. 
_ demandes réitérées des fidèles l’amenèrent à établir, par le. 
. Bref Quae rei sacrae du 26 juillet, trois vicariats aposto- 
_ liques, ceux de Changanacherry, d'Ernaculam et de- Trichur, 
confiés à des évêques indigènes de rite chaldéen. Les deux. 
vicariats apostoliques de Kottayam et de Trichur, adm. 
nistrés par des évêques latins, disparurent: en même. : 
temps. RES 
Le Pape Pie X, par le Bref In universt christiant di | 
29 août 1911, rétablit l’ancien vicariat de Kottayam pro. 
: gente sudishca, c'est-à-dire pour les 35000 Syro-Malabars ! 
ra connus sous le nom de Sudistes. On croit qu’ils descendent | 
= des émigrants syriens établis dans le pays au 1xe siècle, 
sous la conduite de Mar Thomas Cana, et renforcés par. 
un autre groupe au x°. Le nouveau vicariat n'avait pas de à 
limites déterminées; il comprenait tous les catholiques 1 
_Sudistes dispersés de les deux vicariats de Changana- : 
cherry et d'Ernaculam. Enfin, par la Constitution aposto- 
ji lique Romani Ponti fices du 21 décembre 1923, S. S. Pie XI 
. a érigé la province ecclésiastique d'Ernaculam avec les 
sièges d'Ernaculam (archevéché), Changanachènze, Kot 
| tagam et Trichur (évêchés). “ 
bre les efforts qui ont été faits ù diverses mn, 
Rome n’ à jamais consenti à ce que les Syriens du Mal 
dépendissent du patriarche chaldéen de Babylone qui réside 
à Mossoul et auquel ils devraient assez naturellement se 
rattacher. L'exemple laissé par la révolte de Joseph VI : 
Audo, il ya quarante ans, n’est pas sans avoir infuér su 
cette déciMoe 
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Le rite que jo j'a Darfoie SyrO- nalhier. n'est pas 
autre chose que le rite chaldéen modifié dans certaines 
de ses parties par le synode de Diamper, en 1599. Catho- 
liques et schismatiques se servent, dans les cérémonies du 
culte, de la langue syriaque, sans aucun mélange de langue 
populaire, mais avec cette différence que les premiers 
 lécrivent avec l'alphabet chaldaïque, tandis que les autres 
ont adopté l'alphabet en usage chez les Syriens et les on 
 Maronites. 
La messe, expurgée des erreurs nestoriennes en 1590, est. 
légèrement plus courte que celle des Chaldéens, dont elle 
reproduit à peu près tous les détails. Les modifications, 
bien que nombreuses, n’ont porté que Sur des textes de peu 1. 
 d’étendue. [1 n'existe plus qu’une seule anaphore, celle des 
apôtres. e 
Les évêques et les Héétres catholiques se servent des 
ornements latins, tandis que les schismatiques font usage 
_des ornements orientaux, ce qui est certainement plus con- 
forme au rite. Dans l'administration des sacrements, les 
uns et les autres emploient le Rituel chaldéen, sauf que 
les catholiques ont adopté la formule d’absolution du Rituel 
‘romain, comme Jeurs frères de la Mésopotamie. 
Au xvm siècle, la Propagande fit imprimer à Rome même 
le Missel qui est encore en usage aujourd’hui et que les 
Pères Carmes ont réédité depuis. C’est aux Carmes aussi 
qu on doit l'i impression du premier Bréviaire syro-malabar. 
Un ‘de leurs évêques, M£ Léonard, vicaire apostolique de 
Vérapoly, obtint, en 1876, l'autorisation d’abréger l'office 
quadragésimal du clergé indigène, d'améliorer le reste 
et d'obliger tous les prêtres à réciter désormais le nouvel 
office. Celui-ci se compose uniquement des 150 PERS Fa 
répartis en quatorzé, jours ef au milieu desquels sont inter 
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+ calées cà et là des prières. L office est obligat 
du sous-diaconat. Quant aux clercs inférieurs, ils 
Ca réciter chaque semaine une partie de l'office des morts, . 
parce qu'ils reçoivent quelque chose des offrandes faites 
aux églises paroissiales. Chez les schismatiques, les prêtres . 
_ ne disent que l'office public et ne connaissent pas la réci- 
_ tation en particulier. C’est ce qui se pratique chez tous 
les chrétiens orientaux dissidents, à quelque Église qu'ils 
appartiennent. Chez eux, l'office est considéré comme un. 
acte public et non privé. - M 
Les prêtres portent le nom de cathanar, abréviation de 
carthan (gouverneur) et de nathar (seigneur). Aux évêques, | 
on donne le titre de Mar, qui équivaut à Monseigneur, 
Où encore celui d'Abouna, Notre Père, que les Syriens 
proprement dits attribuent plutôt aux simples prêtres. 


fne Le I. — Catholiques. 
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1. Organisation ecclésiastique. Statistiques. 
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Les Syriens du Malabar qui sont unis à Rome sont gou- 
vernés par des évêques de leur race et de leur rite qui admi- 
_ nistrent quatre diocèses, dont trois, ceux de Changanacherry, 
_ d'Ernaculam et de Kottayam, sont dans le royaume de Tra- 
di vancore, et le quatrième, celui de Trichur, dans le royaume 
_ de Cochin. Les diocèses dépendent de la S. Cong. Pro. 
Ecclesia orientali et communiquent avec elle par l'intermé- 
diaire du délégué apostolique des Indes qui réside à Kandy . 
(Ceylan). SERIE ANSE 

Les quatre diocèses comprenaient, en 1921, 447488fidèles, 
499 prêtres séculicrs, tous indigènes: 350 églises et 129 cha- ! 
_ pelles réparties en 19 districts; plus de 700 écoles, dont | 
7 d'enseignement supérieur, ro d'enseignement secondaire, 4 
17 pensionnats, 3 orphelinats de garçons avec 53 enfants, 
plus de 65000 écoliers, 8r élèves dans les quatre Petits 
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Séminaires et 136 dans les Grands Séminaires de Putten- 
_pally (Travancore), de Kandy (Ceylan), de Saint-Joseph : 
de Mangalore et au collège Urbain de Rome. La popula- re 
* tion augmente dans des proportions considérables, ce qui 
explique le rapide accroissement des catholiques. De 

322 586 en 1901, ils sont montés à 413 142 en 1911, en aug- 

mentation de 28 pour 100 (1). Les conversions de schisma- 

tiques et de païens ne sont pas très nombreuses, un millier 

par an, parce que les dissidents restent obstinément attachés 

à leurs sectes et ne les abandonnent pas facilement. Encore 

embrassent-ils plus volontiers le rite latin quand ils se 

convertissent. JANTES 





2: Clergé séculier. n FRE 


Depuis une trentaine d'années, les prêtres indigènes font 
pour la plupart leurs études au Grand Séminaire de Putten- 
pally (Travancore), dirigés par les Pères Carmes déchaussés 
de la province de Belgique. Quelques-uns vont au Sémi- 
naire pontifical, fondé à Kandy (Ceylan), en 1803, sur la 
demande de Léon XIII, ou à celui de Saint-Joseph de Man- 
galore. À Puttenpally, les études sont à peu près les mêmes 
que dans les Séminaires européens : deux ans de philô- 
sophie, quatre ans de théologie dogmatique, morale, apolo- 
gétique, d’exégèse, d'histoire ecclésiastique, de théologie | 
pastorale, de langue syriaque et de liturgie syro-malabare. 
La plupart des cours se font en latin. La connaissance de 
l'anglais et du malayalam est également exigée. Les Petits 
Séminaires, établis aux chefs-lieux des quatre diocèses, 
préparent les jeunes gens au Grand Séminaire de Putten- 
pally. On y enseigne le latin, en même temps que l'anglais, 


(1) Recensement officiel. Les chiffres du recensement eccés SS 
sont un peu moins élevés : 315000 en 1901, 392 500 en 1Q11, 443716 en 2. 
1916. Le recensement officiel de 1921 n’a pas indiqué le nombre des 
chrétiens par confession. SU 
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recommencé à envoyer dé étudiants au elite de la Pro- + 
 pagande. Il y en avait sept en 1922. Fe 
Le célibat est de rigueur à partir du sous- diaconat, ce. 
qui donne un grand prestige aux prêtres catholiques, dont : 
He la conduite est d’ailleurs très 

& édifiante. Le clergé porte la 
sOutane comme danslespays | 
latins et se rase générale- ; 
métiire # 

















3. Congrégations religieuses. | 


La note qui est peut-être 
la plus caractéristique dans 
l’Église syrienne catholique | 
du Malabar, celle quiprouve . 
le mieux la vitalité de la. 
religion chrétienne au milieu 
des populations indigènes, ! 
c’est la merveilleuse efflorai- 
Mgr Kurialacheryf son de vocations religieuses 
1e évêque de Changanacherry (* 1925). que l'on peut y admirer. On 3 

compte six Congrégations 
différentes de rite chaldéen, dont les membres se recrutent ! 
uniquement parmi les indigènes. Il y en a une d'hommes, 
_ les Tertiaires réguliers du Carmel, et cinq de femmes, 14 
Tertiaires régulières du Carmel, les Sœurs de la Visita- 
tion, les Tertiaires de Saint-François d'Assise, appelées : 
encore Sœurs de Sainte-Claire, les Sœurs de l’'Adoration 
du Saint-Sacrement et les Stouré de la Saïnte-Famille. : 
Les deux premières ont été fondées par les Carmes ‘4 
déchaussés dans le temps où ils s occupaient directement | 
_des fidèles de rite chaldéen. Ils ont ainsi rendu à l'Églis e ! 
Syrienne du Malabar un service exceptionnel en la dota t b 
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de deux Instituts qui se font remarquer ‘par leur zèle et 
leur piété. # 
| Les Pères Tertiaires Carmel furent fondés en 1631, 
mais les onze premiers religieux ne firent leur piofession 
perpétuelle que le 8 décembre 1855. Ils furent affiliés aux 
Carmes déchaussés le 1# octobre 1860. Leurs constitutions 
ont été définitivement approuvées le 12 mars 1906. Le but 
principal qu’ils poursuivent est l’évangélisation des fidèles 
_ par des missions et des retraites. Non contents de s'adresser 
aux catholiques de rite chaldéen, ils s'occupent aussi de 
ceux qui suivent le rite latin. Ils dirigent également des 
écoles et travaillent à la conversion des schismatiques et 
des infidèles dans des maisons spéciales appelées CHA cu 
ménats. * «ts 
La Congrégation se compose de religieux prêtres et de 
Frères convers. La maison-mère est à Mannanam dans le 
Travancore et le noviciat à Ampalacad (Travancore). En 
1923, On comptait 12 maisons (8 prieurés, 3 couvents et. 
une dépendance), 101 profes prêtres, 36 profes étudiants, 
25 novices de chœur, 25 profès et 13 novices convers, enfin 
43 postulants. Ces religieux dirigeaient 2 écoles supérieures, 
4 Secondaires, 3 indigènes; la population scolaire se mon- . 
tait à plus de 2000 élèves. Leurs 8 maisons de catéchuménat 
avaient déjà procuré plus de 12000 baptêmes d'adultes. 
Enfin ils possèdent deux imprimeries. Celle de Saint- 
Joseph, fondée à Mannanam en 1845, édite des livres en 
malayalam, en tamoul, en syriaque et en anglais; de plus, 
elle publie en malayalam une revue mensuelle, /es Fleurs 
du Carmel, et un journal bi-hebdomadaire, la Lampe chré- 
tienne (Nazarani Deepika), organe catholique du Travan- 
core fondé en 1887. L'imprimerie Sainte-Marie, établie à 
Elthruth en 1894, fait paraître un journal bi-hebdomadaire, 
l'Étoile ancienne (Parachina Tharaka), fondé en 1904, et 
édite prinçipalement des livres de piété en malayalam. 























& D bent our dé Dion chrétienne et de 
action des jeunes filles. On compte actuellement 
_ 24 couvents, 422 professes, 158 novices, 41 postulantes et 
_ 17 converses (1923). Ces religieuses ditigen une quinzaine 
_ décoles avec plus de 1 200 enfants dont 300 pensionnaires. 
La maison-mère et le noviciat sont à Se. - dans le 
Travancore. i . 
Les Sœurs de la Visitation ont été fondées par un prètre 
| indigène dans le diocèse de Kottayan qui possède à lui 
seul leurs 5 maisons. Elles étaient 31 professes, 9 novices 
ets postulantes en 1923. Les deux écoles qu’elles Re 
comptent 275 enfants. 

C’est également un prêtre syr0- -malabar qui a onde lès: | 
Sœurs de Sainte-Claire ou Tertiaires de Saint-François 
d'Assise. Elles sont bien plus nombreuses que les précé- ! 
dentes, 99 professes, 75 novices, 21 postulantes êt 3 con- : 
verses (1923). Elles possèdent 9 couvents et font l'école : 
dans 13 paroisses. De plus, elles dirigent un cris L 

. à Changanacherryr 

+ Les Sœurs de l’Adoration du Saint-Sacrement possèdent 
7 maisons dans le diocèse de Changanacherry, avec 86 pro-’ 1 

fesses et 79 novices (1923). Enfin, les Sœurs de la Sainte- # 

Famille limitent leur apostolat au diocèse de Trichur où : 

elles sont 19 professes, 32 novices et une Sœur converse 


gÀ 


en 2 maisons (1023). - 
















4. Les fidèles. 


Les: Syriens catholiques de Malabar se divisent en 
Sudistes et Nordistes. Les premiers, les moins nombreux 
(35000), se trouvent principalement dans le Sud, d’où leur 
est venu leur nom. Ils descendraient de Mar Thomas Cana 
et de ses compagnons qui vinrent de la Syrie au 1xe siècle. 
On les appelle encore antchipallikars (ceux qui n ont aus 1 
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Nordistes habitaient autrefois à peu près 
dans le Nord, mais ils sont aujourd’hui 
répandus dans tout le Pays et forment la grande majorité 
de la population catholique. Sudistes et Nordistes, bien 
qu'habitant parfois les mêmes villages, vivent séparés 
Sans toutefois former des castes proprement dites (r). 
| Tous manifestent un goût très prononcé pour l'étude, 
mais malheureusement ils se préoccupent beaucoup plus 
| d'acquérir la science profane que de perfectionner leur édu- 
[cation chrétienne. Ils sont pieux cependant, d’une piété 
Surtout extérieure et bruyante, qui se traduit parfois de 
‘curieuse façon. Ils ont une grande dévotion pour la Croix, 
| la Passion de Notre-Seigneur, la Sainte Vierge (particuliè- “er 
rement Notre-Dame des Sept-Douleurs), saint Joseph, saint 
| Georges et saint Sébastien. Leur constance dans la foi n’est 
PaS toujours aussi ferme qu’elle le devrait. Une simple diffi- 
culté avec leur curé, une lutte d'influence entre deux familles 
rivales, suffit parfois à les entraîner dans le schisme. Il est 
[vrai qu'ils reviennent aussi facilement au catholicisme quand 
leur rancune est apaisée. Cette mobilité de caractère ne 
leur est point particulière; on la retrouve à peu près chez Ÿ 
toutes les populatiôns de l'Inde. Li 
| L'influence qu’exercent déjà sur eux depuis un certain 
nombre d'années un clergé pieux et instruit, formé par des 
missionnaires européens, et les florissantes Congrégations 
eligieuses indigènes, ne manquera pas de faire disparaître 
à la longue une bonne partie de ces défauts et transformera 
ette population qui est encore neuve à bien des égards 
maloré de longs siècles de christianisme. 
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CET % L 
(1) Pour mettre fin à un antagonisme regrettable, il s’est constitué 
écemment une Union de catholiques syro-malabars, présidée par les 
eux évêques de Kottayam et de Changanacherry. Son but est de faire 
laître des sentiments d'union et d'égalité plus chrétiens entre ces deux 
lasses jusqu'ici séparées. L ; 
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IL. — Schismatiques et hérétiqu 





Le Syriens du Malabar qui ne sont pas boite ‘se 
si DL icson en trois sectes principales, d'importance fort. 
* inégale : 1° les nestoriens ou mellusiens (13780 en r91t);, 

2° les jacobites « orthodoxes » (225 100) et 3° les jacobites, 
réformés ou protestants (75 848), soit en tout 315 162 schis- 
matiques (1911). À l'heure actuelle, ils doivent être Ke | 
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1. Nestoriens ou mellusiens. LAN EN OS 
| ea 


Ils ne datent guère que d’un demi-siècle. Le ‘premier | 
qui tenta, au xix° siècle, de faire naître un schisme parmi, 
les catholiques fut un prêtre de rite syro-malabar, Antoine: 





7 Thondanatta, qui se révolta contre son évêque, En 1858, 














il se rendit à Mossoul auprès du patriarche chaldéen de 
Babwone, Joseph VI Audo, et revint peu après avec un 
évêque nommé Mar Roccos. L'intrus ne resta que. quatr | 
ans et le prêtre révolté se soumit lui-même en 1863. Malheu- 

_ reusement, Antoine Thondanatta repartit quelques anné 
plus tard pour Mossoul, afin de se faire donner la dignité 
épiscopale. Repoussé par Joseph VI,"mieux inspiré qu’ en 
1656, il s’adrèssa au patriarche nestorien qui se montra plus 
accueillant. Le prêtre révolté revint au,Malabar avec. le 
titré de Mar Abedjésus. 11 se soumit une seconde fois, soi 
l'influence des Pères Carmes. HAS 
En 1874, Joseph VI, révolté contre le Saint- _Higel! | 
voya au Malabar un nouvel intrus, Mellus, qui s’efforça des 
réorganiser le schisme. C’est à cause: de de ai 1 n ia 





l'ordre de quitter le Malabar. mette obéit, mais sh 
reux Antoine Thondanatta se mit une troisième foi 
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te iques et reprit le nom de Mar Abedjésus. 
l gouverna la secte pendant vingt-trois ans et mourut le 
6 novembre 1000. 


_ Privés de leur pasteur, les nestoriens végétèrent jusqu'à 








€ que les anglicans qui les avaient gagnés leur obtinssent 
in nouvel évêque en 1908. C'était Mar Abimélech Timothée, 
Je du Catholicos nestorien de Kotchanès, qui reçut 
le ce dernier la consécration épiscopale. Il s'intitüla pom- 
eusement « métropolite du Malabar et des Indes » et gou- 
érne encore la secte. Celle-ci n’admet point les érreurs 





lestoriennes, Comme son nom le ferait croire; 1l lui vient 
le Ce fait que c'est chez les nestoriens qu'elle va chercher 
es chefs religieux. Le zèle de Mar Abimélech se dépense 

| peu près uniquement contre les catholiques. Quant à la 
entative faite par lui en 1909, pour plaire aux protestants, 
l'abroger quelques « coutumes anciennes >», comme le culte 
les saints et de leurs images, le culte de la Sainte Vierge, . 
a Salutation angélique, la Communion sous une seule 
spèce, elle a Complètement échoué devant la résistance 
les fidèles. La secte se conforme plus où moins aux cou- 
ames de l'Église nestorienne de Kotchanès. 

Au recensement de 1911, on comptait 13780 nestoriens 
u mellusiens, en augmentation de 35 pour 100 sur celui de 








901, ce qui indique peut-être un léger mouvement de 





éfection chez les catholiques. 
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x _ 2. Jacobites « orthodoxes De 





Les jacobites du Malabar sont les descendants des fidèles 


ui, en 1653, se séparèrent de l'Église Catholique, comme 
ous l'avons vu plus haut. Celui qui réorganisa le schisme 
it Thomas Parambil, un archidiacre ambitieux qui, ne. 
oùvant pas d’évêque assez complaisant aux Indes, sefit 
onner une soi-disant consécration par douze prêtres … 
sunis! À partir de 1661, les Pères Carmes ramenèrent un 
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bon nombre d’égarés. Cependant, 92 parOisses res 
obstinément attachées à l’archidiacre révolté. Tout en se. 
_ proclamant évêque et en prenant le nom de Mar Thomas, 
celui-ci essaya vainement de faire l'union avec les necte ic 
de Mésopotamie. Repoussé par eux, il se tourna vers les! 
jacobites de Syrie qui lui firent bon accueil, puisqu ils 
envoyèrent l’archevêque de Jérusalem, Grégoire, au Malabar: 
pour lui donner la consécration épiscopale tant désirée. 
C’est à cause de cette union que les dissidents reçurent le 
nom de jacobites, bien qu'ils se défendent avec raison. 
d’avoir jamais accepté les erreurs monophysites: Mar 
Thomas Parambil fut le premier évêque de la secte. Son: 
vingtième successeur, Mar Denis V, est mort à Kottayam.| 
le 11 juillet 1900. 
La concorde ne dura pas longtemps parmi les jacobites. : 
Il y eut une première scission en 1751, quand trois évêques: 
envoyés par le patriarche d'Antioche, Ignace XXVIII, refu 
sèrent de sacrer Mar Thomas V, parce que celui-ci tardait 
trop à rembourser les frais de leur voyage! Un des trois! 
évèques, Grégoire, conféra, l’ordination épiscopale à 
prêtre qui prit le nom de Mar Cyrille Ie. Pour se soustra 
aux persécutions de Mar Thomas V, le nouvel élu s’enfu t 
dans le royaume de Cochin et établit Son siège à Anyur ot 
. Tholur, où il groupa quelques partisans. Cette communauté! 
s'est perpétuée jusqu’à nos jours, sans qu’il soit possibl 
d’en connaître exactement l'importance, car.ses fidèles sont 
comptés parmi les jacobites. Elle a ses évêques prop 
qui ne reconnaissent pas l'autorité du D à 2 























suite de quelles DER tanes en He est 
proie à de nouvelles divisions. En 1900, le patriarche 
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_ bite d’Antioche, Ignace Abdullah Sattouf, vint dans les à 
| Indes et se querella avec Mar Denis V à propos des biens. #1 
ecclésiastiques et l’excommunia. Il consacra à sa place un 
certain Mar Cyrille. La moitié des jacobites reconnurent le 
nouvel élu et restèrent en communion avec le patriarche 
_d’Antioche. Ils ont quatre évêques : Mar Cyrille, deux suf- 
‘fragants et le délégué du patriarche qui a repris le titre 
ancien de maphrian. A 
Mar Denys et ses partisans refusèrent de reconnaitre sa. 
déposition en alléguant que leur communauté était une 
branche autocéphale de l'Église du Christ et quelepatriarche 

u avait pas le droit d'excommunier leur chef. Mar Denys Fopeee 
étant mort sur ces entrefaites, son parti resta quelque peu 
désemparé. Il demanda l'appui d'Abdul-Messih, ancien 
patriarche jacobite d’Antioche, qui avait démissionné plus 
Ou moins volontairement. Abdul-Messih fit le voyage pen- 
dant l'hiver de 1912 et prit naturellement des décisions 
opposées à celles de son adversaire Sattouf (1). Il désigna 
un successeur à Mar, Denys V et lui conféra le titre nouveau | 
aux Indes de cafholicos, le proclamant indépendant du af 
patriarche d'Antioche, avec le droit de consacrer les évêques. à 
À sa mort, le choix de son successeur revient à ses seuls) Ne 
suffragants. C'était proclamer l'autonomie complète de 1 
l'Église Jacobite du Malabar. Les décisions d'Abdul-Messih 42 
n'ont pas mis fin aux querelles; les discussions ont au con- 
traire/repris de plus belle au Malabar. 

Les jacobites « orthodoxes » étaient 225 190 au recen- 
sement de mars 1911, en augmentation de 13, 5 pour 100 
à peine sur celui de 1907. Nous verrons que la cause en est: 
le protestantisme qui fait des progrès effrayants au sein 
de l'Église « orthodoxe ». Le catholicos réside à Kottayam 
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__ (1) C'est äu retour de ce voyage qu'Abdul-Messih se convertit au 
catholicisme. 


At 


Li 





. 


| LES ÉGLISES ORIENTALES 


Et Édhibte cinq suffragants. nl S ‘intitule « nn d 4 
. tioche », bien qu'il ne prétende à aucune juridiction sur 
is ville. Les a dia sont tous mariés et fort ignorants 


8. Jacobites « réformés » ou protestants. 


L'influence que lés protestants anglais ne tardèrent pas. 
à prendre parmi les dissidents à partir du xix° siècle eut : 
. les conséquences les plus fâcheuses pour la foi des fidèles 
et fut la cause de nouvelles discordes. Sous Mar Mathieu- 
Athanase (1843- 1875), l'Église jacobite se divisa en deux. 
partis adverses, celui des « réformés >», qui se laissaient À 
gagner par les doctrines protestantes, et celui des « ortho- | 
doxes », qui repoussaient tout changement aux coutumes 
anciennes et refusaient d'admettre le symbole anglican. 
1 MAR Mathieu-Athanase, qui fut l’initiateur de ce mouvement, 4 

_se vit expulser par l'Église jacobite « orthodoxe », mais il. 
réussit, avec l’aide du pouvoir civil, à organiser uné. Église 
séparée qui se déclara autonome. Il eut comme successeur 
son cousin, Mar Thomas-Athanase qu'il ordonna pour être | 
son auxiliaire. La plupart des évêques « orthodoxes > 1 
_luttèrent vigoureusement contre le protestantisme, surto 
Mar Denys V, mort en 1900. Ce dernier invita. le patriarel 
jacobite d’Antioche à venir en personne dans les Indes pour : 
écraser les réformés. Ignace Abdul-Messih fit le voyage en. 


_ 1875, condamna solennellement les dissidents et consa 


six nouveaux évêques comme suffragants de Denys V: Cel 
n'empêcha pas les « réformés », soutenus par le pouvoi 
civil et par la Haute Église, de s’accroître assez rapi 
dement. MÉDRE. à 


A l'instigation di “anglicans ils ont Le | de le 
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Vierge et des saints, à la prière pour les motts, au purga- 
toire et à la tfanssubstantiation. Un certain nombre d’entre d 
eux n’ont d'autre symbole que celui des anglicans et ne 
s'instruisent de la religion que dans les livres protestants. 
Leurs prêtres, quand ils étudient, fréquentent les Univer- 
| sités anglaises des Indes, d’où ils reviennent pour la plupart : 
rationalistes. Il y en a même qui se préoccupent uniquement 
_ d'acquérir la sciénce profane. 7 
_ Les jacobites « réformés » augmentent rapidement, au 
détriment des « orthodoxés ». De 38000 en 1001, ils sont 
passés à 75646 en 1011, c'est-à-dire qu'ils ont doublé en 
dix ans, tandis que les « orthodoxes » f’augmentaient que 
dé 13,5 pour 100. Ce rapide accroissement de l'élément 
_ protestant est pour l'Église jacobite un danger d’autant plus ji 
. grand qu'elle n'a pas les moyens suffisants de résistance. IL ‘ 
semble, en effet, que les plus intransigeants eux-mêmes sont | 
_ déjà fatigués de la lutte. Le triomphe du protestantisme est 
dû surtout au fait que les indigènes cherchent, par des con- 
cessions religieuses, à gagner les bonnes grâces des auto- ! 
… rités anglaises, dans le but d’avoir de meilleures places dans 
les administrations. 
_ Il est facile de prévoir que la majeure partie des dissi- 
_dents passera bientôt au protestantisme. Espérons cepen- 
* dant que l'Eglise catholique fera encore parmi eux de belles 
_ conquêtes avant que le protestantisme ait desséché les 
âmes des fidèles. | 
Qu'ils soient « orthodoxes » ou « réformés », les jaco- 
_bites du Malabar sont dans une situation lamentable au 
- point de vue religieux. Dans les campagnes, règnent à peu 
près partout l'ignorance la plus grossière des vérités de M 
la foi et la superstition. Au point de vue matériel, ils Ont D 0e 
réussi pendant longtemps à prendre le pas sur les catho- 
Jliques, grâce aux écoles florissantes qu'ils possèdent dans a 
les villes. Depuis quelques années déià, les catholiques 
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Le rite maronite — L'Église maronite 
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1° LE RITE/MARONITE — ÉGLISES ET MATÉRIEL DU CUL DEN, | 


. MESSE — OFFICE —- ADMINISTRATION DES SACREMENTS — CALEN- 


a: 


DRIER — JEUNE ET ABSTINENCE ë 
IT. L'ÉGLISE MARONITE — HISTOIRE — ORGANISATION ECCLÉSIAS- | 
TIQUE : PATRIARCHE, MÉTROPOLITES ET ÉVÊQUES, DIOCÈSES, PÉRHO- 


 DEUTES, ARCHIDIACRES, CHORÉVÊQUES, ARCHIPRÊTRES — CLERGÉ 


SÉCULIER, ET RÉGULIER — FIDÈLES — STATISTIQUES 


I. — Le rite maronite. 


Le rite maronite est le seul parmi les rites orientaux qui 
ne soit suivi que par des catholiques. Cela vient de ce que 
la nation tout entière au sein de laquelle il s’est formé 
a fait son union avec Rome. Les Maronites sont des Syriens 
comme les melkites et les jacobites; ils n’ont constitué un 
groupe à part qu'à la suite des querelles religieuses dont 
nous dirons un mot plus loin. Pour mieux marquer encore 
leur différence d'avec les Églises rivales, ils ont modifié le 
vieux rite syrien d’Antioche qui leur était commun avec les 
jacobites ou monophysites de Syrie. Ils ne parlent plus le 
Syriaque, mais l'arabe, et habitent principalement le mont 
Liban ou Montagne Blanche. 
. Ainsi que nous venons de le dire, le rite maronite n’est 
pas autre chose que le rite syrien d'Antioche modifié au 
cours des siècles par les monothélites du Liban et remanié 
encore après leur conversion au catholicisme afin de le 
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à mbler ve aurite romain. TL emploie, c | 
_ le rite syrien proprement dit, l’ancien araméen qui n’est 
plus parlé depuis longtemps en Syrie. Les textes sont 
écrits de la même façon que chez les Syriens et se lisent de. 
droite à gauche, comme pour l’hébreu et la plupart des : 
langues orientales. Afin de rendre plus intelligibles au . 
clergé, qui n’est pas toujours très instruit, les Missels, 
Bréviaires et autres livres liturgiques, les Maronites ont 1 
adopté l'arabe pour les rubriques, mais ils l'écrivent avec | 
des caractères syriaques ordinaires appelés por cette ( 
raison karchouni. 4 


1. Églises et matériel du culte. 

de Églises \ 

Les églises maronites sont construites sur le modèle des 
églises latines et ne présentent aucun Caractère particulier. 
On n’y trouve plus ni mur devant le sanctuaire ni rideau. 
Les vases sacrés sont également les mêmes que dans le 
rite latin, sauf l’astérisque ou petite étoile dônt le prêtre < 
se sert pour maintenir l'hostie consacrée. Le corporal latin : 
est d'un usage universel. Les Maronites ont cependant 
_ conservé du rite syrien la petite croix ornée d'une longüe 
bande d’étoffe en soie avec laquelle le célébrant bénit le 
peuple pendant la messe ou l'office. De même, pour rehausser À 
le culte, ils font usage de disques en métal pareils aux 
rhipidia des Grecs, de cymbales et de clochettes, instru: 
ments dont les bruyantes sonorités étonnent les chrétien 
d'Occident, habitués à plus de calme dans les cérémonie 
religieuses. L'usage de l'encens est si général. a on le 
retrouve même à la messe basse. EN) 

Le costume des ministres sacrés offre un curieux pr 
des ornements usités dans les autres rites syriens et dans les 
rite latin. Les chantres et les lecteurs ie une vu 


























_ droite; le sous-diacre à la même robe, mais il porte l’étole | 
_ au cou; le diacre la laisse tomber de son épaule gauche, 
comme dans le tite syrien. Quant au prêtre, il revêt tantôt 
_ les ornements latins, tantôt les ornements syriens, Les 
| premiers tendent de plus en plus à Supplanter les seconds. 
Les évêques mettent les mêmes ornements que les prêtres, 
_ mais ils sont en général plus fidèles à ceux du rite syrien. 
i; Ils ont adopté les insignes de leurs collègues latins, crosse, 
| mitre, anneau et croix pectorale. fi 
Les Maronites emploient pour la messe le pain azyme 
qui a exactement la même forme que l'hostie latine. Ils ne 
Communient plus les fidèles que sous l'espèce du pain. 
Seul, le diacre, lorsqu'il remplit ses fonctions, reçoit une 
parcelle d’hostie trempée dans le précieux sang. 
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ii 2. Messe. 


A A liturgie ou messe usitée chez les Maronites est celle 
_ que la tradition attribue à saint Jacques le Mineur, premier 
évêque de Jérusalem, mais elle a subi des remaniements 
_qui la rapprochent beaucoup de la messe romaine, Les 
rites extérieurs lui donnent une assez grande analogie avec 
. celle des Dominicains. La liturgie de saint Jacques est la 
_ seule employée par les Maronites, mais ils y ont introduit 
_ des anaphores ou canons qui varient suivant les jours de  « 
- fêtes, à peu près comme la Préface et le: Communicantes 
dans la messe latine, C’est là une particularité qu'ils ont de 
_ commune avec les Syriens et les Chaldéens. Chez eux on 
_ne trouve pas moins de quatorze anaphores : celle de la 
«Sainte Église catholique et romaine, la Mère de toutes 
les Eglises », la plus souvent employée (c'est un rema- 
_niement du canon romain); l'anaphore de « saint Pierre, 
- le chef des apôtres »; celle des « douze apôtres »; cells 
_ de « saint Jacques, apôtre, le frère du Seigneur »; l'arme 
phore de « saint Jean, apôtre et évangéliste »: celle de 
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‘« saint Marc l’év t 
de Rome »; annee de « . jen Aron »; © 


_« saint Jean Chrysostome; celle de « saint Basile »;, 'ana- 
phore de « saint Cyrille »; celle de « saint Denys »; celle 


_ de « saint Jean de Harran »; enfin, celle de « Marutha de 
*  Tagrith ». Il n’est pas nécessaire de faire remarquer que 


ces attributions sont loin d’être toutes conformes aux 


données de la critique. Les Maronites ont aussi la messe 


des présanctifiés le Vendredi-Saint, comme cela existe 


dans le rite latin. 
Voici, brièvement résumées, les diverses parties de la 







Messe maronite. Le prêtre se lave les mains en récitant des . 


oraisons, puis il revêt les ornements sacerdotaux. Il fait 
ensuite une courte prière devant l’autel et bénit l’encens, 
puis il prend le calice de la main gauche, la patène de la 


main droite, se signe avec la patène et préseñte les vases 


sacrés au diète qui les encense de sa place, c’est-à-dire 
à gauche de l'autel. Alors le prêtre dépose les vases sacrés 


sur le Corporal, prend l’hostie dans ses mains, la faitencenser | 


de nouveau, l'offre à Dieu par une longue prière dite à voix 


basse, la replace sur la patène, devant le calice, etlarecouvre 
d’un petit voile. Il verse alors du vin dans le calice, y mêle 
quelques gouttes d’eau après l'avoir bénite, place le calice 
derrière la patène sur le corporal, le recouvre d’un voile 
qu’il a d’abord encensé.et étend un troisième voile sur les 


deux vases sacrés. Chacun de ces actes divers est accom- 
pagné de prières à voix basse. Pendant ce temps, le servant . 


ou le chœur chante une hymne. Quand il a terminé la pré- 
paration des oblats, le célébrant fait devant les degrés de 
l'autel une confession générale, analogue au Confiteor de 


la messe latine, puisil monte à l'autel, dit une sorte d’{ntroit | 


‘et d'Orate fratres et encense les oblats, la croix, l'autel et 


lé peuple. C’est ainsi que se termine la préparation de 5 


messe. 
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Lecture de l'Évangile à la Messe maronite. 


La liturgie proprement dMte commence par une prière 
générale pour l’Église, introduite par le Pater. Elle con- 
tient des supplications pour le prêtre qui célèbre, pour 
Vunité et la paix du monde chrétien, pour les malades et 
les affligés, pour les agonisants et pour les défunts. Par une 
invocation spéciale à la Sainte Vierge, le prêtre demande 
que disparaissent tout mal terrestre, les disputes, les que- 
relles, la peste, la captivité, la famine et la guerre. Pendant 
que le diacre (ou le servant, ou encore le chœur) chante une 
hymne en l'honneur de la Mère de Dieu, des prophètes, des 





ee et des mere À ; 

‘+ vellés prièresde demande; puis il encer -spèces euc 
| ristiques, Ja croix, nd et le peuple en récitant lep u 
Miserere (1). On chante ensuite l’hymne de la 
_ saint du jour, et le célébrant fait un nouvel encens: 
Le trisagion est suivi de l’Épitre que lit un ministre infé- 
rieur, d’abord en syriaque, puis éh arabe. Le prêtre invite 
le peuple à se montrer attentif, puis le diacre chante l'Évan : 
gile dans les deux langues, comme l’Epitre. Le prêtree cense 
de nouveau. Viennent ensuite le Symbole de Nicée avec 
l'addition Filioque, l’encensement de l'autel, le Lavabo e 
l'Anaphore ou Canon de la messe. Nous avons déjà vi que. 
cette partie du Saint Sacrifice admet jusqu'à quatorz | 
variantes Suivant les jours de fête. 

Au moment de commencer l’Anaphore, 
découvre les espèces eucharistiques, plie le grand voile. e 
le met sur le calice, puis il donne le baiser de paix : au 

diacre et bénit les assistants. Il fait ensuite avec 

une courte prière eucharistique ou de remerciement qui 
respond à la Préface latine et qui se termine « 1 

































4 aroles | 
dé là Cosecrtioul que le prêtre dit à haute : voix été qui. 
_ sont la traduction littérale de la formule romaine. Après 
: chacune des deux Consécrations, le Servant répond Amen, ; 
pendant que le prètre fait la génuflexion. Vient ensuit 
 l’anamnèse ou prière qui rappelle brièvement la Passion 
la Résurrection de Notre-Seigneur. Le prêtre la termin 
par ces paroles : « Pour tout cela, nous vous disons merci, | 
nous vous louons, nous vous vénérons, nous vous adorons, 
nous croyons en Vous; nOuS vous en supplions, SOyez-no 
propice, Seigneur notre Dieu, ayez pitié de nous et exaucez- 
nous. » 1e 
T1 manque maintenant à la messe maronite.u une invocatio 
au Saint- Hunt ou RES nettement indiquée. Elle t 
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nn. en reste E hdane des traces sicibioes C'est ainsi 


que le prêtre dit, em étendant par trois fois la main sur les 


à 


espèces eucharistiques : « Ayez pitié de nous, Seigneur, et 


| envoyez sur nous votre Esprit saint et sanctifiant. » Il fait 


la génuflexion, touche l'autel avec-la main droite qu'il 


. baise ensuite et dit : « Exaucez-nous, Seigneur (trois fois). 


_ Qu'il vienne, à Seigneur, votre Esprit saint et vivant, qu'il 





vienne sur moi et sur ce sacrifice. Et qu'il fasse que ce 
mystère, le % corps du Christ, notre Dieu, tourne à notre 


salut (le servant répond Amen), et qu'il fasse queceealice, 


le sang du Christ, notre Dieu, tourne à notre salut. 
Amen. > 

La prière eucharistique de demande qui suit implore la 
_ grâce et le salut; elle recommande à Dieu l'Église, le Pape, 
Le patriarche, Févèque du diocèse, les fidèles vivants et 
défunts. Elle se termine par 18 bénédictions qui semblent 
up écho de la prière des 18 bénédictions introduites sur le 
tard dans le service de la synagogue. Dans une longue 
prière qui suit, Le prêtre demande le pardon de ses péchés 
et la persévérance pour lui et pour le peuple. Il dit avec le 
diacre (ou Le servant) le Pater noster, puis il place la sainte 
_hostie devant lui sur le calice, il élève l’un et l'autre en 
uisant par deux fois : « Que la paix soit avec vous », et une 
prière qui commence pay le trisagion. Il sépare alors les 
deux espèces, puis il élève l'hostie en disant: « Les choses 


_ saintes sont données aux saints pour la perfection, la purete 
et la sainteté »; à quoi le servant répond : « Un seul Père 
est saint, un seul Fils est saint, un seul Esprit est saint. 


 Béni soit le nom du Seigneur, car il est seul dans le ciel 


| et sur la terre. À lui honneur pour l'éternité. > À cette so 


_ vation est jointe une grande doxologie suivie du psaume 
 Laudæ Lerusalem Dominum (exEv) ou d’une hymne. Alors 


JA 
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trois parties dont deu sont 
déposées sur la patène. Le célébrant trempe la troisième 
dans le Précieux Sang, fait avec elle le signe de la croix et 
- la laisse tomber dans le calice. Après une courte prière de. 
_ préparation pendant laquelle le peuple chante le psaume 
 Laudate Dominum in sanctis eus (cL), il se communie lui: 
même et communie le peuple, mais sous une seule espèce : 
_€n disant : Le corps et le sang de Notre-Scigneur Jésus- 
Christ vous sont donnés pour le bardon des ‘fautes et la \ 
rémission des péchés et pour la vie éternelle. Amen. Les. 
fidèles disent trois fois, en même temps que le prêtre : 
« Seigneur Jésus-Christ, je ne suis pas digne et je ne. 
mérite pas que vous entriez sous mon toit, mais dites seu- À 
lement une parole et mon âme vivra. Agneau de Dieu, qui ! 
effacez les péchés du monde, ayez pitié de moi. » 

La prière d'action de grâces se compose d’un dialogue ! 
entre le prêtre et le servant et de la récitation du psaume ! 
Benedicam Dominum (xxx) ou du psaume Ecce nunc bene- 
dicite (cxxxm). Le célébrant purifie les vases sacrés, en . 

_ récitant diverses prières, puis il renvoie l'assistance en lui ! 
* donnant sa bénédiction. Pendant ce temps, un des chœurs | 
chante à quatre reprises une petite hymne. Après les messes . 
basses, le prêtre récite les prières prescritespar Léon XIII . 
| _€t qu’on a traduites littéralement du latin. FU 
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8. Office. 





de L'office est obligatoire pour tout le clergé HDi ï 


synôde libanais de 1736. C’est un remaniement de. l'office 
syrien ordinaire. Il est divisé en sept heures différentes si 
_ Heure de la nuit (correspondant à Matines du rite romain), | 
Matines (équivalent des Laudes et de Prime), Tierce, 
Sexte, None, Vépres et Complies. Chacune de ces heures 
comprendrelativement peu de psaumes, mais elles sont par : 
contre très riches en compositions poétiques, dont beau- 
$ “ ET 

















 intercalées entre les versets d’un psaume, surtout à Vêpres 

età ‘Complies. 
_ Lés ecclésiastiques RTE maintenant un Bréviaire, 
au lieu d'employer plu- 
sieurs livres différents, 
comme cela se pratique 
dans la plupart des rites 
orientaux. 






_ 4. Administration 
_ des sacrements. 
+ 


| Baptême. 


_ Le prêtre confère le 
baptême à la fois par 
immersion et par infu- 
_ sion, comme dans le rite 
syrien. Il y a aussi un certain nombre d' onctions faites avec 
le saint Chrême. Le cérémonial est une combinaison des 

_ rites latin et syrien. 


La confession chez les Maronites. + 


Confirmation. 


Depuis le synode libanais de 1736, c'est l'évêque ou 
le prêtre délégué à cet effet qui peut seul administrer le 
sacrement de Confirmation. Le périodeute et le chorévèque 
obtiennent cette faculté du MATOS sur la demande de. 
l'évêque. 


Pénitence. 


Fe 





tive pour ÉPébsolution et non A la forme A 
comme ils faisaient avant le synode de 1736. L'usage des 


_ confessionnaux se généralise de plus en plus. 





sous une pou espèce, * abéolumens comme a de rite ‘4 


. % pion Le diacre lui-même ne communie sous les deux espèces 


“que lorsqu'il remplit son ministère à l'autel. 


Extrême-Onction. 


Ge sacrement se confère d’après un cérémonial imité en. 
grande partie du Rituel romain 


; Ordre. de 
On distingue trois ordres mineurs : ceux de chantre, de 
Jecteur et de sous-diacre (chidjäk), et trois ordres majeurs : al 
ceux de diacre, de prêtre et d'évèque. Les archidiacres, 


 économes, périodeutes, chorévêques et archiprêtres, dont 
. parlerons plus loin, exercent des fonctions qui 1 
_ m'exigent point d’ordination. * : 
Pour être chantre, il faut avoir sept ans et savoir bre; k. 
lectorat et le sous- oi exigent qu'on ait douze ans, au 
oins en principe, car il y a des lecteurs’ beaucoup plus | 
eunes. On est diacre à vingt et un ans et prêtre à vingt- cinq + 
Ou trente. Là encore, il y a des exceptions à la règle géné- 
_ tale. Pour les ordres mineurs, l’ordination consiste essen- | 
| _tiellement dans la porrection ou remise des instruments: 
u pour les ordres majeurs, il y a en plus l'imposition. des 
! mains. Les fonctions du chantre et du lecteur sont assez 
_ clairement indiquées par leurs noms; le sous-diacre cumule 
_ les rôles du portier, de lacolyte et du sous-diacre de 4 
l'Eglise latine; sa fonction ordinaire est de servir le: pi 
. etile diacre à. l'autel. Le diacre est le ministre principal qui 
_aide le célébrant pendant la messe. solennelle. 








5. Calendrier. Jeûne et abstinence. 





Les Maronites ont adopté le calendrier grégorien dès 
1606. Ils ont introduit quelques fêtes d’origine latine qu ils 
_ célèbrent en même temps que l'Église occidentale, comme 
celle du Saint Sacrement et celle de saint Joseph. Fe ont. 
23 fêtes d'obligation. 
_ La pratique du jeûne et de l'abstinence a été réglée par 
tarte synode de 1736 et légèrement modifiée depuis. Voici en 
_ quoi elle consiste : 1° durant le grand Carème, qui va de fair 
 Quinquagésime à Pâques, il y a abstinence tous les jours; 
. de plus, on jeûne jusqu'à midi, sauf les dimanches, les 
F samedis (à l'exception du Samedi-Saint) et les fêtes de pré- 
cepte qui tombent pendant ce temps; 2° le Carême des … 
apôtres se réduit à quatre jours d’abstinence, du 25 au 28 
juin; 3° celui de l’Assomption entraîne une abstinence de 
: huit jours, du 7 au 14 août; 4° le Carème de Noël consiste 
1 dans}’ abstinence pendant douze jours, du 13 au 24 décembre. 
De plus, tous les mercredis et vendredis de l'année sont 
jours d’abstinence, sauf de Noël à l'Epiphanie, le vendredi 
qui précède le grand Carème, de Pâques à la Pentecôte,le … 
24 juin, le 29 juin, le 6 août et le 15 août. en 
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Il, L'Église maronite. 
| S PA j eds 1. Histoire. | A 

Pare é fin du rv° et au commencement du v* siècle, viVaTE G 
près de la ville de Cyr, sur le versant occidental de l’Ama= 
_ nus, un pieux solitaire nommé Maron, dont Théodoret: 
nous a etracé les vertus admirables, C’est probablement 





REA CERTA k MP u 
me \ fui. que saint Jean Chhysosiome écrivait de son exil 
. Cucuse, : en 405. Ce Saint Maron mourut avant 428. Son corps à 
fut dérobé par des fidèles du diocèse d’ Apamée, qui bâtirent 
une église et un couvent pour y déposer ses restes. Ce cou- 
vent, dit de Saint-Maron, s'élevait entre Emèse èt Apamée, 
ur la rive droite de l’Oronte. Il joua un grand rôle dansles 
4 discussions théologiques qui agitèrent la Syrie au vre siècle. 
+ Ses moines furent, en effet, constamment à la tête des catho- 
liques pour défendre la foi contre les monophysites ou jaco- 
bites de Syrie. Malheureusement, ils se montrèrent aveugles - 
dans leur dévouement à l’empereur Héraclius et le suivirent 
dans le monothélisme, erreur qu ils conservèrent pendant 
_ plus de cinq siècles. 

Ce n’est pourtant pas ainsi que les auteurs maronites 
racontent les origines de leur Eglise. Ils ont constamment 
émis la prétention d’avoir toujours été catholiques, mais 
leur « perpétuelle orthodoxie » est reléguée aujourd’k hui. 
… dans le domaine de la légence, Grecs de Byzance, Grecs 
- melkites de Syrie, nestoriens, monophysites jacobites : 
_ et arméniens, tous les chrétiens orientaux, depuis le. 
vi siècle, s'accordent à dire que les Maronites tt mono- 1 
Fi thélites, c’est-à- dire Ps de l'erreur de Macédonius. 
Cet RÉresiarque prétendait qu'après l'union hypostatique il 
n° y avait qu'une seule volonté en Notre-Seigneur, la volonté 
divine. # 
. Les Maronites font remonter l’ organisation de leur Église 
da Let lle titre de patriarche d’Antioche que porte leur chef à un. 
À moine du couvent de Saint-Maron, au vne siècle, nommé 

Jean Maron, dont is, font un saint. Il aurait été paraties 
 d’Antioche de 685 à 707. Ou Jean Maront n’a pas été 

… patriarche d’Antioche, ou bien il était hérétique, car onne 
trouve nulle part son nom sur les listes très complètes den 
_ titulaires catholiques de ce siège à cette époque. Onne voit 
d’ailleurs pas dans le récit des Maronites qu'il ait eu des 1 
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successeurs. Leur thèse ne peut faire valoir qu'un seul argu- 


ment, celui de la tradition. Or, cette dernière n’est pas anté- 


rieure au xive Siècle; en effet, le plus ancien témoignage . 


qu'on puisse citer sur la vie de Jean Maron n’est que de 
1392. Il est vrai que l’auteur prétend qu'il l’a rédigée d’après 
un très ancien manuscrit. On n’est pas encore fixé de nos 
jours sur l'existence et les actions de ce problématique Jean 
Maron:, 

Voici l'opinion la plus vraisemblable sur les origines de 


l'Eglise maronite. Le couvent de Saint-Maron prit peu 


à peu de l'influence, groupa autour de lui les montagnards 
chrétiens des environs, s’érigea en évêché et finit par étendre 
sa juridication sur une bonne partie de la Syrie. C'est au 
vue siècle que le parti religieux dont il formait le noyau 
commença à constituer une Église à part, une Église mono- 


thélite, au moment où la cour de Constantinople renonçait 


à l'erreur de Macédonius. Cette Église avait plusieurs 
évêques au début du 1x° siècle, mais on ne saurait dire Si 
elle s'était déjà donné un patriarche. En tout cas, ses adhé- 
rents avaient réussi à conquérir une véritable indépendance 
politique dans les montagnes du Liban, où ils s'étaient 
retirés pour échapper aux persécutions des musulmans. # 
Guillaume de Tyr raconte qu'en 1182 les Maronites se 
rapprochèrent « par une inspiration du ciel > du patriarche 
Jatin d'Antioche, Amaury, et qu'ils abjurèrent l'hérésie 
monothélite au nombre de 40000. Peu après ce retour en 


masse, il y eut encore des velléités de rechute. Au commen- 


sement du xmr° siècle, le Pape Innocent III dut même excom- 
munier le patriarche Luc (+ 1200). Le successeur de ce 
dernier, Jérémie, assista au Concile de Latran (1215) et 
quitta Rome avec un cardinal légat qui tint un synode 
à Tyr, afin de rattacher de nouveau la nation maronite 


à l'Église catholique. Le Pape adressa alors au patriarche 


Jérémie une lettre dans laquelle ïl lui demandait de con- 














































ane ceux ii Cho Rnt l'hém avec leur - 
D que lie, en 1445. La conversion définitive se pro- . 
 duisit au xvr° siècle, grâce surtout aux missions du célèbre « 
|  Jésuite Eliano. Depuis cette époque, l’union n’a jamais été M 
: rompue. En 1584, Grégoire XII fonda à Rome le collège 4 
Ou Séminaire maronite qui existe encore. C’est là que se. 
. formèrent une pléiade de savants qui firent grandement hon- 4 
neur à leur pays. Les plus célèbres furent les quatre Assé- « 
mani, qui, pendant tout le xvur° siècle travaillèrent à faire 
connaître la littérature et la liturgie syriaques, brie F 
Confinés dans les montagnes du Liban, où ils vivaient 4 
dans une indépendance à peu près complète vis-à-vis de M 
l'empire ottoman, les Maronites conservèrent intacte la 4 
foi catholique qu’ils avaient enfin recouvrée et rendirent aux # 
autres uniates de la Syrie, Melkites, Syriens et Arméniens, | 

_ les plus grands services en leur donnant asile pendant la « 
persécution. Au xvi° et au xvur siècle, ils modifièrent leur ! 
si AE pour la rapprocher, au moins extérieurement, du | 
rite latin. La discipline ecclésiastique était alors si peu 
définie qu’il y avait souvent des conflits entre le patriarche 
et les évêques. Ceux-ci n'avaient pas de résidences fixes ni * 
de diocèses bien délimités. Pour mettre fin à ce fâcheu 
état de choses et aux graves abus qui s'étaient introduits 
dans les monastères, un synode se tint, en 1736, dans les * 

_ environs de Baule Cette assemblée prit d'excellentes 
mesures qui ne furent malheureusement mises en pratique ! 
que petit à petit et sur les pressantes instances des Papes, 
_ L'Église maronite fut encore troublée au xvmr siècle par 
ñ _ des élections patriarcales, parfois doubles, et surtout pa 
l'imposture d’une femme d'Alep, Hendyé Aggémy, qui fond: 

une Congrégation Vouée au culte du Sacré-Cœur, tomba 
dans des erreurs multiples et finit par se prétendre (né $ 






















nt: aus. Chiot La SAS suscitée par 
ÉStte visionnaire ne prit fin qu’au début du xix® siècle. ? | 

Divers synodes se tinrent encore au cours du siècle 
dernier pour mettre fin aux abus déjà condamnés par celui 
de 1736. Le principal est celui de 1818. C'est alors que les 
évêques se virent imposer une résidence fixe. En 1860, 
plusieurs milliers de Maronites furent massacrés par leurs 
ennemis, les Druses, avec la complicité du gouvernement 
_ ottoman. Ces graves événements donnèrent lieu à une inter- 
vention des troupes françaises et à l'établissement, dans le 
Liban, d'un gouvernement particulier dont bénéficièrent la 
plupart des Maronites. Ils ont toujours montré le plus grand 
attachement à, la France qui les a constamment protégés 
depuis François Ie. Pendant la guerre mondiale, nombre 
d’entre eux, laïques et ecclésiastiques, ont été mis à mort 
en haine de la France, et la population a été aftamée par 


les Turcs. C'est par dizaines de milliers qu’il faut compter 


les victimes de la férocité musulmane. 
Le patriarche actuel est M« Élie-Pierre Hoyeck, élu le 
6 janvier 1809. 


# DURE Ans 
2. Organisation ecclésiastique. 


Patriarche. 


Le chef de l'Eglise maronite est le patriarche, élu par les 
_métropolites et les évêques réunis en synode. C’est toujours 
un des prélats de la nation, âgé d'au moins quarante ans; 
_ il doit réunir les deux tiers des suffrages. Il peut arriver 
aussi que le Pape nomme un coadjuteur avec future succes 
sion; c'est alors ce prélat qui devient patriarche, sans qu Le 

y ait intervention du synode épiscopal. 

Quand l'é lection est terminée, le plus ancien des évêques 
_ procède à la consécration du nouvel élu. La principale céré- 
monie consiste dans Bi ve des mains Ra ee 1e 
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a en baisant la main du patriar 
| le pied. ie Re 
Les évêques notifient alors l'élection à la S. Congréga- 
tion Pro Ecclesia orientali pour demander la confirmation 
| pontificale. Le Pape répond, comme aux autres patriarches 
. orientaux, par l'envoi du pallium. Le patriarche agit de 
| même pour faire sa profession de 
foi et reconnaître l'autorité pon- | 
tificale. LE d 
Le patriarche est nommé à vie. 
Il a la juridiction sur tous les ] 
Maronites de l’ancien empire ! 
ottoman et de l'Égypte. Parmi | 
les nombreux privilèges que la 
coutume et le synode libanais de : 
1736 lui ont reconnus, les prin- 
Cipaux sont les suivants : c’est lui 
qui consacre tous les évêques 
maronites ; seul, il a le droit de 
nommer les périodeutes, les ar- # 
_S. B. Mgr Hoyeck, chiprètres et les chorévêques; 
patriarche maronite. seul, il consacre le saint Chrème; 
il se réserve l’absolution de cer- 
| tains péchés, comme l’apostasie, l'emploi des choses saintes 
pour la sorcellerie, l'attentat commis sur la personne d’un 
_ évêque et l'expulsion d'un curé Par ses paroiïssiens. Il : 
_: doit s'occuper de l'édition des livres liturgiques, des caté- ! 
_ Chismes et autres écrits destinés à l'instruction religieuse : 
_ du peuple. Aucune traduction du syriaque en arabe ne peut 
être publiée sans sa permission. Pour maintenir la discipline 
dans son Église, il convoque tous les trois ans les évêques à 
_ en synode et envoie tous les dix ans à Rome un prélat 
chargé de rendre compte de la manière dont est gouvernée 
l'Église maronite. MT es tu 
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“s nl re le titre dé a ee d'Antioche et qu tout 
à Orient », qui lui a été reconnu, au moins pour la première 
partie, par le pape Alexandre IV, en 1254. À son nom de 
_ baptême, il joint aussi celui de Pierre, en souvenir de saint 
Pierre, qui fut le premier évêque d’Antioche. È 
Sa résidence a beaucoup varié au cours des siècles, sans 
toutefois s'éloigner du Liban. Actuellement, il réside à 
Békerké, près de Beyrouth, pendant l'hiver, et à Deman, 
dans la montagne, pendant l'été. Comme ornements parti- 
culiers, il porte le capuchon ou #açnafta, analogue au 
biroun des nestoriens, et son ftole affecte la forme de 
l’omophorion gree. Dans les prières publiques,il est nommé 
immédiatement après le Pape. ? 
Pour subvenir à ses dépenses, le patriarche perçoit les 
revenus de plusieurs monastères qui lui appartiennent, une 
partie de la capitation que chaque adulte doit payer tous 
les ans à l’évêque et une taxe imposée au clergé. Ces res- 
sources couvrent difficilement les dépenses générales du 
- patriarcat, qui ne pourrait pas vivre sans les secours venus : 
de l'Occident. 


‘ Métropolites et évêques. 


Au point de vue de la juridiction, il n’existe entre eux 
aucune différence, car le titre de métropolite est devenu 
_ purement hônorifique. C’est le patriarche et les évêques 
seuls, réunis en synode, qui nomment les uns et les autres, 

sans que le clergé ou les fidèles du diocèse à pouvoir aient 
le droit d'intervenir. Quand l'élection est faite, le patriarche 
consacre le nouveau prélat, assisté de deux évèques. 7e, 








. Contrairement à la coutume en vigueur dans toutes les 


Eglises orientales, même catholiques, ce sont les chefs des. 
diocèses qui administrent le sacrement de Confirmation. 
Ils peuvent se réserver l'absolution de deux péchés ile. À 
meurtré prémédité et l'inconduite publique. Ils ont le droit 















permettre le travail les jours de fêtes et lés 1C 
à condition qu’on entendé la messe. ER nn : 
Leurs principales fonctions sont de prècher, d’instruire 
. le peuple et de cénsurer les livres. Ils ne doivent pas 
S’absenter de leurs diocèses sans la permission dupätriarche. 
. Les ressources dont ils disposent viennent des tevenus 
fournis par les biens de l’église Cathédrale, des produits À 
d'une capitation payée par chaque fidèle adulte et dont une 
Partie va au patriarche, des droits d'étolé et des taxes pour 
les dispensées de mariage. AR Gi pi 


Lu 
Diocèses. r) EX 


jte 
L'Église maronite comprend actuellemént sept arche- 
vêchés : Alep, Beyrouth, Chypre, Damas, Sidon, Tripoli 
et Tyr, et deux évéchés : Baalbek, Batroun et Gibaïl. Le . 
patriarche s’est réservé le gouvernement des deux diocèses | 
unis de Gibaïl et Batroun. Il se fait aider par deux vicaires : 
_patriarcaux revêtus de la dignité épiscopale, chargés spécia- 
lement, l’un des questions spirituelles, l’autre des questions 
temporelles. Un autre vicaire patriarcal, également évêque 
_ titulaire, gouverne les Maronites fixés éh Égypte NN 
Chaque diocèse, administré par um métropolite Ouparun . 
évêque, possède encore d'autres dignitaires ecclésiastiques: L 
: L’archidiacre et l'économe, qui reçoivent leur charge : 
d’après le même cérémonial, ont aussi le même emploi ou 
à peu près. L’archidiacre est plus particulièrement le vicaire ! 
général de l’évêque. [1 s'occupe des biens d'église et des : 
procès ecclésiastiques. II n'y en a qu’un par diocèse. L'ar- 
chidiacre n’a aucune autorité sur les prêtres. L'économ 
_ S’occupe uniquement des biens ecclésiastiques, même quand | 
le siège est vacant, : : FAN 
La Charge de périodeute ou bardoët (du grec reproeurie. 
. visiteur) consiste essentiellement dans la visite des ég: isee 










































roit de cônsäcrer dise baptistères, les ie et les 
ute 8; il peut aussi, avec la permission du patriarche, 
administrer le sacrement de Confirmation. Il doit veiller 
spécialement à l'observation des décisions du synode de 
0 et se rendre compte de la manière dont les curés 
s’acquittent de leurs devoirs. I] n'y à qu'un bardoût pee 
diocèse. Il a droit à la crosse. 

_ Le chorévèque porte la crossé et la mitre. Il peut, avec. 
non du patriarche, administrer le sacrement de à 
Confirmation et conférer les ordres mineurs. Dans toute 
localité un peu populeuse, l’évêque doit mettre un choré- 
vêque qui joue à er près le rôle du doyen dans l'Église 
latine. 2 
NES archiprêtre où khouri est le chotévèque de la résidence | 
épiscopale. Lui aussi, il a le droit à la crosse et à la mitre. 
Il a le pas sur tous les autres dignitaires et occupe Ia pre 
mière place dans la cathédrale, quand l’évêque est absent. 

_ Le bardoût, le chorévêque et l’archiprètre doivent entrer 
dans un monastère si l’évêque les relève de léurs fonctions. 























dE “+ 8. Clergé séculier et régulier. 
VE mia Clergé séculier. 


D LE Nan ie prêtres séculiers sont chargés d’une 
paroisse. Ceux qui ne sont pas constamment adonnés au À 
ministère appartiennentle plus souvent au clergé patriarcal. Lire 
Tandis que les premiers Sont très souvent mariés, ceux-ci 

pratiquent le célibat. Le prêtre et le diacre devenus veufs 
ne peuvent pas contracter un nouveau mariage, car celui-ci 
était invalide et entraînerait la déposition. Le costume 
des prêtres maronites ne diffère de celui des autres prêtres 
rientaux que par la coiffure; c’est un turban enroulé en 
orme de cône de pin és eh aplati. Un certain nombre 


d' ceclésiastiques, surtout ceux qui ont obtenu une dignité, 
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adoptent en tout ou en partie le costume du < ergé latin. 
On compte environ 500 paroisses avec 780 églises ou 
chapelles et un millier de prêtres séculiers. Une partie des. 
_ paroisses sont desservies par des prêtres réguliers. En géné- ! 
ral, ce sont les fidèles qui choisissent leur curé; l’évêque 
‘intervient cependant en certains cas et même le patriarche, : 
quand il y a conflit. Le candidat doit subir un examen sur" 
les langues arabe et syriaque, ainsi que sur la théologie « 
- morale et la pastorale. Cette épreuve ne doit pas être bien. 
_ redoutable, car il n’est pas rare de voir de simples paysans ! 
devenir prêtres au bout de trois mois de préparation. 
Le curé administre tous les sacrements; sauf la Confirma- 
tion et l'Ordre. Il doit tenir à jour les livres des baptêmes, 
des confirmations, des fiançailles, des mariages et des 
décès. En dehors du Rituel, il a à son usage une. EXpOsI- 
tion de la doctrine catholique, un résumé de théologie 
morale, un sermonnaire et les décrets du synode de 1736. 11. 
doit enseigner le catéchisme romain traduit en arabe en 1786. 
Pour vivre, la plupart des prêtres sont obligés, au moins: 
en dehors des villes, de travailler dans les champs ou. 
_ d'exercer un métier quelconque. Les rétributions payées. 
par les fidèles ne leur fournissent que des sommes insigni- 

_ fiantes; quant aux honoraires de messe, quand il y en a, ils. 
sont minimes. FEI re 

_ En général, le clergé séculier maronite est peu instruit, 
_ au moins le clergé marié. Cependant ce ne sont pas les: 
: . Séminaires qui manquent. On en compte officiellement trois 
qui Sont patriarcaux et une demi-douzaine qui sont diocé- 
sains, En fait, il n’y en a pas autant qui fonctionnent réel- 
lement. Voici quelle était leur situation au commencement. 
de 1914. Celui de Aïn Warqua, près de Békerké, le plus. 
célèbre de tous, était momentanément fermé pour cause: 
d'agrandissement, Celui de Mar Abda, non loin de Ghazir, 
contenait 25 élèves; celui de Roumiyé, près de Raïnfoun,. 

























































L'ÉGLISE MARONITE , 56I 


en possédait [une trentaine; on en comptait une trentaine 
aussi dans celui de Cornet-Chahouan et 35 dans celui de la 
Sagesse à Beyrouth. Le Séminaire de Raïnfoun ne fonc- 





Moines maronites au lutrin. 


tionne pas pour le moment. Celui de Rome, rétabli le 
30 novembre 1891, puis fermé, a recommencé à fonctionner 
en Octobre 1920. Le collège de Saint-Jean Maron, dans la 
région de Batroun, entretient parfois des séminaristes. Les 
Pères Jésuites reçoivent de nombreux jeunes gens maronites 
dans leur Séminaire oriental de Beyrouth. Depuis sa fon- 
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à Ghazir, en 1846, cet établissement a déj 
glise maronite 151 prêtres dont 48 décédés (avr. 
omptait plus de 20 séminaristes de cette Eglise en 102512) 
Tant qu'on n'aura pas pris la sage mesure de n'ordonner À 
que des candidats ayant reçu une Formation complète dans À 
n Séminaire, on ne Pourra point se flatter de voir le clergé 
_ maronite vraimént à la hauteur de ses fonctions. 1] Ya 
| encore à cet égard trop d’abus pareils à ceux qu'on reproche 
_ justement aux Églises dissidentes. Disons cependant que 
. les prêtres, même peu instruits, mènent une vie très digne. 
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Clergé régulier. Ls 

La vie religieuse à toujours été en honneur chez les: 
Maronites. Il s'y était heureusement introduit ‘des … 

_ abus fort graves contre quels le synode de 1736 dut ‘. à 
prendre des mésures très sévères, maintes fois renouvelées  : 
depuis. : RU 

_ Jusqu'en 1757, on ne trouvait chez eux que deux Con+ 
_ grégations d'hommes, celle de.Saint-Élisée où de Saint- 
Antoine, dont les <onstitutions furent approuvées par 
Clément XII en 1732, et celle de Saint-Isaie, approuvée 
par le même Pape en 1740. Or, en 1797, la Congrégation 
de Saint-Antoine se divisa en deux partis, celui d S'Alépins 
et celui des Libanais. Ceux-ci prirent le nom de baladites : 
Ou indigènes. Clément XIV approuva la séparation en 1770. 
Voici quelle était la situation de chacune de ces trois Con-. 
grégations en 1910. 1° Antonins d'Alep: 10 couvents, 8hos- 
 pices où couvents irréguliers, 79 prêtres et 45 Frères | 
_ COnvérs; 2 Antonins baladites : 31 couvents, 27 hospices 
_ Où couvénts irréguliers, 400 prêtres et 300 Frères cOnvers; 
3 Congrégation de Saint-Isaïe : 22 couvents, 12 hospices ou 
… Couvents irréguliers, 206 prêtres et 100 Frères convers. So: 3 
_€n tout : 63 couvents, 47 hospices ou couvents irréguliers, | 
675 prêtres et 445 Frères convers. Une trentaine de moines 
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font actuellem nen: : études au Rad otiéntal de 

Beyrouth tenu par les Pères Jésuites. 

* Chaque Congrégation est gouvernée par un Supétieur 
général et par un Conseil formé de quatre assistants. Ce 
_ sont tous les supérieurs des couvents réunis en assemblée 
. qui élisent ces cinq dignitaires pour trois ans. Le Supérieur 
. général a le droit de porter la crosse et la mitre. Dans chacun 
_ des couvents, le Supérieur ou réis est élu par les moines 
_ et confirmé par l'évêque du diocèse, d’après un cérémoniàäl 
. analogue: à celui qui sert pour les chorévêques et les bar 

_doûts. Le supérieur a juridiction sur tous les moines auxquels 

_ il distribue les divers emplois de la maison. S'il se rend 
. indigne de ses fonctions, il doit être déposé et mis au 
. dernier rang. 
_ Les moines font les trois vœux rdinatres de bauVretés 3 
us et obéissance. Patmi leurs observances, notons. 

| celles-ci : ils ne doivent jamais porter d'habit de soie, 

. n'avoir jamais plus de 10 piastres (2 fr. 10) sur éux, ne 
Lee fumer (il leur est permis de priser). {JS pratiquent 

_ l'abstinence de la viande et font assez rigoureusement les” 

. quatre Garêmes fixés par le calendrier ecclésiastique, A mi- 

-auitils chantent Matines. Les religieux qui sont dans les 

| ordres à ‘occupent d'é tudes et de ministère paroissial; les. 

Frères convers travaillent dans le monastère où dans ses 

_ dépendances, ù ce 
_ Après un an ou deux de postulat, le ‘candidat à lé vies 
religieuse reçoit l'habit monastique. On distingue trois 
* classes de moines, Le costume des deux premières est le 
| même: : un habit noir, une ceinture de cuir, un petit capuchon, da 
un manteau et des sandales. Les Frères convers ont la tête 
_ entièrement rasée, tandis que les religieux dé chœur Per À 
- la couronne monastique. 
k Quand on l'introduit dans la première catégorie, le novice 5 

L poor " tonsure, le supérieur lui lave les pieds et lui mèt. 
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les: sandales : quand il cite ns la seconde, le Supérieur 
_ lui donne la croix et le livre des Évangiles; enfin, s'il est. 
. admis dans la troisième et dernière catégorie, le religieux 
| recoit un autre manteau, appelé malana (grand habit), et on. 
_ lui donne une croix et un cierge allumé. Cette triple distinc- 
. tion se retrouve chez les moines grecs, surtout au mont 
_ Athos. | 
En dehors des couvents proprement dits, chacune des trois. 
Congrégations possède aussi des Abondance appelées 
couvents irréguliers, où la règle n’est pas aussi rigoureuse 
que dans le monastère proprement dit. Souvent le supérieur 
y installe ses parents ou d’autres laïques qui l’ aident à admi- 
nistrer les biens de la Congrégation. On a calculé que les” 
propriétés des monastères occupaient plus du tiers du 
territoire libanais. Leur administration et d’autres causes 
_encore ont entraîné bien des abus contre lesquels l’autorité” 
ecclésiastique a souvent essayé de réagir. Rome a envoyé 5 
à plusieurs reprises des visiteurs apostoliques sans arriver 


_ 1 à des résultats satisfaisants. La Commission pontificale 


envoyée ces dernières années par Pie X et qui n'avait pas 


encore terminé ses travaux au moment de la guerre semble 
avoir été plus heureuse que les, précédentes. CES 


l 
: 


Religieuses. 


La vie monastique a de tout temps exercé un attrait puis 
sant sur les femmes maronites. Cependant nous pouvons . 
_ faire à leur sujet la même remarque que pour les hommes : ni 
_ lesrèglesn’ont pas toujours été scrupuleusement observées. : 
Les différents synodes tenus dans le Liban depuis 1736 se” 
sont presque tous occupés de ramener la régularité dans 
les couvents féminins. 

On trouve actuellement deux Congrégations de moniales | 
qui mènent une vie purement monastique, celle des relie 
gieuses Antonines d'Alep, qui compte deux couvents ét une 
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quarantaine de Sœurs, ct celle des religieuses Antonines 
_baladites, avec une maison et 18 Sœurs. Chaque couvent 
est dirigé par une supérieure que choisissent les professes. 
Le costume des moniales maronites ressemble beaucoup 
à celui des hommes : une robe noire. une ceinture de Cuir, 
un capuchon, un manteau et un voile. En dehors des offices 
du chœur, elles s'occupent à divers travaux manuels. 

La Congrégation des religieuses indigènes des Sacrés- 
Cœurs de Jésus et de Marie, appelées Mariamettes par 
le peuple, résulte de la fusion des Pauvres Filles du 
Sacré-Cœur, fondées à Mo'allaqat-Zahlé par le P./Ricca- 
donna, S. J., et des Mariamettes fondées en 1848 à Bickfaia 
par le P. Estève, S. J., avec Ie concours de l'abbé Gemaiel. 
Cette Congrégation s'occupe spécialement des écoles 
Paroissiales et des catéchismes. En 1925, elle comptait 
214 Sœurs, 39 écoles, dépendant de neuf centres principaux, 
et 3072 élèves. 


4. Fidèles. Statistisque. 


Les Maronites sont 206408 (1922) en Syrie; on en ; 
compte aussi 2382 en Palestine (1922), un millier en Chypre 
et 15000 en Egypte. Un nombre considérable (150000 
environ) vivent hors de ces trois pays. Nous dirons plus 
loin un mot de ces milliers d'émigrants fixés sur tous les 
points du globe. e 

Les Maronites de Syrie ont vu leur nombre réduit du 
tiers à la suite des persécutions que leur ont fait subir les 
Turcs et des privations de toutes sortes qu'ils ont endurées 
pendant la guerre mondiale. La plupart d’entre eux habitent 
l’ancien mutessariflik du Liban, qui a joui jusqu'à la der- 
nière guerre d’une assez large autonomie. Cette petite 
principauté de 6500 kilomètres carrés devait son origine 


aux douloureux événements de 1660. À la tête il y avaitun 
gouverneur géyéral chrétien nommé par la Sublime Porte, | 
: LES ÉGLISRS ORIENTALES It) L 














His était ie à des autor tés 
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qques. ce qui assurait aux populations des libertés incon= 





nues dans le reste de l’em- 
pire. L’occupation française 
et la constitution du Grand 
Liban par le général Gou- 
raud en 1920 assurent désor- 
mais aux habitants la sécu- 
rité et l'indépendance. 

Les Maronites, convertis 
depuis de longs siècles, ont 
de plus subi l'influence de 
nombreux missionnaires la- 
tins fixés dans le pays, sur- 
tout depuis le xvn° siècle. 

. Aussi n'éprouvent-ils au- 
Moine maronite en prières. cune hésitation à se poser 
en catholiques et se:condui- 

sent-ils comme tels. Leur piété semble trop extérieure, trop 
démonstrative aux chrétiens occidentaux, mais n'oublions 
| pas que nous sommes dans un pays de soleil, où les sen- 
üments les plus intimes et les plus profonds ont besoin de. 
se manifester bruyamment. Dans chaque village il existe une 
petite école qui donne l’enseignement du catéchisme, rudi 
menture sans doute, mais suffisant, en général, pour les 
populations auxquelles il s'adresse. Les confréries sont 
multiples et florissantes. Les nombreux établissements 
scolaires des deux sexes fondés en Syrie par des Congré- 
gations latines, principalement françaises, développent 
l'instruction dans toutes les classes de la société. L’univer- 
. sité Saint-Joseph des Pères Jésuites, à Beyrouth, fournit des 
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médecins chrétiens, des ingénieurs et des juristes. La vaste 
imprimerie dirigée par les mêmes religieux FÉpad ass 








un journal et une révué qui ont uñ ant succès. 

BA AA cépéndant une ombre À cé tableau. La religion 
coùrt un dangèr réel dé là part dès nombreux émigränts 
revenus d'Amérique où ils ont laissé amoindtir léur foi ét 
où ils $C sont trop souvent affilés aux Sociétés secrètes. 
Depuis la révolution jeuné-turque de 1908, ils ont fait 
à l'Eglise une guerre acharnée, tantôt sournoisé, tantôt. 
ouvérte. Rearquons toutefois que cétte Animosité s'adresse 
plutôt au clergé qu'à là religion elle-même. La possession 
du tièrs du SO! par les monastères est, en effet, la principale 
cause dé l’émigration ci masse à lagüëéllé sont réduits un 
grand nombre de Libanais. 

_ Jusqu'ici, les catholiques se sont heureusement mis ên 
garde contre ces faux amis de la liberté de Conscience, Ÿ 
mais ils dévront peut-être supporter des luttes PLUS VI0- ES 
lentes pour rester fidèles À léurs croyances. La solution Ru 
dé la question agraire, les écarts à prévoir dans l'emploi 
de ja liberté et surtout les influencés étrangères pout- 
aient bien agiter le Libän ét déchaînéer uné guerre sour- 
noise contre l'Éplise. 

L'amour du lucre, la Situation intenable que les auto- 
tités turques faisaiént À toutes les catégories de l’activité 
économique, agriculturé, commerce, ihdustéié, les tracas- 
écries des féHctiontiaites, bien dés causés diverses ont 

oussé les Märonites à quitter la Sÿrié pour aller téntér 
Hiril ailleurs. On les trouve installés ün péu partout et | 
occupés surtout de commerce. Il y en a en PBTOpE dans À 
l'Afrique dû Sud, jusqü'eh Australie, mais c'est principa= 
lement véts lé Nouveau Monde que se porte lé flot dés 
émigrañts. Les Etats-Unis en possèdent à eux seuls 
100000 énviron. Il existe aussi des colohiés importantes au 
Canada, au Mexique, au Brésil, ëh Argentine êtén Uruguay. 
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RDS 
où estime à 140 000. le oo bi dan | 
Amériques. Il faut y ajouter ceux des autres. parties du 
monde pour sc figurer l’effroyable dépopulation qui sévit 
en Syrie. Il y a de nombreux villages où l’on trouve à peine 
quelques hommes en état de travailler; les autres cherchent 
fortune à l'étranger. 

Depuis longtemps, les autorités religieuses se sont préoc- 
cupées de conserver et de développer la vie chrétienne chez 
ces pauvres gens qui s'inquiètent ordinairement plus de 
gagner de l'argent que de sauver leur âme. Actuellement, 
les Etats-Unis possèdent deux chorévêques qui ont certains 
pouvoirs épiscopaux, comme celui d'administrer le sacre- 
ment de Confirmation. En 1911, on comptait dans ce pays 
15 églises et 33 prêtres, dont six moines Antonins. Au 
Mexique, il y avait trois chapelles et quatre prêtres; au 
Canada, une chapelle et un prêtre. Diverses Sociétés entre- 
tiennent la vie religieuse chez leurs membres. Il s'édite aussi 
des journaux et revues en arabe aux États-Unis et au 
Mexique ; enfin, une société de publications populaires fonc 
tionne à New-York. ï . 

Tous les efforts tentés depuis trente ans méritent les plus! 
grands éloges, mais ils sont encore loin de correspondre. 
aux nécessités croissantes. Disons cependant que les Maro- 
nites n'éprouvent pas en général pour le rite latin la même 
Tépugnance que beaucoup d’autres Orientaux unis et qu'ils 
envoient volontiers leurs enfants dans les écoles catholiques. | 
I n'en est pas moins vrai qu'un bon nombre d'émigrés 
perdent insensiblement l'amour de la religion à cause de 
leurs préoccupations temporelles et de la fréquentation des. 
protestants et des incroyants si nombreux dans le Nouveau 
Monde. D'autres vont jusqu’à s’affilier aux Sociétés secrètes. ; 
et à faire la guerre à l'Église. Ceux qui rentrent au Liban. 
constituent souvent des adversaires dangereux quand ils. 
ont réussi à amasser une fortune, parce qu'ils exercent tout 
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_ au mot « Maronites >, dans The Catholic Encyclopedia, New-York 
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naturellement une influence considérable sur leurs compa- 


_ triotes restés au pays natal. 


BIBLIOGRAPHIE. — K. LupBeck, Die christlichen Kirchen des 
Orients, Kempten et Munich, Kœæsel, 1911.— SILBERNAGL-SCHNIT- 
ZER, Verfassung und gegenwaertiger Bestand saemtlitchen Kir- 
chen des Orients,.Ratisbonne, 1904, p. 366-385. — S. VAILHÉ, « les 
Origines religieuses des maronites >», dans les Échos d'Orient, 
1901, p. 96, 154; 1902, p. 281; 1906, p. 257, 344. — J. LABOURT, 
— Prince MAXIMILIEN DE SAXE, Missa syro-maronitica, Pustet, 
Ratisbonne, 1907. 


. MENTS — CALENDRIER — JEUNE ET ABSTINENCE 
IT. LES ÉGLISES DE RITE COPTE. — Î. GROUPE COPTE. — 1° COPTES 
SCHISMATIQUES -— HISTOIRE — DIVERGENCES DOGMATIQUES — 
. ORGANISATION PCCLÉSIASTIQUE : PATRIARCHE, ÉVÊQUES, DIOCÈS 
—— CLERGÉ SÉCULIER ET RÉGULIER — FIDÈLES. — 2 coPr 
CATHOLIQUES — HISTOIRE — SITUATION ACTUELLE. — IT. GROUPE 
ABYSSIN. — 1° ABYSSINS SCHISMATIQUES — HISTOIRE > DIVER- | 


langue et a subi des retouches assez importantes ne 
4 rendent Re, pas méconnaissable. 

















"LE RTE Copha 57 






ms 


gue officielle de l'Orient, c’est-à-dire du grec, au moins 
ans les grandes villes qui étaient plus ou moins helléni- 
 sées. Dans les campagnes, et probablement aussi dans 
les couvents, ils avaient conservé le dialecte populaire, le 
 Copte, qui n'est pas autre chose que l’ancienne langue des 
| pharaons dans sa dernière transformation. Cependant ils 
|. renoncèrent à l'écrire en caractères sacrés ou hiéroglyphes 
et adoptèrent l'alphabet grec auquel ils ajoutèrent sept 
_ signes pour rendre certains sons particuliers à la langue. , 
_ On distingue plusieurs dialectes coptes. C’est celui du Nord, 
appelé bohaïrique, qui sert encore dans la lituroie (1) 
_ L'Église d'Alexandrie possédait un rite propre, c’est- 
 à-dire un ensemble de cérémonies, de prières, d'hymnes, etc., 
| qui lui étaient particuliers, comme cela existait dans la plu- 
part des autres Eglises, en Occident comme en Orient. Dans 
les villes, les offices se faisaient donc le plus souvent en 
grec, mais dans les bourgades moins importantes et dans ‘3 
les villages, on se servait exclusivement du capté..dans enpres 
lequel on ayait toutefois introduit un bon nombre de termes 
ecclésiastiques empruntés au grec. Quand le rite officiel 
_de Constantinople voulut s'imposer à toutes les provinces 
de l’empire, les coutumes particulières de l'Egypte durent 
reculer peu à peu et finalement se réfugier chez les seuls 
monophysites. Ces derniers, qui se montraient aussi hostiles a 
au gouvernement impérial qu'à l’Église officielle, les 4 
Sardèrènt comme un patrimoine national. C’est par eux que 
le rite copte est parvenu jusqu'à nous sans avoir beaucoup CEMERC EN 
changé depuis le ve siècle. e 
… Cependant l'arabe supplanta peu à peu la langue natio- jte 
male qui ne fut plus comprise de la foule à partir du x° siècle. 7 
dans la Basse-Égypte, et du xn° dans la Thébaïde. On 








. (1) I y eut plusieurs liturgies; celle du Nord l'emporta quand le F0 
patriarche quitta Alexandrie pour se fixer au Caire. 






















_ pierre autour de laquelle on peut tourner et qui né porte. 


| aussi que siègent les notables de la nation. Il est séparé dur 


de l Péhiure Sainte (Épitre, le ei Actt 5 
le rite copte est suivi en Égypte par l'Église monophysite, 


qui est à la fois hérétique et schismatique, et par une. 


minime fraction détachée d'elle au cours des siècles, et qui. 
a fini par constituer une Église catholique régulièrement 
organisée. À 


1. Églises et accessoires du culte. 


” Egl ises. 






















Les églises coptes présentent un aspect tout différent dei 
églises latines et grecques. Elles forment ordinairement un 
rectangle divisé en quatré compartiments qui occupent toute | 
la surface intérieure de l'édifice. Le premier est le sanctuaire 
ou Saint des saints (Aékal), séparé du reste de l’église pa 
des boiseries souvent précieuses, incrustées de nacre et 
d'ivoire. Au milieu de la boiserie se trouve une porte dans 
laquelle on laisse pendre une large draperie marquée d’une! 
croix en son milieu. Le sanctuaire renferme l’autel, table de. 


ERP SEINE M CR RSR RER RENE 


aucun gradin. On ne peut pénétrer dans le sanctuaire que 
si on est au moins diacre. Le second compartiment est! 
réservé aux prêtres et aux clercs qui l’assistent, c'est. 123 


suivant par une claire-voie de deux ou trois mètres de hau 
avec un passage au milieu. Le troisième compartiment est 
occupé par les hommes et séparé dù dernier, destiné au 
femmes, par une grille en bois très serrée, comparable aux4 
moucharabiés de maisons, qui s’oppose aux regards 
indiscrets. Dans un coin de léviise, ou derrière la sacristie, 
se trouvent une espèce de four-cuisine et un pressoir où les. 
clercs préparent le pain et le vin qui doivent servir à la 
messe. Lt 





Autel d'église copte (Saint-Antoine-le-Grand, 


F2 


Jérusalem). 
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(PL difice ést prsqie toujot ürs surmonté d’ fé bu! pi usieurs- 
coupoles: À lintérièur of ne réhcontre ni voûtes, mi cais 
sons, hi lambris, la charpente apparaît à nu. Les murs son. 
couverts dé peintures naïîves, imitées des icones grecques, 
et qui ressémblent plutôt à des enluminures. I] n'y à ni bancs 
ñi chaisés: tout le monde s'assoit par terre sur des nattes 
où dés tapis, les hommes s'appuient aussi sur des crosses 
en forme de T analogues à celles des moines. En entrant 
dans l'églisé, les fidèles eñlèvent leurs chaussures, mais ils 
ne se découvrent jamais la tête. Toute la partie des offices 
qui se célèbre dans le sanctüaire ést dite en copte; en dehors, 
les prètres chantent partie en copte, partie en arabe. 


d 





= | Ornements sacrés: or | 
RES es À 
_ Les Grnements sacrés soût à peu près lés mêmes dé dans 
lés autres Eglises orientales. Les celeres inférieurs ont une 
sorte d'aube assez ample, säns ceinture, ornée de croix En 

_ broderies; le diacre porté son étole (orarion) exactement 
come le diaere grec; le prètre revêt lé sticharion où aube 
(sloichärion), la ceinture d'étoffe (zonnarion), les mañ- 
chettés (kiman), l'étole à la grecque (batrachil) et le phé- 
folion où chasüble (bwrnous, phénolion où kowklion). De 
plus il 8e coiffe, comine l’afchidiacré ét l'évêque, d'une 
éspèce de turbañ, le ballin; formé d'une longue bätide 
d'étoffe ornée de croix. Les évéqües catholiques ont es 
la mitre romaine. | es | 





Väses sacrés, etc: RUN 


Les vases sacrés sont les mêmes que dats le tite nb 
De que les catholiques font usage de la cuiller, tandis que 
les schismatiques ne l'emploïent pe On se sert de trois 
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bales, les timbres, les triangles. Il ÿ a des éventails en 
métal, comme chez les autres Orientaux. Le pain (corban) 
qui sert à la messe doit être préparé le jour même et avec 
le plus grand soin. On y met du levain. Le corban, épais 
d'un doigt au moins, porte sur sa face supérieure treize Croix 
en relief : la plus grande, celle du milieu, représente Notre- 
Seigneur, les autres, les apôtres. Le prêtre se commume 
avec la première et distribue les autres aux fidèles qui 
veulent recevoir la sainte Eucharistie. 


2. Messe. 


/ 
Les Coptes possèdent trois liturgies ou messes qu'ils dis- 


tinguent par les noms des saints auxquels ils en attribuent. 


la composition. La première est celle de « saint Cyrille ». 


Elle est tout à fait spéciale au rite copte, tandis que les 
deux autres ont été empruntées aux Grecs. On prétend même 


qu'elle serait la liturgie primitive d'Alexandrie et qu'elle 
remonterait à saint Marc, au moins dans ses grandes lignes. 
On ne l’emploie qu'une fois par an, le vendredi qui précède 
le dimanche des Rameaux. La deuxième est celle de «saint 
Grégoire », usitée aux fêtes de Noël, de l'Épiphanie et de 
Pâques. Enfin, la troisième porte le nom de saint « Basile » 
et semble une abréviation de celle que les Grecs attribuent 
au même saint. On s'en sert tous les jours, sauf les excep- 
tions indiquées plus haut. Nous n'expliquerons que cette 
dernière. 

. Comme la conquête arabe et l’état d’aséervissement dans 
léquel les Coptes ont été maintenus pendant de longs 
siècles ont empêché le développement normal des institu- 
tions ecclésiastiques, le culte est loin d'avoir reçu chez 
eux la même extension que chez les Byzantins. On pourra 
en juger en voyant combien la messe de « saint Basile » 
est pauvre en fait de prières et de cérémonies. 





; Pour accompagner le chant, les clercs émploient les Cym- : 
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_ Ja fin de celui-ci, les diacres préparent tout ce qui est 
_ nécessaire pour le Saint-Sacrifice. Le prêtre pénètre alors 4 
dans le sanctuaire, revêtu de ses ornements, et"commence 


profonde de la plupart des membres du clergé, c'est parfi 




































La messe est toujours précédée de l'office divin. Vers « 


les prières de la proscomidi ou préparation. Il fait le signew 
de la croix sur les trois pains destinés au sacrifice, en choïsit! 
un pour le consacrer, le baise et le place sur l'autel. Il se 
lave les mains, encense l'autel dont il fait trois fois le tour M 
puis il récite une prière d’offrande sur le pain qu'il a déposés” 
sur une étoffe de soie qui tient lieu de corporal. II met. du. 
vin dans le calice, y verse un peu d’eau, couvre d’un voi 
chacun des deux vases sacrés et étend sur le tout un tro 
sième voile, comme cela se pratique dans le rite byzantin 
Le célébrant se met alors à genoux pour réciter une prière, 
baise l’autel et en fait le tour. Il sort ensuite du sanctuaire, 
s’'agenouille devant la foule et fait sa confession, après, 
quoi il retourne à l’autel et encense les oblats, tandis que 
les fidèles tiennent la tête inclinée. | 

Un ministre inférieur fait alors la lecture de l'épitre, 
d'abord en copte, puis en arabe. Pendant ce temps, lé 
Prêtre fait trois fois le tour de l’autel en l’encensants 
Vi ennent ensuite la lecture du martyrologe, le trisagion, lé 
Pater et l'Évangile. C’est le prêtre qui chante l'Evangile 
à l’ambon, entouré des ministres inférieurs portant des 
cicrges. Pendant la lecture, qui se fait en copte et en arabe 
le diacre encense continuellement, et tout le monde sè 
tient debout, la tête inclinée. A la fin de la lecture, le prêtre 
baise le livre et retourne à l’autel. À cause de l'ignorance 


un simple laïque qui lit l'Évangile chez les disside 

Revenu à l’autel, le célébrant fait une longue prière po 
l'Église et récite le Credo avec les fidèles. Il se lave al 
les mains pour la troisième fois, puis il bénit le peupl 
lui adresse le même salut de paix que chez les Gr 
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P À # 
« Paix à TOUS > (Ein rüc:) (1). Quand il a découvert les 
| oblats, 1l commence l’Anaphore ou Canon de la messe. I] 
| n'y a donc pas de grande entrée. On lui répond au moment 
. de la Préface. Comme il n’y a pas ordinairement de chœurs 
régulièrement organisés, c’est la foule qui exécute la plu- 
part des chants. Les paroles de la Consécration sont tou- 


cation au Saint-Esprit, qui suit la Consécration, le peuple 
proclame sa foi au mystère eucharistique en disant : « Je 
crois (trois fois) que ce pain et ce vin sont la vraie chair et 
le vrai sang du Christ qui est né de la Vierge bénie. » Le 
_ prêtre parcourt ensuite l'église en tenant l'hostie entre ses 
doigts; il passe devant les malades qui implorent leur 
_ guérison du Dieu de l’Eucharistie. 
Il revient à l'autel et divise le pain en deux parties; de 
_ lune, il détache une parcelle, et, après avoir récité quelques 
prières, 1l l’élève, en disant en grec : « Ta äyix roïc &yioue, 
les choses saintes aux saints >, puis il la tient au-dessus 
- du calice en disant : « Eipvn rc, paix à tous. » Il fait 
ensuite un signe de croix avec cette parcelle sur le calice 
et dit, toujours en grec : « Le saint et précieux corps et 
le véritable sang de Jésus-Christ, le Fils de notre Dieu. 
Amen.» Alors, il laisse tomber la parcelle dans le calice 
et récite en copte la prière suivante, dans laquelle certains 
auteurs voient à tort le monophysisme percer : « Je crois 
(trois fois) et je confesse jusqu'à mon dernier soupir que 
ceci est la chair dispensatrice de la vie que votre Fils, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, a reçue en naissant de la sainte Mère 
de Dieu, la Vierge Marie. Il l’a unie à sa divinité, sans 
mélange ni confusion, ni changement: il fit ensuite devant 


Ponce-Pilate une confession pleine de fermeté et donna sa 
e $ ; 





. (1) Beaucoup de prières faites à haute voix le sont encore en grec, 
langue aussi peu comprise du peuple que le copte lui-même. 








Jours prononcées à haute voix. Après l'épiclèse OU invo- 


CE x 


SE 





ARE 


__. même un seul instant, de son humanité. » Il baise ‘tre 
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a chair pour nous sur le saint arbre de la croix, librement et 
fidèlement. Je crois que la divinité n'a jamais été séparée, 


fois l’autel et récite les prières préparatoires à la fee pion 

_ de l’Eucharistie. 1 
Le prétreet le diacre communient sous les deux espèces; 

les fidèles, après avoir reçu une parcelle de l’ hostie, boivent. 
aussi au (alice. Chez les catholiques, on se sert de. Ja. 
cuiller, comme dans le rite byzantin. Revenu à 1 ‘autel < 4 
prêtre purifie les vases sacrés et renvoie le peupl de la4 
manière suivante. Il se rend dans la nef, dit une prière, P 
récite le Pater avec les fidèles et donne une bénédic 
générale avec une croix en argent. C’est alors qu il distribue : 
le pain bénit, c’est-à-dire les deux pains qui n'ont pas été. 
employés pour le Saint Sacrifice. Il le artage avec les. 
doigts et asperge l'assemblée avec de l’eau bénite. À chacun“ 
de ceux qui se présentent, il donne une bénédiction pa 
culière en leur touchant les joues et en leur soufflant lé 
rement sur le visage. 


8. Livres liturgiques. 


Chez les Coptes, on compte une dizaine de livres officic 
employés soit à la messe, soit à l'office, soit dans l'admi- 
nistration des sacrements. L'Euchologe (arabe Aowdgi), 
analogue à celui des Grecs, contient les prières de lame 
pour le prêtre et le diacre, ainsi qu'une partie de l’offi 
rites pour l’administration des sacrements et certaines fi 
mules de bénédiction. Depuis longtemps, les catholiq 
se sont donné un Missel. L'Horarion (arabe agbriah 
pond au Bréviaire latin, mais il ne contient pas to 
prières de l'office. Dans le Kataméros (arabe Koulmärous) où O! A 
trouve des psaumes, des extraits des Actes des apôtres, des. 
Épitres de saint Paul et des Epitres catholiques; ces leçons 
de l’Ecriture servent à la messe et à l'office. Le Kata 


( 
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Prêtre et diacre coptes: 














_est divisé en trois parties, Suivant les diverses période 
de l’année. La psalmodie renferme non des psaumes, comme 
son nom lé ferait croire, mais des compositions poétiques. 
en l'honneur de Notre-Seigneur, de la Sainte Vierge et des . 
saints, qu’on chante à l'office. La psalmodie se divise en 
deux parties : les Théotokies ou hymnes en l'honneur de 
la Sainte Vierge et la Doxologie qui s'adresse aux saints. 
On trouve encore l'Évangéliaire, le Psautier, le Synaxaire 
qui renferme la vie des saints, et l'Antiphonaire qui est une | 
collection d’antiennes en l'honneur de ces derniers. Enfin, » 
il existe des livres séparés pour les ordinations, les funé- | 
railles, la confession, le baptême, la consécration des ! 
églises, des autels et des fonts baptismaux. 
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4. Office. 


L'absence de renseignements suffisants sur l'office des 
Coptes dissidents nous oblige à ne nous occuper ici que À 
de celui des Coptes catholiques. 4 

Jusque vers les premières années du xx° siècle, il se « 
récitait en copte; aujourd’hui, on ne le dit plus qu’en arabe. # 
Le patriarche Cyrille Macaire en a publié une édition nou-. 
velle, toute en arabe, en 1906, sous ce titre : Livre des sept 
prières selon le rite de l'Église d'Alexandrie. 
. Les Heures sont Vépres (al-ghurüb, coucher du soleil), | | 
Complies (an-naum, le coucher, le Fo le « Voile » 
(as-silar, propre aux religieux, dit le Bréviaire; Matines. 
(nusf-al- ait. minuit), Laudes ou Prime (baker, aurore), | 
Tierce (as-sd‘at ul tâlilat, la troisième heure), Sexte 
(as-sd‘at us sâdisat, la sixième heure), None (as-sd‘at ut 
1âsi'at, la neuvième heure). “SAUEE | 

Elles. se composent toutes de trois psaumes fixés par 1e 
Bréviaire ou laissés au choix, d’un Évangile, déterminé par : 
les rubriques; de quelques petites prières également fixées ! 
par le Bréviaire; du trisagion, en grec, de l'Ave et du Credo. | 








L'office dit de minuit Fe se compose de trois noc- 
turnes; chacun d'eux comporte un psaume, un Évangile et 
quelques prières. 


5. Administration des-sacrements. 
Baptème. 


Le baptême n’est conféré que quarante jours après la 
naissance, s'il s'agit d’un garçon; quatre-vingts, s'il s'agit 
d'une fille; pour les raisons les plus futiles, on le retarde 
encore davantage. La matière est l’eau naturelle que le 
prêtre consacre avant la cérémonie en y versant du saint 
Chrême et qu’il absout après. C’est le prêtre seul qui peut 
conférer le baptême, au moins chez es dissidents. 

La cérémonie a lieu ordinairement le dimanche avant la 
messe, parce que l'enfant doit recevoir la sainte Commu- 


nion ; le plus souvent, il y a plusieurs enfants à recevoir le 


baptême en même temps. Les rites sont à peu près les 
_ mêmes que chez les Grecs. Après les prières de la purifi- 
cation prononcées sur la mère, viennent les exorcismes 
_ sur l'enfant, l'admission de ce dernier parmi les catéchu- 
mènes, de multiples onctions en forme de croix sur la poi- 
trine, les bras, lé dos, la paume des mains, etc., enfin le 
baptême proprement dit. Le prêtre plonge l'enfant dans la 
piscine à trois reprises en disant la première fois : « Je te 
baptise au nom du Père », puis en nommant le Fils à la 
seconde et le Saint-Esprit à la troisième. En cas de néces- 
sité, on se contente de l’infusion. \ 


Confirmation. 


Aussitôt après le baptème, le prêtre donne à l’enfant le 
sacrement de confirmation. Les onctions se font sur les 
lèvres, les mains (des deux côtés), la poitrine, les genoux, 


le dessus du pied, le dos, les bras. On place le nouveau 
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| baptisé Sur une natte, et la Hète ie doit as le te : 

avant Que Iles frites soient accomplis. Après quelques 
prières, le diacre le porte à l'autel où le prêtre lui met. 
quelques gouttes d’huile sur les: paupières, ce qui, d’après 4 
la croyance populaire, doit le préserver des maux d’yeux , 
si fréquents en Égypte. Alors la mère le reprend, et la 
_ messe commence. Au moment de la Communion, le prêtre | 
humecte son doigt dans le précieux sang et le fait sucer . 
à l'enfant. Quand la messe est terminée, le prêtre et les | 
mères (nous avons vu qu'il ya presque toujours plusieurs 
baptèmes) font une procession à travers l’église en portant 1 
les nouveaux baptisés et en chantant des hymnes de cir- 4 
constance. Les femmes poussent des cris aigus qui marquent 
la joie dans toutes les fêtes en Syrie et en Egÿpte. 











EMA : Pénitence. 


Pendant que lé prêtre récite un certain nombre de she ‘ 
le pénitent se tient d'äbord à genoux, la tête inclinée, plis 
il fait trois prostrations dévänt l'autel et une devant le. 
_ prêtre donit il baise les pieds. C’est alors seulement qu'il : 
_ fait sa confession. L'accomplissement de la pénitence 
… doit toujours précéder l'absolution. Celle-ci se donne sous # 
forme déptécative. Les SChiématiques ne se conféssent 

ne guère. L 







Euchäristie. 


SE 


Chez les dissidents, lés hommes reçoivent Ja. com 
- mion sous les deux espèces, séparément; aux femmes, 
le prêtre donne une parcelle de l’hostie sur laquelle 
_a fait tomber quelques gouttes du précieux Sang. Chez les 
catholiques, le prêtre se sert de la cuillér, comme dans le 
rite byzantin. On ne donne jamais le Viktique tnt so s 
a" espèce du pain: 
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Extrème-Onction. 


Le prêtre administre ce sacrement non seulement aux 
malades, mais encore aux gens bien portants qui sont en 
état de péché; il fait une onction sur le front À tous ceux 
qui se présentent pour les préserver de l'esprit malin. 


Ordre. 


Le chantre reçoit son ordre par une triple oraison que 
l'évêque dit sur lui en l'accompagnant de sa bénédiction. 
Pour le lecteur et le sous-diacre, il y a de plus l'imposition 
des mains sur les tempes. Le diacre est ordonné à peu près 
de la même manière avant la messe; de plus, après la Com- 
muniOn, l'évêque lui impose de nouveau les mains en 
disant : « Reçois le Saint-Esprit pour l'église de N... » 
L'ordination du prêtre comporte l'imposition des mains, la 
profession de foi du candidat et une seconde imposition 
des mains par l'évêque accompagnée de la même formule 
que pour le diacre : « Recçoïis, etc. » L'épiscopat est égale- 
ment conféré par l'imposition des mains. | 

Le lecteur, le chantre et le sous-diacre sont considérés 
comme ayant reçu des ordres mineurs. Le diacre, le prêtre 
et l'évêque sont seuls dans les ordres majeurs. 

Mariage. 

Le mariage doit toujours avoir lieu en présence du prêtre, 
qui assiste aussi aux fiançailles. Il est administré avec beau- 
coup de solennité et de longues prières, à peu près comme 
dans le rite byzantin. Les deux époux reçoivent des onctions 
sur le poignet. Pour les veuves on omet la cérémonie du 
couronnement. 

6. Calendrier. 


Les Coptes ont conservé l’ancien calendrier de l'Eglise 


d'Alexandrie qui présente des particularités intéressantes. 
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L'année comprend douze mois de trente jours chacun, après 
lesquels on ajoute cinq jours complémentaires (six les 
années bissextiles) qui forment le petit mois ou mois épa- 
gomène (supplémentaire). C’est le système adopté par le 
calendrier républicain de 1792. L'année commence avec le 
mois de Tout, ce qui correspond à notre 10 septembre. 
Les Coptes ont également conservé une ère particulière, 
celle de Dioclétien ou des martyrs, qui a commencé le 
29 août 284. L'an 1925 de l’ère chrétienne correspond donc 
à l'an 1641 de l’ère des martyrs. Les Coptes ne songent | 
pas à modifier leur calendrier. ‘à 
_ Les fêtes occupent également une place toute différente 4 
de celle qu’elles ont reçue dans la plupart des calendriers. 
Noël tombe le 29 koïakh (7 janv.); l’Annonciation, le 20 pha- 4 
ménoth (7 mars); l’Assomption, le 16 mesori (21 août), etc. 
Cependant, Pâques se célèbre à la même date que chez les. 
Grecs à cause de la décision du Concile de Nicée qui . 
a été appliquée en Egypte comme ailleurs. 4 
_ On distingue trois classes de fêtes. Dans la première on. 
range les sept grandes fêtes de Notre-Seigneur : l'Annoncia- « 
tion, la Nativité ou Noël, le Baptème du Sauveur, la fête des | 
Oliviers ou dimanche des Rameaux, la Résurrection, V’As- 4 
cension, et la Pentecôte. La seconde classe comprend sept 
autres fêtes mineures de Notre-Seigneur : la Circoncision, 
_le premier miracle du Sauveur (aux noces de Cana), l'entrée M 
au temple de Jérusalem, la Cène, le dimanche de saint 
Thomas, l'entrée en Égypte et la Transfiguration. La troi-. 
sième classe comprend les jours des saints dont les Coptes | 
célèbrent la fête par une simple commémoraison. La plupart | 
des personnages qui font l’objet d’un culte sont particuliers 
à l'Égypte, ce qui se conçoit facilement, les Coptes s'étant, 
séparés du reste du monde chrétien à partir du v° siècle.\ 
Chez les catholiques, il y a vingt fètes d'obligation en 
fe dehors des dimanches. < 2 
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7. Jeûne et abstinence. 


Il y à abstinence non seulement de viande et de graisse, . 
mais d'œufs et de laitage, tous les mercredis et vendredis 
de l’année, sauf de Noël à l'Épiphanie et de Pâques à la 
Pentecôte. L'ancienne interdiction portée par Moïse contre 
le sang, les viandes suffoquées et certains animaux réputés 
 impurs est toujours en vigueur. 

_ On compte quatre Carêmes par an. Celui qui précède 

Pâques va du lundi de la Sexagésime à Pâques : c’est le 

plus rigoureux de tous. L’abstinence stricte (viande, œufs, 
laitage, poisson, huile, vin) s'étend à tous les jours, même 

au dimanche. De plus, tous les jours on jeûne jusqu’à midi; 
_ les fidèles s’abstiennent même de boire et de fumer, coutume 

qu'ils ont peut-être imitée du ramadan des musulmans. Le 

Carème des apôtres, qui prépare à la fête de saint Pierre 

et saint Paul, dure treize jours (trois à treize suivant les 

les lieux, chez les catholiques). Celui de Noël ou de l'Avent 

na pas la même longueur pour tout le monde : quarante- 

trois jours pour le clergé, vingt-trois pour les fidèles; chez 

les catholiques, il est de seize ou de quarante et un jours 

suivant les régions. Ces deux Carêmes entraînent l'absti- 
nence de la viande, des œufs et du laitage, mais permettent 

l'usage de l’huile ou du poisson. Enfin, le Caréme de l’As- 

SOmption, qui dure treize jours, interdit l'usage de ces deux 

aliments. Les catholiques ont encore un jour de jeûne et 

d’abstinence la veille de l'Épiphanie. 


II. — Les Églises de rite copte. 


Ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, il y a deux 
groupes très différents à suivre le rite copte. Le premier se 
compose des indigènes de l'Égypte, qui descendent des 
monophysites séparés de l'Église universelle à la suite du 


































_ Concile de Chalcédoine gr). L' immense na d'entre 
_euxsont encore en dehors de l’Église catholique et obéissent 
… à un patriarche. Quelques milliers, qui ont abjuré le schisme 
et l'hérésie, sont maintenant unis à Rome. En Abyssinie, 
où habite le second groupe, nous trouvons la même situa- 
tion. La presque totalité des chrétiens se réclament du 
monophysisme verbal emprunté aux Coptes, tandis qu une. 
faible minorité reconnaît l'autorité de l’ Église romaine. 


++ 


LP I, — GROUPE COPTE 


I. — Coptes dissidents. 
1. Histoire. 


Les Coptes sont les descendants restés chrétiens des ! 
anciens habitants de L'ÉSYRIE: Ce nom leur vient des con- 
quérants arabes, qui s’emparèrent du pays au vue siècle. [ls | 
appelèrent, en effet, les populations chrétiennes Ghypts, 
du mot grec Egyptos (Aïyurroc), par aphérèse de la pre- 
_ mière syllabe; ghypt devint g1bt en arabe, etles Européens 
é _prononcèrent copte. Depuis longtemps déjà, ce nom désigne 
uniquement les chrétiens indigènes qui sont monophysites d 
_ et ceux d’entre eux qui sont revenus au catholicisme. 

 Eutychès, archimandrite d’un monastère de Constane 
_ nople, enseigna, vers le milieu du v* siècle, qu'en Notre- 
Seigneur la nature divine avait absorbé la nature humaine, 
‘en sorte qu'on pouvait dire qu'il n’y avait plus en lui qu'une | 
_ seule nature après l’union hypostatique. C’est ce qu'on ! 
a appelé l’hérésie monophysite ou d’une seule nature. Le | 
_ patriarche d'Alexandrie, Dioscore, sans aller aussi. loin, | 

montra trop d’attachement à la formule proposée par son 
Fe prédécesseur, saint Cyrille, et que Hi des catho 
liques rejetaient comme incomplète et amphibologique. L 
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Concile de Chalcédoine (491) condamnpa le RORGRREE 




















Re EE va 
LES ÉGLISES DE RITE COPTE 





ét ft déposer Didséure, qui finit sés jours | en exil. Le mono- 
D eine he disparut | päs Pour autant de |’ Égypte, mais Ce 
n'était pas l'eutÿchianisre ; il semble bien, en effet, qu'il 
était plus verbal que réel. Les Égyptiens, irrités de voir léut 
patriarche déposé par son rival de Constantinople, re) jetèrenit 
Opstinément la formule de Chalcédoïine, plus peut-être par 
_ antipathie pour l'Église officielle et pour 1e gouvernement 

‘ byzantin que par conviction religieuse. Pendant dé longues 
années, lés monophysites d' Égypte, qui formaient l'immense 
majorité dé la population, persécutèrent criellement les 


| catholiques ét réussirent à faire montet plüsieuts des leurs É 


sur le trône patriarcal d'Alexandrie. 
L'empereur Justinien (527- 504) recoürut à uh procédé 


énergique pour en finir avec ec8 révoltés. Il fit arrêter et a 


énfermer dans des couverts tous les évêques monophysites. 
Ce moyen radical äurait parfaitement réussi sans l’ inpéra- 
trice Théodora, qui facilita la consécration de nouveaux 
évêques, ainsi que nous l'avons dit plus häut. La hiérarchie 
mOnophysite put $e réorganiser À partir de 542 et s'opposer 


à la hiérarchie catholique. I fit dès lors impossible de » 


ramener les dissidents À l’unité. 

Les causes de la séparation étaient d’ailleurs au moins 
autant politiques que religieuses. Les mesures de rigueür 
édictées par les empereurs byzañtins pour faire HpRate 

iles décisions du Concile dé Chalcédoine entratnaient 
14 exclusion, -pour les monüphysites, de toutes les fonctions. 


civiles, militaires et ecclésiastiques. De plus, les patriarchés 


pe d' HSE: voyaient d’un très mauvais œil l’aecroissément 
_ d'influence obtenu en pèu de temps par leurs collègties dé 
Constantinople, ce qui les portait tout naturelleñient à 8e 
jeter dans l opposition. Enfin, il ÿ avait un fiotvemeñt 
nationaliste très puissant dans Îles provinees méridionales 

de l'empire byzantin; Ééybptieñs et Sytiens aspiräierit éga- 

… Jément à secouer le ioug des Grecs. Il ne fait doc pas 
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s'étonner qu'il y eüt, au moment de l'invasion arabe 








_ aux Coptes. Pendant de longs siècles, ils furent maïntenus 


à ces pauvres égarés. Au lieu de profiter du mouvement des 


aversion pour les Latins et leurs coutumes. Cependant; 


_ les Coptes restaient obstinément attachés à leurs erreurs. . 





deux ou trois cent mille catholiques. Encore ces derniers. 


_ arrivée la fin de la domination byzantine que la ruine du 
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(640), 
environ six tee de monophysites en Égypte contre 


étaient-1ls surtout er Grecs, colons, fonctionnaires et 
marchands. 
Les musulmans envahisseurs furent accueillis à Dee 


1 


ouverts par les dissidents, plus portés à voir dans leur 


christianisme. Les Coptes furent d’abord traités avec faveur 
par les califes, à cause de leurs complaisances pour les 
conquérants, tandis que les catholiques, considérés comme 
fidèles aux Grecs, se voyaient cruellement persécutés. 
Cependant, l'attrait d’une religion facile et les vexations 
dont ils furent bientôt l’objet, tout comme leurs adversaires, . 
en amenèrent un grand nombre à se faire musulmans. Le 
triomphe des monophysites ne dura, en effet, pas plus de 
cinquante ans. Dès la fin du vu siècle, ils furent livrés à la . 
cupidité de leurs maîtres, qui pillèrent les églises et les 
couvents,imposèrent de lourdstributsetrecoururent maintes 
fois à des massacres. Quelques tentatives d’insurrection vite 
réprimées augmentèrent encore l'horreur de la situationfaite : 


dans un état d’asservissement inoui. La science disparut 
bientôt de chez eux parce qu'il leur était interdit d'ouvrir 
des écoles. L'ignorance devint telle que deux patriarches 
abolirent la confession, et que la circoncision fut rendue 
ligatoire comme pratique religieuse (xn° siècle). 
Tant de malheurs n'avaient cependant pas ouvertles yeux 


Croisades, ils ne cessèrent de témoigner la plus grande " 


malgré les avances que Rome ne cessait de leur prodiguer, 
soit par des missionnaires, soit par des envoyés spéciaux, 
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La première union ne fut conclue qu'en 1442. L'enthousiasme 

avec lequel on accucillit en Égypte les propositions du 
Pape Eugène IV fit espérer que ce retour scrait durable. Il 
n’en futmalheureusement rien. À la fin du xvre siècle, l'Église 
copte se trouvait réduite à l’état le plus misérable, par suite 
des exactions des Turcs. Nombre de chrétiens étaient 
retenus en prison pour n'avoir pas pu payer le tribut imposé 
par leurs oppresseurs. Un de leurs patriarches, Gabriel VIIT, 
fit profession de foi catholique en 1594, mais cet acte n’eut 
point le résultat qu'on en attendait. Une nouvelle tentative 
d'union sembla aboutir en 1815, grâce à Ghali, Copte catho- 
lique, secrétaire de Méhémet-Ali. Cette fois encore elle 
échoua devant les intrigues d’un évêque. 

Pendant le xx siècle, les protestants ont fait les plus 
grands efforts pour attirer à eux les Coptes schismatiques. 
Par le moyen des écoles et de généreuses distributions 
d'argent, ils ont réussi à en grouper un certain nombre. Il 
ÿ en a 30000 environ qui se réclament du protestantisme 
à l'heure actuelle. Depuis la constitution de l'Église copte 
catholique, on constate chez les schismatiques une certaine 
tendance à se rapprocher de Rome. Malheureusement, les 
_ laïques les plus puissants s'y opposent de toutes leurs forces 

ét mettent leur richesse et leur influence au service du 
Schisme et de l’hérésie dans lesquels ils s’obstinent à voir 
une tradition nationale intangible. 

Minée par le protestantisme, l'Église copte dissidente 
est encore en proie aux dissensions intestines. L’octroi fait, 
par le sultan Mahmoud II, en 1830, de certains droits à tous 
les patriarches, en ce qui concerne le statut personnel de 
leurs fidèles, testaments, mariages, etc., causa des troubles 
très graves en Egypte. L'administration patriarcale fut si 
mauvaise que le désordre des finances éclata aux yeux de 
tous, Sous Cyrille V, élu en 1673. Les notables les plus 
influents profitèrent de la faiblesse du patriarche pour lui 
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Ë de l'Église à Ja sue pa à ja #4 en rendre om te 
C'était faire abdiquer à Cyrille V sa propre autorité en | 
 matièretemporelle. Le Conseil s’arrogea le droit de perce- : 
voir tous les revenus ecclésiastiques, de tenir les livres D 
| paroissiaux, de désigner les candidats aux ordinations, ete, 
_ Les évêques et les moines protestèrent énergiquement. La 
lutte dura plus de dix ans entre laïques et ecclésiastiques. | 
En 1892, le khédive Abbas-Hilmi appuya les notables en « 
déposant Cyrille V et en l’exilant dans un monastère. Cette 
_ grave mesure causa un tel mécontentement dans toutes les « 
_ classes de la nation qu'il fallut faire revenir le patriarche, 
à la fin de 1805. 4 

Les dissensions n'ont pas cessé pour autant. Il y à tout ! 
un groupe de laïques influents, imbus des faux principes 
communs à toutes les Églises orientales dissidentes, en : 
vertu desquels les fidèles doivent participer d’une manière : 
effective au gouvernement de l’Église. Ils profitent de toutes } 
les occasions pour intervenir dans les questions ecclésias à 
tiques, mais ce n’est pas le souci de la religion qui les fait. 
généralement agir. Leur opposition systématique a déjà. 
causé bien des ennuis au patriarche et aux évêques. Il est 2 
probable que la situation ne fera qu'empirer. 



































‘2. Divergences dogmatiques. 


_ Les Coptes ne sont pas seulement demeurés fidèles à leur 4 
formule monophysite; ils ont encore ajouté d’autres sujet : 


de controverse au cours des siècles. Nous allons les Le 
Mer brièvement. 









Incarnation. 


Nous avons vu plus haut que les premiers monophysite 
onu Égypte n'admettaient point l'erreur d'Eutychès, d'après 
laquelle il n'y a plus qu'une seule nature en Notre-Seigneur, 













Gus absorbe la nature humaine comme 
C t la goutte d’eau. IIS Ctaient hérétiques en 
qu'ils féjetaient la formule du Concile de Chalee- 
_doïñe, fais la leur peut fort bien s'expliquér dans un sens 
| catholique. Il est difficile dé savoir ce qu'ils pensent aujour- 
 d'hui. Si quelques exaltés admettent les conclusions d'Euty- 
_ chès, il en est qui acceptent la doctrine catholique. L'en- 
. semble des fidèles et même du clergé se préoccupent peu 
de ces questions. 
















Trinité. ; 

_ Sur ce point, leur doctrine est parfaitement orthodoxé. 
S'ils ne professent point que le Saint-Esprit procède du 
Fils, c'est qu’ils s'en tiennent au Symbole de Nicée-Cons- dE 
tantinople et qu'ils ignorent, én général, la querelle. qui 
_ divise à ce sujet les Grecs et les Latins. ne eo 


État des âmes apres la mort. 


Les Coptes dissidents croient au purgatoire, mais ils 
ont inventé sur les fins dernières des fables ridicules PUR 
qui semblent des emprunts faits à l’ancienne religion de | 
l'Egypte. Ils croient généralement que les Ames érrènt pen 
dant quarante jours avant de se présénter au tribunal de 
Dieu, et que pendant ce temps elles subisseht diverses 





rs 
- épreuves, même de la part du démon. Quelques-uns pré- à : 
téndent même que la pleine béatitude ne commence pour: 
Tes élus qu'un an après la mort. ou 
VIENS : ne. 
PS Sacrements. ni 





à £ 
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Il ÿ a Sept sicreménts, comine dans l'Eglise romaine. Le 
baptèiue conféré par un laïque est cohsidéfé comme invdz 
Jlidé, La éünfession auriculaire n'est requise qu'à l'âge de 
discrétion. Or, Celui-ci est retardé jusqu'à quinze ou seize 
ans. Les prêtres et les diacres Sont dispensés de sé con- 





_ Se remaricr. 
























divorce est permis en cas dire | mais il pure une sen- 
_ tence des tribunaux civils: la partie coupable ne Pt pas 


8. Organisation ecclésiastique. 


L'Église copte dissidente se donne à elle-même le titre 4 
d’ « orthodoxe ». Elle est gouvernée par un patriarche et « 
par un certain nombre de métropolites et d'évêques. Au- ! 
dessous d'eux, on trouve les ghomos ou higoumènes, les 4 
prêtres, les archidiacres, les diacres, etc. k 


Patriarche. 


Le chef de l'Eglise monophysite d'Égypte s'intitule « Très | 
Saint Père, patriarche d'Alexandrie, de toute l'Egypte, de à 
la Nubie, de l'Abyssinie, de la Péiole et de tout le pays : 
évangélisé par saint Marc >. Il réside au Caire depuis le 

PxF Siècle. ; 

_ Actuellement, le patriarche est toujours élu au sort parmi À 
les moines du couvent de Saint-Antoine, situé près du golfe . 
occidental formé par la mer Rouge dans la région de l’isthme 
de Suez. On choisit d’abord 100 candidats, puis on réduit. 
successivement ce nombre à 50, à 25, à 10 et à 2. Les noms. 
de ces derniers sont enfin déposés dans une urne qui reste. 
sur l’autel pendant la messe. Quand le Saint Sacrifice est” 

terminé, on tire au sort le nom du patriarche, puis on dresse 
le procès-verbal de l'élection que doivent signer tous le 
électeurs, c’est-à-dire les métropolites, les évêques et 
quelques notables du Caire. Le choix est soumis à l’appro= 
bation du souverain. Il arrive parfois que le nouveau titulaire 
_est désigné d'avance par son prédécesseur; le fait ge se 
produit plus guère aujourd'hui. 






qu simple moine, on confère au patriarche 
"Ordres en quelques jours, mais c’est le dimanche 
qu'il reçoit la consécration. La cérémonie comporte essen- 
. tiellement la profession de foi du nouveau titulaire et: Fim=ex 
position des mains par les évêques. A la fin de la cérémonie, 
tout le monde vient faire son obédience, les évêques baisent 
la bouche du patriarche, les prêtres sa main, les clercs 
inférieurs et les simples fidèles, son pied. 

Le chef de l'Église copte dissidente étend sa juridie- 
tion non seulement sur ses compatriotes, mais encore sur 
les chrétiens d'Abyssinie, qu'il gouverne par un métro- 
polite de son choix. Il doit veiller à la pureté de la foi, 
mais il ne peut rien changer à la discipline ecclésiastique 
ni aux cérémonies du culte. C’est lui seul qui consacre les 
. évêques et qui bénit le saint Chrême pour tout le patriarcat. 
Il se fait aider dans le gouvernement de l'Église par 
quelques évêques titulaires et emploie des secrétaires 
choisis le plus souvent parmi les moines. 

Il doit vivre dans une abstinence rigoureuse, puisque Ja 
coutume lui interdit même le poisson et ne lui permet que 
rarement le vin. Ses revenus proviennent de la contribution 
personnelle versée par chaque fidèle adulte et qui varie 
Suivant les conditions et certains droits perçus pour les 
. consécrations d'évêques et autres cérémonies religieuses. 
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Métropolites et évêques. 


… Pour être évêque, il faut avoir cinquante ans, n'avoir pas 
été marié et jouir d'une bonne réputation. Aujourd’hui, ce 
sont le clergé et les notables qui choisissent les prélats 
‘Parmi les moines. Dans leurs diocèses ils sont très indé- 
 pendants et gouvernent les fidèles à peu près comme ils 
“l'entendent et sans avoir à rendre compte au patriarche. Ils 
vivent des offrandes volontaires et de la taxe personnelle 


‘que tout adulte doit acquitter. On peut également faire 
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éélle a Datriatone. Quant à leur science, élle né s'étend 
le plus Souvent guère au déla de la lécture du copte et dés 
_rudiments de la réligion. 





Dioceses. # 


À l’époque de sa plus grande prospérité, l'Église copte 
dissidente compta plus de cent évéchés. À la fin du | 
xvie siècle, ce nombre était déja tombé à dix. La liberté . 
religieuse que le régime nouveau a introduite en Égypte, 
surtout depuis l'occupation anglaise, a permis de réorgani- ! 
ser la hiérarchie ecclésiastique. En dehors du diocèse du 
Caire administré par le patriarche, on trouve actuellement | 
onze métropoles et deux évêchés. Le premier métropolite . 
_ éstcelui de Jérusalem, qui gouverne non seulement la petite 3 
colonie fixée dans la Ville Sainte, mais encore les} provinces 
du nord-est de l'Égypte; il réside ordinairement à Jerurà 
_ salem(r) ou à Jaffa. Les autres métropolités sont ceux de. 
Béchérieh et Manoufñieh (résidence à Alexandrie), de Béni- 
Souef, de Minieh et Asmoun (Minieh), de Sambo et Casliam . 
= (Darouth), de Kaneh et Cos (Kench), d’Ésneh et Lougsor! 
(Esnéh), d’Assioût, d’Abou-Ting, d'Akhmin ét Graga 
… (Akhmin), de Khartoum et Nubie (Khartoum). Deux évêques, 
CN gouvernent chacun un diocèse : celui de Fayoum et Ghizeh, 

He {Fayoum) et celui d’Amboub et Manfalout (Manfalout). Enfin, 
Îles supérieurs des quatre monastères dé Saint-Antoine, de 
Saint-Paul, de Moharag ét de Bafamous portent mainten 
le titre d'évèques. Les quatorze diocèses coptes « ort} 



















(1) A Jérusalem, les Coptes dissidents possèdent une pee cha 
accoléé au tombeau de Notre-Seignçur et une grande église pr 
Saint-Sépulere. 









tune population d'environ 800000 fidèles, 
et 450 églises. 





Ghomos et archidiacres. Û 





_ Chez les Coptes, l’higoumène ou ghomos correspond 
à l’archiprêtre grec ou au doyen latin, c’est-à-dire qu'il 
_ à la haute surveillance sur un certain nombre d’églises. 

Comme signe distinctif, il porte le capuchon noir. L'ar- 
. chidiacre est chargé de régler les cérémonies et de fixer 
à chacun sa fonction liturgique. Il porte une croix en fer, 
comme le patriarche et les évêques. 


4. Clergé séculier et régulier. 
Clergé séculier. 


Sa formation a jusqu'ici laissé fort à désirer. C'est depuis 
une vingtaine d'années seulement que, sous l'impulsion des 
laïques, les autorités ecclésiastiques ont commencé à s'en 
occuper: Il n'y a encore qu'un seul Séminaire proprement 
dit avec une soixantaine d'élèves. La plupart des prêtres 
sont fort ignorants. Leur science se borne le plus souvent 
à la lecture du copte (qu'ils ne comprennent pas) et à la 
Connaissance des cérémonies. Choisis parmi les artisans et 
mariés, ils vivent dans un état de fortune si médiocre qu'ils 
ne peuvent guère montrer de zèle; ils sont d'ailleurs à peu 
près tous incapables de donner au peuple l’enseignement 
religieux. Malgré cela, les fidèles, même les plus impor- 
tants, leur témoignent beaucoup de respect. Leur costume | 
_ne diffère de celui de la plupart des autres Orientaux que Tea 
par la coiffure, qui est le turban noir. Ils portent la barbe, 
mais ils n’ont jamais les cheveux longs. 
… Chez les Coptes « orthodoxes », les diacres sont très 
nombreux, malgré le canon ecclésiastique qui défend qu'il 
yen ait plus de six par église. On les ordonne souvent dès 
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l’âge de six ou sept ans, et chaque famille tient à avoir 
quelqu'un des siens dans les ordres. Dans la vie ordinaire, 
diacres, sous-diacres et lecteurs ne se distinguent pas des 
autres fidèles. 


Clergé régulier. 


La vie religieuse, jadis si florissante dans les déserts de 
l'Égypte, est aujourd’hui bien déchue de son antique splen- 








Moines coptes avec leur ghomos (supérieur). 





deur. La plupart des monastères n’ont plus de moines; les 
seuls où la vie régulière soit encore observée sont ceux de 
Saint-Antoine et de Saint-Paul, les quatre du désert de 
Nitrie et celui de Moharag. Les moïnes pratiquent l’abstin 
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se montrent assez assidus aux offices, 
mais C'est tout ce qu'ils ont conservé de la vie monastique 
en dehors de la clôture. Ils ne font aucun travail intellec- 
tuel, réduisent autant qu’ils le peuvent le travail manuel 
et emploient leur temps à leur guise, c’est-à-dire à fumer 
et à bavarder. Chacun a son pécule dont il dispose en 
maître absolu. Leur habit se compose d’une tunique de 
laine brune et d’un manteau noir à grandes manches, avec 
une ceinture de cuir; sur la tête ils portent un turban rayé 
de blanc et de bleu qui recouvre un capuce noir très étroit 
et un bonnet de laine rouge ou violette. Ils se rasent entic- 
rement la tête et ne se découvrent jamais, même à l’église. 
Pour la récitation de l'office, ils s'appuient sur une crosse 
qui à la forme d'un T. Ce qui les distingue des prêtres 
séculiers, c'est l'askim, petite bande de serge noire, large 
de deux doigts, qui descend du turban sur la nuque. 

Jl'n’existe plus que trois monastères de femmes. 


5. Fidèles. 


Pendant leur long asservissement sous le joug des musul- 
mans, les Coptes leur ont emprunté de nombreuses cou- 
tumes qui ont altéré chez eux la pureté de la foi et des 
pratiques religieuses. Ils observent encore la Circoncision, 
au moins dans les campagnes, mais uniquement comme 
mesure d'hygiène. Ils sont en général très ignorants des 
vérités de la foi et font assez bon accueil aux pratiques 
Superstitieuses. Cependant, les cruelles persécutions qu'ils 
Ont eu à souffrir ont affermi leur attachement à la religion 
chrétienne : à part quelques gens qui ont fréquenté les 
protestants et les libres penseurs, ils se montrent fidèles 
aux jeûnes et aux autres pratiques religieuses. La confession 
Wa guère lieu que pendant le Carême, encore l'usage en 
dispense-t-il les fidèles jusqu'à l’âge de quinze ou seize 
ns, et les prêtres et les diacres toute leur vie. 


LES ÉGLISES ORJENTALES 20 











ni tt celles du gouvernement dans ms on 

Organisé un enseignement Spécial pour eux, et celles que 
les Européens catholiques ou protestants ont établies un 
_ peu partout. Aussi bon nombre de Coptes occupent-ils des 
positions importantes, soit parmi les fonctionnaires, soit 
dans le commerce. Leur condition sociale s’est beaucoup 
améliorée depuis un demi-siècle. Durant ces dernières 
années, ils ont uni leurs efforts à ceux des musulmans pour 
CURE l'indépendance de l'Égypte. 
a 

; 


IL — Coptes catholiques. 


1. Histoire. 

L'union conclue à Rome en 1442 au nom du patriarche 
copte ne dura pas longtemps. Malgré les efforts dés prêtres 
latins, c'est à peine s'il y avait quelques catholiques à la 
fin de xvue siècle, quand la Propagande fonda pour les 
Pères PPEnéiSUaine Récollets la vice-préfecture de la Haute- 
Égypte (1687). Pendant longtemps, ces missionnaire: 
durent exercer leur ministère en secret, sans pouvoir faire 
acte extérieur de culte; l’obstination des Coptes ne leur 
_ laissait d’ailleurs que peu d'espoir de retour à l’unité de 
la foi. En 1742, l’évêque copte de Jérusalem, Amba Atha- 
nasios, s'étant converti, la Propagande le mit à la tête de 
la petite communauté catholique, avec le titré de vicaire 





_ apostolique. Il y eut désormais deux organisations diffé- 





_rentes, le vicariat apostoliqué, administré par des prêtres 
indigènes, et la préfecture, confiée aux Franciscains. Mis 
sionnaires latins ét prêtres coptes travaillaient parallè- 
lèément à la même œuvre et se servaient des mêmes églises 


où ils officiaient à tour de rôle. 










Les heurts multiples occasionnés par cette organisation 
HT RU 














ration plus complète, à la fin du siècl 
d ef. En , les Pères Franciscains cédèrent aux 
Coptes catholiques dix églises situées pour la plupart dans 
la Haute-Égypte. Deux ans plus tard, Léon XIII divisait 
% l'Égypte en trois diocèses coptes catholiques et nommait 
vicaire Patriarcal Mer Cyrille Macaire, ancien élève des 
” Pères Jésuites. Enfin, le 19 juin 1809, il rétablit en faveur 
_ de ce prélat le titre de patriarche d'Alexandrie pour fes ts 
_ Coptes. Ces mesures produisirent immédiatement des Fésul | | 
_ tats consolants. Les nombreuses conversions qui se produi- Le 
- sirent un peu partout, mais surtout dans la Haute-Egvypte, 
renforcèrent le petit troupeau. De 4630 en 1897, le nombre 
_ des fidèles est monté à 14576 en 1007. À l'heure actuelle, 
il Yen a plus de 25000. 


x 




















EN 2. Situation actuelle. 


* 


” … A côté des prêtres COptes, travaillent maintenant les | 
Pères Jésuites qui ont ouvert des écoles dans les diverses : 
É régions de l'Égypte et que sont venues aider les Sœurs de: 
ê Saint-Joseph de Lyon. ce: 
_ Le Petit Séminaire établi Par eux au Caire en 1879 a été 
fermé en 1907, mais ils envoient toujours les jeunes gens 
qu'ils destinent au sacerdoce à leur Séminaire oriental de "A 
Beyrouth. En 1915, cet établissement avait déjà fourni 
26 prêtres coptes catholiques. [1 comptait en 1914 dix élèves 
venus d'Égypte. Il n’en a plus en 1925. si 
AE 1908, M# Cyrille Macaire a dù donner sa démis- 
Ion (1} et Ms Maxime Sedfaoui, évêque de Minieh, a été 
nommé administrateur apostolique. En dehors du diocèse ‘| 
riarcal,@il en existe deux autres, celui d'Hermopolis … 
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j (1) En 1912, il embrassa lorthodoxie, 
entiments et a fait une soumission com 
et n'a pas été remplacé. 


puis revint à de meilleurs 
plète à Rome. Il est mort en 
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Majcure (Minieh) et celui de Th 


ou chapelles. Les écoles paroissiales et celles que les Con- 


nombreux enfants catholiques et favorisent grandement le 


‘tianisme en Abyssinie, soit à l'eunuque de la reine de Can- 


depuis longtemps. 








èbes an 
Le clergé se compose de 70 prêtres environ, do un ti 
de mariés. Le célibat est obligatoire pour le clergé depuis . 
le synode tenu au Caire en 1806, mais le patriache est juge 
des exceptions à autoriser. [l ÿ a une soixantaine d'églises 
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PEN NARe 


grégations latines ont établies donnent l'instruction à de 


is SE. de 


retour des schismatiques. Si minime que soit encore l'Église 
copte catholique, le zèle des nouveaux évêques etle savoir 
faire des Pères Jésuites qui les secondent promettent der 4 
beaux succès pour un avenir prochain. 1 


I. — GROUPE ABYSSIN OÙ ÉTHIOPIEN 
I. — Abyssins dissidents. 4 
1. Histoire. 


Les traditions qui attribuent l'introduction du chris 


dace, soit aux apôtres saint Barthélemy et saint Matthieu, 
nées d'une confusion de mots, ont été reconnues fausses 


Le christianisme ne pénétra en Abyssinie que vers 340. 
L'historien Rufin rapporte dans quelles circonstances un 
philosophe de Tyr, Méropius, revenant d'un voyage aux: 


. Indes avec deux de ses parents, les jeunes Frumentius et, 


Ænesius, fut pris par des barbares de la côte d’Abyssinie. 
Seuls, les enfants furent épargnés et envoyés au roi qui 
en fit des fonctionnaires. À la mort du prince, äls restèrent 
comme conseillers de son fils mineur et commencèrent leur 
apostolat. Liberté entière fut accordéc aux étrangers de 
pratiquer leur religion. Quand le prince eut orandi, Fru- 
_mence se rendit à Alexandrie auprès de saint Athanase et, 
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gerer mean à 











Clergé abyssin. 


lui demanda!d’'envoyer un{évêque. Saint Athanase lejdésigna 
L lui-même. C’est probablement ainsi que naquit l'habitude 
“de demander un évêque ae Église d’ Égypte. 


Le christianisme n'avait pas pénétré dans la masse du 
bpeuple. Il y eut une seconde évangélisation plus profonde, 
“opérée vers la fin du ve siècle par neuf moines, les # neuf 
“Saints >, qui venaient très probablement de Syrie. On peut 
Pdméttre comme probable que ces missionnaires étaient des 

















partie de la nation, quand ils eurent converti le roi Susneos 









À fo 





monophysites chassés'de leur pays par le s 
riales. A partir de cette date, l'Abyssinie reconnut off 
lement le christianisme, à la suite de la cour royale, mai 
elle ne l'admit que dans sa forme monophysite. On peut . 
donc dire qu'elle n’a jamais été catholique, Cependant, le 
® christianisme eut à maintes reprises à supporter de terribles 
assauts de la part des païens, tout d'abord, qui restaient 
nombreux, et plus tard des musulmans, qui envahirent le 
nord de l’Abyssinie. A cette époque, la vacance du siège de 
l'abouna ou métropolite était assez fréquente, à cause de 
la difficulté des communications avec l'Égypte. Le patriarche 
copte d'Alexandrie garda toujours le privilège d'envoyer 
aux Abyssins leur chef religieux. ! TO 
Les livres saints (Bible, livres liturgiques et canoniques) 
furent traduits du grec, du copte ou de l’arabe dans la langue 
du pays, le ghéez (1). La vie monastique, qui fleurissait un 
peu partout depuis le vre siècle, concentrait dans la solitude 
une activité intellectuelle intense. Le xrv® siècle fut le plus 
remarquable de l'Église abyssine. Traduction et composi- 
tion des livres de théologie et de droit canon, évangélisation 
_ des païens et discussions théologiques marchaient de pair. 
. L'arrivée des Portugais au commencement du xvi° siècle 
_ amena diverses tentatives de rapprochement avec. Rome, 
_ mais aucune n’aboutit. Après cinquante ans d’efforts, les 
Jésuites réussirent à faire admettre le catholicisme par une 












ou Sisinnios (1607-1632), Ces bonnes dispositions | 
durèrent pas longtemps, et les Jésuites durent quitter le 
pays après l’abdication du roi. Peut-être aussi ces mission- 
naires allèrent-ils trop loin dans dans les réformes ecclé= 


| 
(x) Le ghéez, ancien fdiome du Tigré, n'est plus parlé de nos jou 
La plupart des prètres ne le comprennent pas, comme il arrive pour 
le copte en Egypte. D 










ul hote bel disparaitre des coute 
It oi qui avaient le tort de ne point ressembler 
sages latins. Nous ayons vu que le même fait s'était 
É sé produit un peu auparavant sur la côte du Malabar. A 
. Des disputes avec les Jésuites, il resta chez les Abyssins 
un goût très prononcé pour les controverses théologiques. 
Il se forma chez eux, particulièrement parmi les moines, 
_deux partis rivaux qui ne cessèrent d’agiter les questionsles 
plus subtiles de la christologie, comme l'union des deux 
natures et l'onction du Christ. Le querelles et les tentatives 
ites au xix° siècle pour la Conversion des monophysites 
au çatholicisme sont les seuls faits saillants de l'histoire 4 
religieuse de l’Abyssinie depuis trois siècles. ù 
Vers la fin du xixe siècle, Grecs et Russes cher 
tirer à l«orthodoxie » les chrétiens d’Abyssinie. Plu- 
Sieurs fois, On crut que l'union était sur le point de se con- 
cl e, mais chaque fois l’empereur Ménélik recula devant 
engagement formel. Disons d’ailleurs que la religion 
aitmoins en cause dans ces pourparlers que la politique ; la 
ussie voulait avoir une occasion d'intervenir dans l’ Afrique 
jentale, Il ne reste plus rien à l'heure actuelle de ces mul- 










































2. Divergenoes dogmatiques. 






| parait assez Le à de précisdr 1es croyances des 
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l'union des deux natures, mais sur l’onction du 
plus, les uns admettent en Notre-Scigneur deux naissa ces: 
la génération éternelle, par laquelle le Verbe est unige- 
nitus Patris, et la naissance de la Vierge dont il est - 
_ primogenitus ; les autres admettentune troisième naissance, 
qui eut lieu quand l'Homme-Dieu, par l’onction, devint 
 primogenitus ommis crealurae ; cette naissance s'accomplit | 
au moment de l'union, mais elle ne fut manifestée. qu'au … 
baptême. RER 
Le symbole de la foi est celui de Nicée-Constantinople, 
sans addition du Filioque. Les Abyssins, séparés depuis ï 
longtemps de l'Église universelle, sont restés en dehors 
de la querelle suscitée par les Grecs à propos de la pro- 
cession du Saint-Esprit. DRE CRE 
Ils vénèrent les anges et reconnaissent le rôle des anges : 
gardiens. La question du purgatoire ne les intéresse guère, 
mais ils prient pour les morts. Par rapport aux fins der- 
nières, ils disent que jusqu'au jugement dernier les justes 
demeurent dans le paradis terrestre et que les pécheur 
vivent en divers lieux, même sur la mer. Après le jugement 
dernier, les justes seront admis dans le ciel, tandis que les” 
pécheurs iront en enfer. D 
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8. Sacrements. 


En principe, l'Eglise d'Abyssinie admet les sept sacre- 
ments, mais elle ne les administre pas tous en fait. RE 
_ Le baptème se donne par triple immersion, d'après le 
rituel copte. La « fête du baptème », qui se célèbre le jour 
de l'Épiphanie, n'est pas un renouvellement du sacrement. 
Nous en reparlerons plus loin. : TA NTNANE 

La confirmation n'existe plus en fait probablement parce, 
qu'on l’a confondue avec l'huile du baptème qui porte le 
même nom de #éron (ppov). LPS 
S On distribue l'Eucharistie sous les deux espèces 








RENE TER 








face supérieure, comme des les ct Je en pe 
au moment de la Communion et les distribue aux fidèles. 
-_ Comme vin de messe, on se contente le plus souvent . 
faire tremper cinq grains de raisin sec dans de l’eau et d’en 
extraire le jus. ; 
Les Abyssins ont conservé la confession, mais ils n'en 
usent guère qu'à l'heure de la mort, Ils n’ont d’ailléurs 
fixé aucun temps où le sacrement de Pénitence devient 
obligatoire. La formule d'absolution est déprécative. 
_. Les ordres sont exactement les mêmes que chez les 
 Coptes. C’est l’abouna ou métropolite seul qui les confère, 
d’après le rituel copte, puisqu'il lui arrive rarement de 
savoir le ghéez. Il ne semble pas qu'on tienne compte des … 
canons des conciles sur l’âge requis pour chaque ordre. : 
Aussi ordonne-t-on parfois des enfants à la mamelle. 
L'Extrême-Onction ne s’administre plus, bien qu'on. 
l'admette parmi les sacrements. Peut-être cela tient-il en | 
bonne partie à la difficulté de se procurer de l'huile. + 
Pour le mariage, le prêtre récite un Pater et bénit 151 
époux. | 
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4. Messe, 


Dans son ensemble, la messe des Abyssins est celle des 

Coptes. Cependant,- elle admet un plus grand nombre | 
 d’anaphores où canons. On en compte jusqu’à quinze : 
celles de Notre-Seigneur, de la Sainte-Vierge, de Cyriaque 
de Behnesä, de Dioscore, de saint Jean -Chrysostome, de 
saint Jean l’'Evangéliste, de saint Jacques, le frère du Sei- 
… gneur, de saint Grégoire d'Arménie, des 318 Pères de Nicée, 
_ de saint Athanase, de saint Basike de saint Grégoire de 
_Nazianze, de saint Épiphane, deux de saint Cyrille, enfin 
celle de Jacques de Sarug. Ces attributions sont à peu is 
_ toutes légendaires. 






















hs 1; jours de fête, ne He et le dendeed 
Dans les villages, on se contente de la messe du: dimanche 
| des jours de fête. a 




















5. Office. | dore 


. Lès heurès canonialés ne sont fixées qué depuis. le 
xive siècle. L'office se compose principalement de psaumes, 
dont le chant est exécuté par les dabtard se avec 


| présentent 58 des cérémonies barbares, à cause Fe. 
nr des Le et des contorsions dont on agrémente Se 


Fate 6. Jeünes. 


Les Abyssins doivent jeùner tous les mercredis et ven: 

edis de l’année, sauf pendant les cinquante jours qui 
suivent la fête de Pâques: tout jeûne est alors rigoureu- 
eient ie De pe trouve chez eux le M à de 








us dés Nihiviteg (3 Fun l'Avent eu. pe <: 
lé jeûne des apôtres, celui de l’Assomption, les veilles de 
oël et de l'Épiphänie. Pendant l'Avent, le Carême des 
Ôtres ét celui de l'Assomption, on ne jeûne que jusqu'à 
Nonë; pendant les autres, on va jusqu'au soir. Quant 4 
T ’abstinence, elle est des plus strictes. 







We 7. Fêtes. 


LES Abyssins célèbrent neuf fêtes de Notre-Scigneur : 
lncärnätion (Annonciation), la Passion (chômage pendant 
Le la Semaine Sainte), la Résurrection (chômage toute 
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de la semaine el Pâques), TAscension, la Péntecôté, ls 
Transfiguration, Noël et l° Épiphanie. La Sainte Vierge n’a 
pas moins de 33 fêtes, saint Michel r2 (une le 12 de chaque 
mois), saint Gabriel 3. On fête encore des anges légen- 
_daires, des patriarches de l'Ancien Testament et jusqu'aux 
quatre animaux symboliques de la vision d'Ezéchiel. Le 
calendrier renferme aussi un certain nombre de saints de: 
l'Église universelle et tous les saints de l’Abyssinie. Les: 
catholiques ont dû réformer ce calendrier. Leurs fêtes 
d'obligation ne sont pas connues. 


8. Coutumes particulières. 


Les églises sont généralement de forme ronde et divisées 
en trois parties distinctes. Dans la première se tiennent … 
les dabtard ou chantres; dans la seconde, les fidèles qui . 
communient ; la troisième est réservée au clergé et à l’em- : 
pereur. Le reste du peuple se tient dehors et suit les offices 
par des baies ouvertes dans le mur. Le sanctuaire pro- 
. prement dit, qui contiént l'autel, est de forme quadrangu- | 
laire, entouré de pilastres, parmi lesquels s'ouvrent trois. 
portes, une à l'Ouest, une au Nord et la dernière au Sud. 
L'autel a la forme d’une table en bois, construite, disent | 
les Abyssins, sur le modèle de l’Arche d'alliance. Au-dessus À 
de cette table on place le fhabot qui tient lieu de pierre. 
consacrée. C’est une plaque de pierre ou de bois dur qui. 
porte toujours une croix ou l’image de la Sainte Vierge 
tenant l'Enfant Jésus. Le /habot reçoit le pain de messe et. 
joue le rôle de pierre d'autel et de corporal. | 

Le jour de l Épiphanie, tous les Abyssins, clergé en tête, 
se plongent dans l’eau en souvenir du baptème de Notre 
Seigneur. C’est ce qu’ils appellent « la fête du baptème ».. 

Ils ont conservé l'usage de la circoncision, mais ils ne” 
paraissent pas attacher à cette coutume une signification 
gieuse. On circoncit l’enfant huit jours après la naiss 

























donc avant le baptême, qui n’a lieu que le quarantième. 

La fête de l'Exaltation de la sainte Croix est célébrée 
avec plus de solennité que celles de Noël et de Pâques, 
mais c'est plutôt une fête païenne qu’une fête chrétienne, 
à cause des manifestations de la joie populaire. Chose 





Religieuses abyssines. 


curieuse, les Abyssins usent très rarement du signe de la 
croix; quelques auteurs prétendent même qu'ils ne le con- 
naissent pas. 


* 9. Hiérarchie ecclésiastique. 


. gieux, l’abouna ou métropolite. Depuis un temps immé- 


Caire qui le choisit tas les moines du couvent de Saint- 





htébotise d’Abyssinie ne possède qu'un seul chef reli- 2 


À morial, les Abyssins le demandent au patriarche copte AT 



































sé De 
Antoine. Une fois arrivé dans le pays, dl . ne se préot | 
; cüpe plus du patriarche copte; iln'e a pas à lui rendre compte 
de sa conduite. Il confère les ordres, sacre l’empereur et 
dispense des vœux. Les ordinations qu'il fait sont le. De 
_ souvent invalides ou douteuses, parce qu'il nt Lee 
_ des centaines de clercs à la fois, et sans donner beaucoup 

_ d'attention aux rubriques. C’est ainsi qu'il n'y a pas tour 
jours contactmatériel dans l'imposition des mains. L’ abouna 
réside ordinairement dans la capitale, à Addis-Abbaba. … L 

En dehors de l'abouna et de quelques dignitaires ecclé- 
siastiques remplissant des fonctions spéciales à la cour, on 

ne trouve que l'écagé, c'est-à-dire Île chef ou le général de. 
_ tous les moines appartenant au groupe de Takla Häymänot. 

Il n'existe pas d'autre autorité ecclésiastique constituée. 
Pas de diocèses, pas de paroisses proprement dites, : d'a ne 
chiprètrés, etc., toutes choses indiquant une organisa on 
sérieuse. C’est le chaos. Chaque ville ou village s’ ’admi- 
_ nistre comme il l'entend au point de vue religieux, etrien 
ne les relie entre eux. 


















10. Clergé séculier et régulier. ee ï 
Clergé séculier. pe r i 


Le clergé séculier jouit de la plus détestable réputation, 
qu'il paraît pleinement mériter. Son mode de recrutement 
_ estd’ailleurs des plus sommaires. Ceux qui veulent recevoir. 
quelque ordre se réunissent en bandes et vont trouver 
 labouna. Moyennant certains cadeaux fixés par la coutume 
_ (habituellement deux blocs de sel), ils se font donner tous. 
les ordres. 44 ils veulent. Aucun Cramen sur ire 


Fe 
















. A es, end he our. Bee 
d’entre eux neles remplissent jamais. 11 y a ainsi des milli 
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jui ne se distinguent en rien des autres chrétiens. 
Une fois veufs, les diacres et les prêtres ne peuvent pas se 
remarier, mais le libertinage est chose très fréquente parmi 
eux. Ils montrent d’ailleurs fort peu de soin pour le ser- 
vice divin, n’ont le plus souvent que des ornements sales 
et élimés et célèbrent parfois à moitié nus, C'est la barbarie 
dans le sanctuaire. 




























) Clergé régulier. 


_ Les moines, fort nombreux également, exercent une 
| influence considérable sur leurs compatriotes, parce qu'ils 
onten général une vie plus digne que les prêtres séculiers 
- et qu'ils ont la réputation d’être des savants. C’est chez Eux TI 
en effet, que s’est réfugié ce qui reste de la science ecclé- 
 siastique de jadis. Leur conduite n’est pas toujours aussi 
exemplaire qu'il conviendrait, mais le peuple, lui-même 
_ fort corrompu, n’est pas très regardant sur cette question. 
. Les moines vivent soit en communauté dans des couvents, 

_ soitseuls dans des ermitages. Ondistingue parmi eux comme 
_ deux ordres différents, celui de Takla-Häymänot, le plus 
_ puissant, qui possède un Supérieur général, l'écagé, et celui 
d'Ewstâtéwos (Eustathe), qui n’a pas de hiérarchie. On 
connaît une douzaine de couvents d'hommes et quelques 
. couvents de femmes. La vie y est très dure, surtout pource 
 qui.régarde le jeûne et l’abstinence. | 
+ L'état monastique fait passer le religieux par trois 
hases successives. Dans la première profession, le supé- 
rieur donne au novice le genal ou ceinture; dans la seconde, 
lui impose la calotte (il y a deux degrés, la bénédiction 
la perfection); enfin, dans la troisième, il le revêt de 
askéma, sorte de scapulaire formé de deux morceaux à) 
toffe et sur lequel se trouvent douze croix, par imitation 














SO CE ENT L $ | 
u rational du grand prêtre chez les Hébreux. ARS 


Outre les couvents de l'Abyssinie, on en trouve encore 
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Moine abyssin dissident. 


un au Caire et deux autres à Jérusalem; l’un de ces dermers 
n’est qu'un assemblage de cabanes dans les ruines du cou- 
vent médiéval des Chanoïnes du Saint-Sépulcre, l’autre se 
trouve près de la grande église bâtie aux frais de la cour 
impériale, dans la seconde moitié du xix° siècle. 


11. Fidèles. 


Il est impossible de donner un chiffre exact des Abyssins 
schismatiques. On connaît encore trop peu le pays qu'ils 








cependant admettre qu “ils sont à peu près Adatre allo au 
à suivre la religion officielle de la cour. 





Chez eux le Christianisme n’a pas pénétré les mœurs au 


_ point de les transformer. L'ensemble de la population vit 
dans un état voisin de la barbarie et l’islamisme y étend de 
plus en plus ses conquêtes. Il ne faut donc pas s'étonner 

_ de trouver chez elle tous les vices qu’on reproche aux païens 
et aux musulmans. L’adultère, la polygamie, l'esclavage, 
l'infanticide, etc., sont choses si répandues que les ecclé- 

_siastiques nes et les plus grands chefs en donnent 
l'exemple. Cela ne les empêche pas de montrer le plus grand 
attachement au christianisme etdele défendre énergiquement 
contre les musulmans. On peut aussi les voir prier avec 

_ beaucoup de ferveur, particulièrement au Saint Sépulcre, 

à Jérusalem, où ils viennent volontiers en pélerinage. Le 

: clergé est lui-même trop corrompu et trop ignorant pour 
enseigner au peuple le véritable christianisme. L'atta- 

 chement aux erreurs monophysites et l’esprit de discussion 

 quisemble inné chez eux sont les deux plus grands obstacles 

à leur conversion au catholicisme. 


II. — Abyssins catholiques. 


1. Histoire. 


Depuis le départ des Jésuites au xvn° siècle, la mission 





d’Abyssinie avait été confiée aux Augustins, puis abat GE 


en 1797. Le catholicisme n’y revint qu’en 1830, grâce AU 
… instances d’un agent français, M. d'Abbadie, qui y intro-. 
duisit les Prêtres de la Mission (Lazaristes), conduits par 
le vénérable Justin de Jacobis. Malgré l'hostilité de l’abouna “* 
_ Salama et de certains chefs, les nouveaux missionnaires 
_ réussirent à faire des conversions qui allèrent sans cesse 

| en Dpt. Cependant, le courage des néophytes faiblit LE 











fidèle au rite copte- nn Il en est encore ainsi. e 





2, Situation actuelle. # ue 


hu Abyssins catholiques restés fidèles à leur titenese 
rencontrent guère que dans la préfecture apostolique de 
_ l'Érythrée constituée en 1895 avec la partie de l’Abyssinie 
acquise par l'Italie. À la même date, les Lazaristes français 
durent céder la place aux Capucins de la province de Rome. 
Les fidèles de rite copte-abyssin n’ont pas de hiérarchie 
particulière; ils obéissent au préfet apostolique de rite 
latin. Au nombre de 20000 environ, ils possèdent 30 cha- 
_pelles rustiques avec 33 prêtres Rs de leur rite. Il 
existe un Grand Séminaire à Acherem et un Petit Sémi- 
naire à Acrour (Okulé-Kusai). En septembre 1919, le Pape : 
Benoît XV a fondé à Rome un collège abyssin, qu'il a confié 
aux Capucins italiens de la mission d'Érythrée. Trois autres 
jeunes gens ont fait leurs études au Séminaire patriareal 
_ latin de Jérusalem. Cette dernière ville possède une petite 
colonie abyssine catholique. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 


des Églises orientales. 
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. Eglise d'Amérique, 1 arch., 


: Patriarcat d'Antioche : 


. Patriarcat russe de Mos- ; 


+ Patriarcat serbe d'Ipek : 








| GROUPEMENTS LANGUE LITURGIQUE 





I. — RITE BYZANTIN 


1: Églises séparées. 


I. Grecs : 
- Patriarcat de Constanti- 
* nople : 57 métr. Grec ancien. 
. Colonies à l'étranger. Grec ancien. 
. Eglise d'Athènes : 33 métr. 
. Archev. de Chypre :3 métr. Grec ancien. 


DEV: Grec ancien. 


II. Melkites : 


13.-métr. Arabe. 
. Colonies à l'étranger. Arabe. 
- Patriarcat de Jérusalem : | Arabe 

2 métr. . ; et grec ancien. 
. Patriarcat d'Alexandrie : _ Arabe 

6 métr. A A et grec ancien. 
.“Archev. du Sinai. Grec ancien. 


II1. Slaves : 


COUPS UmEtr., 55 év. 
Raskol et sectes. Slavon. 





S5métr., 23 év. Slavon. 


. Exarchat bulgare : 11 mé- 


tropoles. … 1 Slayon: 


. Eglise ‘orthodoxe de Po- 


logne : 4 dioc. Slavon. 


- Eglise orth. d’Esthonie : 


3 dioc. Slavon. 





STATISTIQUES 


2 300 000 
50 000 
3700 000 
250 000 
200 000 


6.500 000 


150 000 
25 000 


35 000 


110 000 
100 





320100 


90 000 000 
20 000000 (?) 


51002:227 
4 100 000 
2 800 000 


240 000 











GROUPEMENTS 
6. Eglise orth. de Finlande : 


DIHOCINT . Slavon. 
7. Eglise orth. de Tchéco- 
Slovaquie : 1 arch. Slavon. 





| IV. Roumains : 


Patriarcat de Bucarest : 
SImÉtues TSI. Roumain. 


V. Géorgiens : 


Catholicat de Géorgie : | 
5 dioc. . Géorgien. 


VL Albanais : 


À : : Grec 
Eglise synodale : 4 métr. et albanais. 


Total général: 


2. Églises unies. 


HD. Grecs : 1 év. | Grec ancien. 
2. Diocèse d'Hajdu-Dorogh. | Grec ancien (®) : 
3. Italo-Grecs : 

_ Communautés en Italie : | 
METe | Grec ancien. 
Colonies d'Amérique. Grec ancien. - 
|| 4 Melkites : î 
Patriarcat De de i 
6 métr:, 7 év. Arabe. 
Colonies à l'étranger. Arabe. 
5. Ruthènes : 
Province de Galicie . 
RASE TER NE CV Slavon. 
2 év. de Tchéco- Slovaquie. Slavon. 
Bukovine : vic. apost. _Slavon. 
. Coloniesd'Amérique:36év.  Slavon. . 
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n, GROUPEMENTS LANGUE LITURGIQUE STATISTIQUES 


6. Yougoslaves : 








Evêché de Krijevtsi. Slavon. 45 000 
7. Bulgares : 
1 vic. apost. Slavon. 6000 


8. Roumains : 
Province de Transylvanie : 


Rime, 3 Év. Roumain. 1 300 000 
Colonies d'Amérique. Roumain. 50 000 
0 857 048 


Tableau comparatif du rite byzantin. 


Orthodoxes. 144 302 327 05,5 % 
Catholiques. 6 857 048 4,5 % 


Il. — RITE ARMÉNIEN 


1. Églises séparées. 


1. Catholicat d'Etchmiadzin : 


6 archev., 8 év. Arménien. 
Colonies à l'étranger 

3 archev., 3 év. Arménien. 
2 Catholicat de Sis 

2 archev., 10 év. Arménien. ? 3 000 000 
3. Catholicat d'Aghtamar 
: 2 dioc. Arménien. 
4. Patriarcat de Jérusalem : Arménien. 
5. Patriarcat de Constanti- 

nople : 12 archev., 27 év. Arménien. } 


2. Catholiques. 





1. Patriarcat de Cilicie 


3 archev., 14 Év. Arménien. 50 000 
2. Archevéché de Lemberg. Arménien. 2235 
3. Soumis aux Ordinaires 

latins. Arménien. 63 000 





115 235 





















GROUPEMENTS 


LANGUE LITURGIQUE STATISTIQUES 

















II. — RITE SYRIEN 






1. Église séparée. 






Patriarcat d'Antioche 


bu et oi 















11 MÉTOP., 13 Év. 80 000 
2. Église catholique. 
Patriarcat d'Antioche : | | 
6 archev., 4 Év. Syriaque et arabe. 45000 






IV. — RITE CHALDÉEN 






1. Groupe chaldéen. 


a) Église séparée. 







Patriarcat de Kotchanès : | 


1 MÉTTOP:, 5 \(ÉV: Chaldéen. | 80 0060 






b) Eglise catholique. 






Patriarcat de Babylone : | 


4 archev., 8 év. Chaldéen. | 60 000 






2. Groupe du Malabar. 


a) Dissidents. 













Nestoriens ou mellusiens : 











1 ÉV. Chaldéen. 15000 
Jacobites + orthodoxes > : 

1 catholicos, 5 év. Chaldéen. 225 100 
Jacobites « réformés > ou 

protestants. Chaldéen. 75 848 






b) Catholiques. 






T'arCh., 3 év. | Chaldéen. 447 488 : 


al EU de à 
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GROUPEMENTS 
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LANGUE LITURGIQUE STATISTIQUES 








V, — RITE MARONITE 
Église catholique. 
Patriarcat d’Antioche : 7 


chev., 2 év. 
Colonies à l'étranger. 


ar- 
Syriaque et arabe. 225 000 


‘150 000 





375 000 


VI. — RITE COPTE 
1. Groupe copte. 
a) Église séparée. 


Patriarcat d'Alexandrie: 


I1 mÉtrop., 2 ÉY. Copte et arabe. 800 000 


b) Église catholique. 


Patriare. d'Alexandrie :3dioc. | Copte et arabe | 25 009 


2. Groupe abyssin. 


a) Église séparée. 


Abouna à Addis-Abbaba. | Ghéez. | 4000 000 


b) Catholiques. 


Ordinaires latins. | Ghéez. | 20 000 


Totaux généraux des Églises orientales. 
1. -“@lises dissidentes....., ’ 
PSS Catholiques. 1.120202 | 


152 583 305 05 
7941071 5 
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CHAPITRE XVIII 


L'union des Églises à 





TRISTES RÉSULTATS DU SCHISME ET DE L'HÉRÉSIE — ATTITUDE DE | 7 
L'ÉGLISE ROMAINE VIS-A-VIS DES ORIENTAUX — ESPOIRS me. 
CONVERSION CHEZ LES DISSIDENTS — OBSTACLES À CETTE CON- 





VERSION — MÉTHODES DIVERSES SUIVIES PAR LES MISSIONNAIRES 





À CATHOLIQUES — NÉCESSITÉ DES ÉGLISES UNIES — MOYENS PROPRES | 
pe A HATER LE RETOUR DE L'ORIENT A L'UNITÉ. 























1. Tristes résultats du schisme et de l’hérésie. 





Le schisme et l’hérésie ont accompli en Orient be œuvre 
de destruction. Comme nous le disions plus haut, ce n’e 
pas en vain que des populations chrétiennes vivent pendant 
des siècles en dehors de la véritable Eglise, sans commu- 
nication avec la hiérarchie légitime constituée par Jésus- 
Christ pour gouverner les Ar sans relations avec les 
vrais dépositaires de ses enseignements et de ses grâces. 
Depuis le ve siècle, on assiste au dépècement, à l’émiet-. 
tement de ce qui fat la glorieuse Église orientale. Tout. 
a contribué, du reste, à compliquer la situation des chré- 
tiens dissidents : les croyances, les coutumes religieuses, 
la langue, les rivalités politiques et les pouvoirs civils. Il . 
_ en est résulté un enchevêtrement inouï d'Églises et de jure. 
_ dictions différentes dont une étude approfondie DE et 
seule de connaître les détails. 
I y avait, à la veille de la guerre mondiale, 26 Égli 

[orientales séparées de Rome et constituées en A no 












































une trentaine. Elles appartiennent à cinq rites différents. 
- Le rite byzantin, le plus important de tous (144 millions 
de dissidents et 6850 000 catholiques), compte à lui seul 
12 Églises autocéphales séparées de Rome et une dizaine 
en formation. Le rite arménien (3 000 000 de grégoriens 
et 115000 catholiques) en groupe cinq plus ou moins sou- 
mises les unes aux autres; le rite syrien (80000 jacobites, 
| 45000 catholiques) n’en compte qu’une: le rite chaldéen 
(440000 dissidents et 507 000 catholiques) et le rite copte 
(4800000 monophysites, 45000 catholiques) en ont chacun 


liques (375 000). 

_ Ces Eglises schismatiques indépendantes n’ont-elles pas 
» du moins un lien commun qui les groupe en un faisceau com- 
 pact? Nullement. Nous avons dit plus haut, au chapitre 1v, 
quelles relations existent entre les autonomies de rite 
byzantin, qui se proclament « orthodoxes ». Jamais elles 
. n'ont réussi à s'entendre ni sur les croyances ni sur la 
discipline ; une étude attentive de leur constitution permet 
affirmer qu’elles ne formeront un tout que le jour où elles 
Seront groupées sous un seul et même gouvernement 
orthodoxe, ce qui est manifestement une utopie. La 
» division s’accuse plus grande encore entre Eglises de rites 
différents. Orthodoxes, Arméniens, Syriens jacobites, 
 Chaldéens nestoriens, Coptes et Abyssins dissidents, etc., 
se traitent mutuellement de schismatiques et d’ hérétiques. 
Ils gardent le souvenir vivace des discussions théologiques 
ardentes qui les ont séparés les uns des autres au ve siècle 
. et qui se sont prolongées jusqu'aux temps modernes. 
Toutes les tentatives de de poNe essayées à diverses 


_ deux. Seul, le rite maronite n’est suivi que pes des catho- 








FL tr des Syriens de rite slen, Mu catho- 
liques ou schismatiques, des Maronites catholiques ae res 
_ maroñite, sans parler des fidèles de rite latin, À 

À l'inverse des Eglises séparées qui s’en tiennent 
chacune à un seul rite, l'Église catholique les reconnait 
et les embrasse tous. Il s'est, en effet, constitué au sein 
de chacun des groupements dissidents une minorité qui 

‘a reconnu l'autorité souveraine du Pape et adhéré plei- 

nement au dogme catholique. Pour ces chrétientés nou: 
velles, Rome a dù créer une hiérarchie à part, ce qui 

ajoute une complication de plus dans cette « Macédoine 
ecclésiastique » qu'est l'Orient. C’est ainsi que nous voyons 
le titre de patriarche d’Antioche porté par cinq prélats 
différents : deux patriarches melkites, l’un catholique et 
l’autre orthodoxe; deux patriarches syriens, l’un catho 
lique et l’autre jacobite, et le patriarche maronite, qui 

est catholique. Nous pourrions y ajouter. le patriarche latin, É 
mais il est purement titulaire et réside à Rome. Beyrouth 
possède deux archevêques catholiques, l'un | melkite, 
l’autre maronite; un archevêque melkite orthodoxe et. 
deux vicaires patriarcaux Faipianes, l’un syrien, Vanne! 
chaldéen. 

Le schisme et l'hérésié n’ont pas seulement produit ia 
fractionnement des chrétientés orientales, ils oht. encore 
diminué chez elles le christianisme et desserré tag: liens 
_ qui unissent les pasteurs et les fidèles. {” 

JQhez presque toutes les Églises dissidentes, l'auo- 
rité principale n ’est par concentrée entre les mains ( 




















































OÙ ement ou des Re LEe 2. La a 
Églises qui échappent encore à ce danger permanent 
ibiront probablement le sort commun ; leur importance 
est d'ailleurs assez faible. 

Si la hiérarchie des dissidents est amoindrie dans 
son activité et n'exerce plus qu'une influence restreinte, 
le lergé inférieur se trouve dans une situation plus lamen- 
ncore. L'ignorance et la pauvreté sont les deux plaies 
l souffre un peu partout. Les charges de famille (il 
Ijours marié), les nécessités de la vie quotidienne 
l'empèchent de remplir dignement son devoir. Nous avons 
. vu que les maisons de formation qui pourraient remédier 
1 l'ignorance du clergé, là où elles existent, sont incapables 
: de fournir le nombre de prêtres suffisant et de donner aux. 
_ jeunes clercs une bonne éducation ecclésiastique. Même 
nstruit, même bien disposé, un prêtre dissident ne peut 
ailleurs point montrer beaucoup de zèle: il lui faut 
1 compter avec le Conseil laïque de son Église, qui ne 
manquerait pas d'arrêter toute tentative de changement 
apporté aux coutumes établies; il doit veiller aussi à ne 
_ pas indisposer par ses remontrances les fidèles qui lui 
assurent une bonne partie de sa subsistance. Le clergé 
se borne fauxent à faire les cérémonies du culte et à Ms 


Fe 



















se | préoccupe pas d' autre chose. C est trop souvent | M 
orps. de fonctionnaires chargés de réciter les prières. 
. La conséquence fatale du manque de zèle et Rd à ï 
tion. dans le clergé, c’est l affaiblissement du christianisme 
dans le peuple. Chez les fidèles instruits, le matérialisme # 
et athéisme font des progrès effrayants. Bon nombre 


i les ecclésiastiques possesseurs de diplômes théolo- 
Er à 



























_giques sont de mentalité nettement protestante où rati na- 
liste. L’instruction religieuse du peuple se réduit à for 
peu de chose, quand elle existe. Encore est-elle le ph st 
souvent donnée par l’instituteur et non par le curé. Beau- 
Coup pourtant restent fidèles aux pratiques religieuses, 
mais se contentent trop de ce qui est purement extérieur; 
signes de croix multiples, prostrations, cierges allumés 
devant les images saintes, jeûnes austères, pèlerinages, 
telles sont les principales manifestations de la piété parmi 
les dissidents, à quelque Église qu'ils appartiennent. La 
fréquentation des sacrements est réglée par la coutume. | 
Trois ou quatre fois par an, on va se confesser et communier; 
encore s’approche-t-on souvent de la sainte Eucharistie 
sans confession ou après une confession plus que rudimen- 
taire. Peu de vie intérieure, même dans les monastères, ! 
mais par contre beaucoup de superstitions, dans les milieux 
éclairés comme dans le peuple. N'est-ce pas le D. 
sement précurseur de la mort? Le 


2. Attitude de l’Église romaine vis-à-vis des Orientaux. 


Quelle a été l'attitude de l’Église catholique en présence 
de ces morcellements de la chrétienté et de cette éclosion 
de rites variés? Elle s'est toujours montrée pleine de 
charité et de sollicitude pour les dissidents et a tout. 
mis en œuvre pour les ramener à l'unité. Rappelons 
seulement les multiples négociations entre les Papes et : 
les empereurs byzantins depuis le schisme de Michel. 
Cérulaire (1054) jusqu’à la prise de Constantinople par les 
Turcs (1453), les Conciles de Lyon (1274) et de Florence 
(1439), où l'union fut solennellement proclamée; les appels 
éloquents de Pie IX à la veille du Concile du Vatican et de 
Léon XIII dans sa lettre apostolique Praeclara du 20 juin 
1894. Loin de vouloir imposer aux Orientaux les usages 
religieux particuliers à l'Occident, elle n’a cessé de Dious | 














av Grégoire le Grand que « la diversité’ des 
mes ne nuit pas à l'Église pourvu que soit assurée 
ité de foi ». Saint Léon IX opposait avec raison à l’in- 
olérance des Byzantins vis-à-vis des Latins, dont ils inter- 
isaient le rite à Constantinople, la pratique de l'Église 
romaine qui exhortait les monastères grecs de la Ville 
Éternelle à conserver scrupuleusement tous les usages 
eligieux de leur patrie. À maintes reprises, les Papes ont 
proclamé que telle était bien la manière de voir de la cour 
_ pontificale. Grégoire X et le Concile de Lyon (1274), 
ugène IV et le Concile de Florence (1430), Benoit XIV et 
éon XIIT, pour ne citer que ceux-là, ont solennellement 
rénouvelé cette affirmation et posé des actes pour le con- 
firmer. Certains, il est vrai, comme Innocent IIT, Innocent IV, % 
colas IIT, ont manifesté une certaine hostilité pour le 
rite byzantin, mais c’est là une exception qui se justifie en 
grande partie par les motifs purement politiques que les 
empereurs apportaient à l'union des Églises. La méthode 
regrettable introduite par les croisés ne leur a guère sur 
vécu que dans les colonies génoises et vénitiennes. Depuis 
ongtemps Rome l'a condamnée. C’est donc à tort que les à 
ssidents redoutent la disparition de leurs coutumes reli- 
gieuses le jour où ils reviendront à l'unité romaine. 






















8. Espoirs de conversion chez les dissidents. 


- L'union des Églises orientales dissidentes est-elle pos- 

ble ? Pendant les premiers temps qui ont suivi le schisme, re 
On a pu légitimement espérer le retour complet de l’Église 
“Srecque, qui était alors la seule importante de rite byzantin 
t dont la réunion aurait certainement entraîné celle des 
autres Églises orthodoxes. À mesure que la séparation 
’accentua et que les Églises se multiplièrent, cette union 
en masse devint de plus’en plus problématique. À l'heure x 
actuelle, nous pouvons affirmer que ce serait une utopie je 





_ une seule fois faire ii: soumission au So Pontif 
Il faudrait pour cela un coup de la gràce qu'il: es témé- 
raire d espérer. cs 














ne serait os hle que si ei pouvoir en nn 
sait, et encore l'i isque en serait- elle douteuse. I n ce 


difficile à un en un seule fois pour. Len d'u 


peuple. Un gouvernement énergique aurait probable ment 
Le d'influence que Léglise elle-même, mais en eee 










des obstacles difficiles à ee étque se dite résumer 
:.+e8 Tan mots. 


4. Obstacles à cette conversion: . 


. Nous pouvons les ranger dans deux catégories 
rentes; les uns sont, en effet, généraux, Las autres p 


_(r} Les Lemtatives faites par le tsar Brandon 
Bulgarie à l'umion pendant la guerre n'ont pas réussi. 








prèmiers il fut compter la haine du catho- 
ficultés théologiques et Ia question de la 
1 les seconds, les lois de certains pays et 
tuation s iale faite aux convertis. 

Les Byzantins avaient su faire Passer dans tous les peuples 

_ orthodoxes 1#: haine qu'ils avaient COnÇçue pour tout ce 

_ qui appartenait à l'Église romaine. Doctrine, rite, discipline, 
tout, chez les Latins, excitait le mépris. Primitivement 
restreint au clergé, cet état d'esprit finit par pénétrer dans 
asse du peuple, à tel point que le seul mot de catho- 
met presque toujours en défiance les orthodoxes. 
érgé avait réussi à faire croire à ses fidèles que les. 
né SOnt pas baptisés. Ces excès tendent heureu- 
Semént à disparaitre. qe 
e plus, on a soigneusement entretenu dans le peuple 
idée que, s'il faisait l'union dvec Rome, il devrait 
tôt renoncer aux coutumes religieuses que lui ont 
guées ses ancêtres et devenir latin. Erreur que réfutent 
la ç 






























Ondüite constante des Papes et la constitution fo 
lises catholiques dans chacun des rites otientaux. Cela ox 
pêche pas qu'elle soit profondément enracinée chez 
nense majorité des dissidents, à quelque rite ou quelque 

qu'ils appartiennent. | fe 
difficultés théologiques nous paraissent un obstacle 
oindre importance. Sans doute, bien des points de 
doctrine séparent les catholiques et les dissidents orien 
üx de divets rites, mais ce n’est pas là-dessus qu'ils font que 
éhéral porter la discussion, sinon pour le plaisir Qu'ils 
ent dans la controverse. Les passions théologiques, De 

es en Orient pendant les premiers siècles de l'Église, $ 
sont bien assoupies de nos jours. La principale etméme 
seule difficulté dogmatique qui arrête les dissidents, 

à reconnaissance du Pape comme unique chef légi- 
< l'Église fondée par Jésus-Christ. Or, c'estlenœud 
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à peu près toutes les Fe an trie parce qu 
c'est là que se trouve la vraie cause de la séparation. … 

Le troisième obstacle à la conversion des dissidents 
orientaux réside dans la question de la nationalité. Chez 
tous, la religion s’est tellement identifiée avec les traditions 
de race, que renoncer au schisme équivaut, aux yeux du. 
plus grand nombre des fidèles, à renoncer à sa nationalité. 4 
Sans doute, chez les peuples qui possèdent des Églises 1 
catholiques de leur rite, cette confusion tend un peu à dis- 
paraître, mais elle est très répandue parmi les autres, . 
principalement chez les Grecs. Un Oriental converti au. 
catholicisme, surtout s’il a embrassé le rite latin, est tout 

naturellement traité de odyyos (Français, Européen). I 
a renié sa nationalité, disent ses compatriotes. Il est évident 
que les chefs des Eglises dissidentes et leurs publicistes 
mettent un soin tout particulier à maintenir cette confusion 
dont le peuple simpliste ne peut reconnaître la fausseté. 
Un moujik, par exemple, ne comprendra jamais qu on. 
puisse être un excellent patriote russe tout en n'étant PRIE 
« pravoslave », c'est-à-dire orthodoxe. 

A ces difficultés qui sont communes à tous les peuples. 
orientaux, il s'en ajoute d’autres qui sont particulières 
à certains d’entre eux. On peut se reporter à ce que nous 
avons dit plus haut de la politique russe vis-à-vis des uniates. 
Malgré l’oukase de « liberté » promulgué en avril 1905, ‘e 
devenait de plus en plus difficile à un Russe orthodoxe, 
de se faire catholique, même en passant au rite latin. Quant 
à la constitution d’une Eglise russe unie, on ne pouvait 
y songer avant la Révolution de 1917. Les lois du royaume 
hellénique interdisaient le séjour dans le pays aux prêtres 

uniates et puünissaient toute tentative de propagande à 
gieuse du clergé catholique auprès des orthodoxes. Aujot r- 
d'hui, le gouvernement se montre très tolérant, mais l'inter- 



































; liction du ne inscrite dans la Constitution, est 
toujours une menace. En Serbie, jusqu’à l’union avec les 
Croates et Slovènes, la situation était à peu près la même 
- et pire encore, parce qu'il y avait peu de Latins dé natio- 
nalité serbe, L’hostilité contre l'Église catholique, sur 
laquelle se greffent les passions politiques, n'y a pas 
encore complètement disparu, Rte 
. Ne nous étonnons donc pas que les conversions soient 
4 Liclativement rares parmi les Orientaux. Beaucoup de gens 
E hésitent devant les difficultés qu’ils ont à surmonter pour 
» revenir à l’unité catholique. Il faut les plaindre plutôt que 
les blâmer. Et combien n’y a-t-il pas d’âmes simples et 
droites qui se convertiraient généreusement si elles con- 
_näissaient bien la véritable Eglise! Des pays jadis fermés 
à l’apostolat catholique, comme la Serbie, la Russie, la 
_ Grèce, semblent désormais plus ouverts aux missionnaires 
de l'Union. On peut espérer que les tracasseries y dispa- 
_raîtront, et que peu à peu se dissiperont aussi les préjugés 
accumulés par les siècles. 


y 


6. Méthodes de conversion des missionnaires catholiques. 


. L'Eglise catholique n’a jamais perdu l'espoir de ramener 
à elle ses fils séparés, l’histoire le prouve abondamment, 
2lle a tour à tour ou simultanément essayé de trois mé- 
hodes pour arriver à ce résultat : la méthode de latinisa- 
tion, la méthode de formation des Eglises unies et la 
sthode qw on peut appeler de l'adhésion personnelle. 
Les missionnaires qui latinisaient traitaient en somme 
es dissidents comme des non-chrétiens, qu’on réincorpo- 
it de toutes pièces dans les cadres de l’Église d'Occident. 
moyen âge, cette méthode fut très souvent employée. 
> croisés n'en connurent jamais d'autre et la léguèrent 
urs héritiers, les Génois et les Vénitiens. Sans doute, on 


pit LES ÉGLISES ORIENTALES pe. 








ch es crie DR 0 de rite tatin! qui son: 
fidèles à Rome, mais ce ne fut jamais qu'une infime 
rité. Le mépris que le clergé latin témoignait trop souvent 
pour les rités orientaux et la dépendance étroite vis-à-vis 
des évêques latins dans laquelle lé pouvoir civil mainte-. 
nait la hiérarchie indigène contribuèrent avéc la latinisa®. 
tion à augmenter la haine des Orientaux pour les doctrines 
_et les usages de l’ Église romaine. APS 
Cette méthode a l'avantage réel dé mettre unè barrière | 
plus grande entre catholiques et dissidents et de maintenir 
plus efficacement les convertis dans la bonne voie. Mais 
elle présente un inconvénient très grave que ne compense 
point cet avantage, C'est là, en effet, un procédé de con- 
servation plutôt qu’une méthode de conquête: Les Orien- 
taux en conclurent que l'Église romaine méprisait leur: 
usagés particuliers, et mettait tous ses efforts à les fai 
disparaître. Or; on sait combien ils tiennent aux rites es 
























se compris le danger de cette nédode et ils l'on 
tement condamnée. Le 30 novembre 1894, Léon XIII 
fort clairemént exprimé là-dessus dans la Lettré ap sto 
| Hque Orientalium dignitas. Il promulguée entre autres 1 
celle-ci qui réprouve la méthode de latinisatiôn : « 
missionnaire latin, du clergé séculier ou réguliér, qui € 
gera où qui aidera un Oriental à passer au rite latin, on. 
seulément encourra 4ps0 facto la suspense de sès fom S 
sacrées et les autres peines infligées par la Constitatior 
Demandatam de Benoît XIV, mais il sera, de plus, p 
et exclu de sa Charge. Pour que cette prescription so 
claire ét demeure fermement en vigueur, Nous ord 
v'ün exemplaire bien apparent en soit affiché d 
















e oriental au rite latin que s’il pose tte 
ment de son abjuration. HS. 
Dar: méthode, celle de la formation des Eglises 
catho! iques de rite oriental, est à peu près la seule actuel- 
lement emploe. Un peu partout il existe des groupements 





atique. Quand les dissidents voient une Eglise de leur 14 
ite obéir au Pape tout en conversant scrupuleusement les 





- entiers se convertissent dès qu'ils savent qu'ils n'auront pas 
y renoncer en rompant avec le schisme. L'avantage est 













on Où des is Line rt l est 
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50 du biritualisme qui accorderait aux prêtres, citant pu 
té de célébrer dans le rite latin et dans le rite oriental 
{ nt les populations auxquelles ils s’adresseraient a été préconisée 
 ROpP, métropolite latin de Mohilew. Il ne semble pas qu elle 
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groupes dérents. ‘Le même fait se représente plus où. 
moins dans d’autres pays, en Égypte, à Constantinople et 
jusqu’en Amérique. Sans doute, cet émiettement de l’ Église 
catholique est regrettable, parce qu'il amène nécessairement 
des divisions, une hostilité plus où moins consciente et des 
conflits de juridiction, maïs il paraît impossible d’y remédier 
autrement que par la délimitation exacte des pouvoirs de : 
chacun. Quant au second reproche fait aux Églises unies, 
d’exciter la haine des dirigeants du schisme, il peut s'adresser 
aussi à la méthode de latinisation. Il est évident que les 
évêques dissidents verront toujours d’un très mauvais œil 
leurs fidèles les abandonner pour se faire catholiques. 
S'ils montrent tant d’hostilité, c’est qu'ils savent que la. 
constitution des Églises catholiques de rite oriental est le 
moyen le plus sûr pour entamer le schisme. Le patriarche 
grec de Constantinople Anthime VII exprimait fort bien 
ce sentiment, quand il disait dans sa réponse à la Lettre 
apostolique Praeclara de Léon XIIT : « Depuis un an, 
l'Église du Pape, désertant la voie de la persuasion et de 
la discussion, à la stupéfaction et à l'inquiétude de tous, à 
a commencé à scandaliser les sentiments des simples chré- 
tiens orthodoxes par l’entremise d’astucieux ouvriers qui s: 
changent en apôtres du Christ, envoyant en Orient des 
clercs sous l’habit et le voile des ministres orthodoxes (1) 
et machinant bien d’autres moyens de fourberie, afin de 
parvenir à ses fins de PIOSCLAEE" » É; 
Une troisième méthode, qu’on pourrait appeler méthode 
de l'adhésion personnelle, est extrêmement délicate et d'une 
efficacité plus douteuse, Elle consisterait à faire se 
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) it. Cette méthode ne peut M acnl s’appli- 
Tr qu’ aux âmes d'élite et non aux simples fidèles. Les 
issionnaires n’y recourent pas volontiers, car elle paraît 
peu conforme à la lettre des prescriptions ecclésiastiques 
sur la commumicatio in sacris. Il n’en fut pas toujours ainsi. 
Aux xvne et xvme siècles, Jésuites et Capucins préchaient 
et confessaient dans les églises dissidentes avec la permis: 
sion et sur l'invitation des évêques grecs. Aujourd’hui, non 
seulement on ne peut pas se livrer à de tels actes d’apo- 
» stolat à cause de l’intransigeance des dissidents, mais les 
instructions données par la Propagande interdisent for- 
mellement de faire le moindre acte de piété extérieure qui 
ourrait laisser croire à une participation quelconque aux 
offices des dissidents. 
Comment procéder dans les écoles, où de nombreux 
enfants orthodoxes dissidents (près de 100000) viennent 
. demander aux religieux catholiques leur éducation et leur 
| enseignement? C’est, à l'heure actuelle, le meilleur terrain 
jour préparer le rapprochement des Églises. Travail déli- 
t, qui demande une sérieuse connaissance du long passé 
séparation et une appréciation exacte du présent, où la 
mpénétration des peuples et l’évolution des esprits per- 
ettent de reprendre la question de l'union avec plus de 
sérénité. Faire tomber les préjugés, créer des sympathies, 
- se rapprocher des âmes, voilà une excellente préparation. 
maîtres doivent être animés d’un zèle prudent, mais 
et désintéressé, donner à ces âmes une instruction reli- 
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euté. 510 la AR des pays, cet ol est pos 
, ét de nombreux exemples prouvent son efficacité. 
lne produit pas toujours des résultats aussi consolants e 
(e] 11e l'espérer, du moins il contribue pour une 
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& taux » vraie, à la Rent toutétlis qu'on n ue pas 
_ lé concours des missionnaires latins. Ce qu'il faut avant 
| tout aux Églises unies, à celles qui sont déjà organi 
comme à oi qui sont encore en formation, c’est un bon 
a 




















sant de prêtres zélés et instruits. Les Ruthènes et test ) 
mains unis de l’ancien empire austro-hongrois possè, e 
seuls, à cet égard, une organisation pareille à celle. 
diocèses latins. Aïlleurs, les Séminaires restent e 
insûffisants, faute de personnel enseignant et 
ressources. 


il a fourni aux ne Eglises oeuide Ha ea do: À 
_166 vivants et 768 défunts. Parmi eux on comptait 24 prél 
dont 3 patriarches (maronite, chaldéen et copte).- 
liste par rite: rite arménien, 82; rite chaldéen, 


mot unia on Si du latin 0 pa on se rte au 
du retour des Ruthènes à l'unité romaine. C’est un barb; 
n’a pas de raison a et qui excite PLUMES mA ea ries 
dissidents. j 








ntin, 25 Melkites et 1 Bulgare; rite maro- 
n, 16. Le Séminaire oriental de Bono ae 












Sy Le de Mossoul, fondé par la Prod u. 
et ee aux Pères Do mmic An: a donnl Jeu en 


re Saint-Louis, fondé à Péra (Constentipopiens 
ar les Pères ie a fourni, jusqu’en on dE 


aristes ont de nouveau été admis en 1922. Les Pères 
s possèdent à Jérusalem le Séminaire Sainte-Anne, 






aire et de 30 à 35 DOUr le Grand. Les Pères D 
de Macédoine ont organisé un Séminaire bulgaré 
lique à Zeitenlik, près de Salonique, en 1885. Cet 

li ement, qui a disparu depuis 1912, a rendu des sére 
( ppréciables à la mission bulgare de Macédoine. Les 
ugustins de l’Assomption oedon égalemènt 
erre plusieurs Séminaires orientaux : Petits Sémiz 
gare à Cara-Agatch (Andrinople), grec à Coume 
Constantinople), arménien à Phanaraki, Grand 
Den Lton à Cadi-Keui, l'antique Chalcédoines 




















des au à Jérusalem. Leurs premiers es diparés | 
par la guerre, ont en grande partie continué leurs études 
et plusieurs sont déjà arrivés jusqu’au sacerdoce. Ce Sémi- 
naire fonctionne de nouveau depuis la guerre. 4 
N'oublions pas le Séminaire des Pères Carmes de te 
province de Belgique à Puttenpally (Indes anglaïses), qui 
recoit de nombreux séminaristes syriens du Malabar. À ces 
divers établissements qui appartiennent à des religieux, il 
faut ajouter les divers collèges ou Séminaires établis 
à Rome et soumis à la Congrégation orientale (collège. 
abyssin, collège arménien, collège grec, collège ruthène, 
collège maronite). ER 
Pour travailler plus directement à la conversion des dissi- ‘ 
dents, des missionnaires latins ont embrassé un rite orier 
tal. Après plusieurs Lazaristes, une quinzaine d'Assomp 
tionistes sont passés au rite byzantin, soit dans la missio 
grecque, soit dans la mission bulgare, soit en Roumanie. 
De nombreux Rédemptoristes ont fait de même pour aider, 
le clergé ruthène, tant en Europe qu'en Amérique: Les 
Pères Bénédictins se préparent également à à donner leur 
Concours. 
Tous ces efforts ont produit des résultats fort consolant: | 
Ils ont donné aux diverses Églises orientales catholiques 
plusieurs centaines de prêtres instruits et formés d’ après 
méthodes des Séminaires européens adaptées aux néces- 
sités du pays. Ils ont contribué à faire disparaître les der 
nières traces du schisme et à faire apprécier les bienfi 
de on romaine. Ajoutons que les œuvres purem it 






































edisent dulemert les efforts des prêtres na 
RE ils tendent au même but, qui est d'assurer 


Rome enfin à pris, en 1917, deux mesures éminemment 
ee à aider les efforts des missionnaires. Par un Mofu 






nde marque d'affection. En Che Nous pouvons espérer 
les Latins ne seront pas de nouveau représentés aux 
rétientés de l'Orient comme des objets de suspicion, car 

sent acte montrera avec un surcroît de clarté que 
glise de Jésus-Christ, parce qu’elle n’est ni latine, ni 
que, ni slave, mais catholique, ne fait aucune distine- ‘ 
n'entre ses fils, et que tous, qu'ils soient Grecs, Latins, < 
es ou membres d’autres groupes nationaux, occupent 

ême place devant Notre Siège Apostolique. » Le 
tobre de la même année fut créé l’Institut pontifical 
l. Catholiques et dissidents sont également invités 
ses cours. € Ils (les dissidents) pourront ainsi 
























retour des Églises diétidenies à Po, c'est da 
a C'est ce qui ressort, entre autres documents, du Bref d 
25 mai 18098, par lequel Léon XIII à érigé l'Archiconfréi 
. de Notre-Dame de l’Assomption pour le retour des gli (S: 
dissidentes à l’unité catholique. Le siège de cette 
association se trouve dans l’église de l’Anastasis 
rection) des Pères Assomptionistes, à Coum-Kapou (| 
tantinople). Êlle compte déjà plus de 75000 membre 
viennent en aide aux missionnaires pa leurs PA 
_ leurs bonnes œuvres. 
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sont éloignés." 
Ceux qui vivent au milieu des dissidents éd ti 
témoigner une grande bienveillance, éviter de les frc 


connaître l'Église catholique telle qu’elle est, no 
ne à sa les préjugés a séparent es 
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(1) If compte 35 ‘élèves en moyenne. Il publie sous le t tre à 
. lalia christiand des études très précieuses sur les questions 
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te ions concession ne peut être faite sur ces deux 
points. 

… Quant aux catholiques qui ne sont point en relations avec 
les dissidents orientaux, leur mission est. avant tout de 
_ prier pour la conversion des égarés, de soutenir les mis- 
: sionnaires de leurs aumônes et de susciter des apôtres de 
_ l'union. 

… De cette vaste conspiration de prières et d'œuvres apo= 
stoliques sortira certainement cette unité de croyance ét de 
. juridiction prédite par Notre-Seigneur Jésus-Christ, quand 
il disait : Æ4 fiet unum ovile el unus pastor. 




















Absolution : rite abyssin, 606; ar- 
ménien, 389; byzantin, 70; chal- 
déen, 493; maronite, 549. 

Abstinence, voir Jeùne. 


L. Abyssins catholiques: histoire, 013; 


situation actuelle, 614. 

Abyssins dissidents : histoire, 600 ; 
divergences dogrmatiques, 608; 
coutumes particulières, 608; hié- 
rarchie ecclésiastique, 609; cler- 
gé, 610, fidèles, 6712. 

Aghtamar (Catholicat arménien 
grégorien d’), 422. 

Albanie (Eglise orthodoxe d’), 312. 

Alexandrie (Patriarcats coptes d’), 
voir Coptes catholiques et Coptes 
orthodoxes. 

Alexandrie (Patriarcat orthodoxe 
d): histoire, 191; organisation, 
195, clergé et fidèles, 198. 

Allatae sunt (Bulle), 56. 

Amérique (Archevèché grec ortho- 
doxe d'}, 314. 

Amérique (Orientaux en) : Armé- 
niens catholiques, 434; Armé- 
niens grégoriens, 419; Italo- 
Grecs, 327; Maronites, 567; Mel- 
kites catholiques, 340; Roumains 
catholiques, 367; Roumains Or- 
thodoxes, 307; Russes ortho- 
doxes, 230; Ruthènes, 353. 

Anaphore, 56. 

Antérion, 30. 

Antidoron, 55. 

Antimension, 26. 

Antioche (Patriarcat maronite d'), 

_ voir Maronite (Eglise). 

Antioche (Patriarcat melkite catho- 
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lique d'), voir Melkite (Eglise) 
catholique. 

Antioche (Patriarcat melkite ortho- 
doxe d') : histoire, 173; organisa- 
tion, 177; clergé et fidèles, 179: 

Antioche (Patriarcat syrien catho- 
lique d’), voir Syrienne (Eglise) 
catholique. 

Antioche (Patriarcat syrien jaco- 
bite d’), voir Syrienne (Eglise) 
jacobite. 

Apolysis, 46. 

Apostolos, 41. 

Apostolos Barnabas, revue ortho- 
doxe de Chypre, 170. 

Archiératicon, 41. 

Archimandrite, 114. 

Arménie (Histoire de l'Eglise d’), 
309. 

Arménien (Rite) : histoire, 370; 
Eglises de ce rite, 398. 

Arménieñnes (Eglises) grégorier- 
nes, voir Aghtamar, Constanti- 
nople, Etchmiadzin, Jérusalem, 
Sis. 

Arméniens (Les), 308. 

Arméniens catholiques : histoire, 
428; organisation ecclésiastique » 
432; clergé, 435; coutumes par- 
ticulières, 437. 

Arméniens grégoriens : nom, 401 ; 
divergences dogmatiques, 402: 
organisation ecclésiastique, 405 ; 
clergé, 408; fidèles, 411. 

Assomption (Archiconfrérie de 
Notre-Dame de l'), 322. 

Astérisque (liturgie), 37. 


due (Mont): vie honte 110 . 


monastères, 148. 
Australie (Archevéché grec ortho- 
‘doxe d'}, 153. ; 
Babylone (Patriarcat de), voir 
Chaldéens catholiques. à 
Baptème (Cérémonies du) : rite 
abyssin, 604; arménien, 387; 
byzantin, 66; chaldéen, 492; 
copte, 581; maronite, 540; Sy- 
rien, 453. 
Baptème (Doctrines des dissidents 
‘Sur 1e) : Afméniens, 387; coptes, 
501; orthodoxes, 100. 
Benoît XIV, 56. 
Benoît XV, 637. 
Bessarabie (Eglise roumaine ortho- 
. doxe de), 307. 
Biserica orthodoxa româna,revue 
roumaine orthodoxe, 298. 
 Blagoviesnik, revue ruthène de 
Podcarpathie, 352. 
 Boïgoslovia, revue ruthène de 
Lvov, 349. 
 Bosnie-Herzégovine (Diocèses or- 
thodoxes de), 261. 
_Bukovine (Eglise roumaine ortho- 
_ doxe de), 302. 
Bukovine (Vicariat apostolique ru- 
‘thene dé), 352. 
_ Bulgares catholiques, 358, 
Bulgarie (Église orthodoxe de) : 
h e, 268; organisation, 272; 
| dérgé et fidèles, 274. 
Byzantin (Rite), 10. 
Calendrier : abyssin, 607; armé- 
_ nien, 392; byzantin, 76; chal- 
déen, : 495; copte, 583; ; aronite, 
551; 8yrièn, 455. 
Calimafki, 30. 
Canon (Office byzantin), 6o. 
Caféme : abyssin, 607 ; arménien, 
1804; byzantin, 82; Chaldéen, 496; 
copte, 585; maronite, 551; Sy- 
rien, 457, 
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Cathismata, 41. 


Chalcédoïne (Concile d 
Chaldéen (Rite), 478. à 
Chaldéennes (Eglises), 498 


- Chaldéens catholiques : 


19; Hu au ccclési 


remarques sur le rite, 
Chaldéens nestoriens, 
torienne (Eglise). 


+, 61; syrien, 452 
Chéroubicon, 50. 
Chorévèques : rite byzanti 

maronite, 550; syrien 45 
Chromatique (Genre), 63. 
Pie (Archevèché o: 

de): histoire, 166; organ 
0e eus taMes, Lo 


éorien de), voir Sis. 
Cilicie Mani arm 


liqués. 
Circoncision. : 
Coptes, 588. 
Clergé : abyssin ae 
abyssin dissident, 610; 


grégorien, 408; 
lique, 518; ae 

509; bulgare catholi 
bulgate orthodoxe, 2 
catholique, 599; copte 
595; . nu vs 


Chypre; 160; 

_ 145; Grèce, 161); malabur e 
lique, 529; maron 
catholique, 328; méêlk 
os jARSoes 179; 
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serbe orthodoxe, 256; syrien Ca- 
tholique, 474; syrien jacobite, 
467. 


! 7 
Clergé régulier orthodoxe, 108. 


Clergé séculier orthodoxe, 103. 
Cæœnobia, 109. 


 Colybes, 85. 


Communion, voir Eucharistie (Cé- 
rémonies). : 

Complies : rite byzantin, 58; copte, 
S8o; syrien, 451. : 

Concélébration, 55. 

Confession, voir Pénitence (Céré- 
monies). 

Confirmation (Cérémonies de la) : 
rite arménien, 388; byzantin, 67; 
chaldéen, 492; copte, 581; maro- 

* nite, 540; syrien, 453. 

Confirmation (Doctrines des dissi- 
dents sur la): abyssins, 604; 

” orthogoxes, 100. 

Conseil mixte, 138. 

Constantinople (Patriarcat armé- 
nien grégorien de) : histoire, 
424; organisation ecclésiastique, 


* Constantinople (Patriarcat grec 
orthodoxe de) : histoire, 124; 
organisation, 135: clergé, 145; 
fidèles, 151. 

Contakion, 59. 

Conton, 30. 

Copte (Rite), 570. 

Coptes catholiques : histoire, 508 ; 
situation actuelle, 599. 

Coptes orthodoxes : histoire, 586; 
organisation ecclésiastique, 592; 
clergé, 595; fidèles, 597. 


| Grosse épiscopale (rite byzantin), 


36 
Cuiller liturgique (rite byzantin), 


38. 

Cultura crestina, Tevue roumaine 
catholique, 365. 

Cyrille (Saint) d'Alexandrie, 7. 

Dalmatie (Diocèses serbes ortho- 
doxes de), 263, 
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Damianos (M:'), patriarche grec 
de Jérusalem, 184, 188. 

Demandatam coelitus (Bulle), 56. 
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JOSEPH DE MAISTRE ET L'EGLISE GRECO-RUS: 





Par le R. P. MARTIN JuGie, des Augustins de l’Assomption. | 
216 pages in-12. — Prix : 3 francs; port, 0 fr. 55. | 


« Les bouleversements que subit l'Orient à l'heure actuelle donnent 
à cet ouvrage une très grande actualité. Les dissidents reviendront- 
ils à l’unité catholique? Quels sont les obstacles qui s'opposent à cette. 
unité et les moyens de les y ramener? Sur ces questions, on est. 
assuré de trouver dans le volume du P. Jugie, qui est un spécialiste 
en la matière, qui a écrit dans des Revues orientales plusieurs articles 
très remarqués, des réponses intéressantes. >» (Semaine de Versailles.) 


% % % 


ce 


Saint Ephrem le Syren. Son œuvre Httéraire grecque : 





Par CasIMIR EMEREAU, 1919. In-8°, x-166 pages. — Prix :10franes; 
port, 0 fr. 55. ; | 


« On ne pourra pas reprocher à M. Emereau d’avoir choisi, pour la | 
thèse qu'il a présentée à la Faculté des lettres de l’'Université.de | 
Paris, un sujet qui manque d'intérêt ou d'actualité. On sait les pro- 
blèmes importants et nombreux que suscite la littérature grecque qui . 
porte le nom du saint docteur d’'Edesse et la voie nouvelle dans 
laquelle les recherches ont été récemment engagées. On le saura 
mieux encore par la lecture du présent volume et des solutions où | 
essais de solution qu'il propose pour certains d’entre eux L'on 
vrage de M. Emereau est plutôt une collection d’études de caractère 
assez différent, rattachées entre elles par l'unité des matériaux sur 
lesquels elles portent; l'auteur y a employé toutes les ressources der 
sa Science historique, critique et philologique, ce qui n’est assurément 
pas peu; il y a mis aussi toute l'ardeur de son âme, que font vibrer. 
et l'amour de son héros et les riches) promesses entrevues pour le | 
progrès de la philologie byzantine. Cette dernière profitera surtout + 
des résultats des deux derniers chapitres, où l’on a dégagé les con- 
tributions philologiques de l'Ephrem grec à l'étude de la grammaire “| 
historique grecque et la rhétorique de cet auteur. La langue de ces » 
œuvres est un grec de traduction, portant les cara tères lexicogra- (| 
phiques du grec commun, non vulgaire, en voie d'évolution, Le style "| 
est soumis aux règles d'une rhétorique parfaitement caractérisée, 1] 
d'inspiration purement biblique: sa prolixité et son luxe d'images || 
trahissent une origine sémitique. Le critique et l'historien, en | 
M. Emereau, semblent avoir été éblouis, fascinés par la découverte "| 
récente d’un genre nouveau de métrique dans l'œuvre de l'Ephrem | 
grec et par les perspectives qu’elle ouvre à l’histoire des origines de “| 
l’hymnographie byzantine. è or À 

> Par la publication de cette thèse si intéressante, M. Emereau aura “| 
eu, entre autres, le mérite d'attirer l'attention sur des phénomènes 
dignes de remarque... » (J. LeBoN, Revue d'histoire ecclésiastique.) 0? 
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füre des ofites je la Semaine Sainte 
“ à Jérusalem du N° au X siècle 


Etudes de topographie et de liturgie palestiniennes, par le . 
RP. J.-B. Tmisaur, des Augustins de l’'Assomption. — Prix : 
5 francs; port, 0 fr. 55. 


“Ce nouvel ouvrage du R. P. Thibaut est une de ces grandes études 
e première main qui servent de base aux plus importantes questions 
létopographie des Lieux Saints de Jérusalem et de liturgie chré- 
ienne On ne trouvera nulle part ailleurs une telle mine de renseigne- 
ments surlorigine et la signification des augustes cérémonies prati- 
ées dans l'Eglise universelle au cours de la Semaine Sainte. 
L'auteur établit à l'aide de précieux documents que les offices com- 
inemoratifs du dimanche des Palmes, des Jeudi, Vendredi et Samedi- 
aints accomplis, dès le 1v° siècle, sur les lieux sacrés qui furent le 
théatre de la douloureuse Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
ntété adoptés, dès le principe, par toutes les Eglises de la chré- 
tienté, A commencer par celle de Rome, gardienne du dépôt de la foi 
et de la 1 laquelle est encore de nos jours celle qui a conservé 
avec le plus de fidélité dans sa liturgie de la grande Semaine le pré- 
cieux héritage des institutions primitives ainsi que médiévales de la 
bsainte Sion. 

Cet'ouvrage, qui a toutes les chances de rester classique, présente 
Vunintérét capital pour les ecclésiastiques, pour les communautés reli- 
| gieuses, pour tous les fidèles éclairés et très spécialement pour les 
anciens et futurs pèlerins de Jérusalem. 


as abs as 
LA LITURGIE ROMAINE 


are RP. J-B. Trigaur, des Augustins de l'Assomption. — 
Un vol. in-8° de 128 pages. Prix: 5 francs; port, 0 fr. 55. 


| Cette brochure, extraite d'un grand ouvrage en préparation sur « la 
LOonstitution des liturgies chrétiennes >, nous donne l'histoire de la 
turgie Chrétienne, en particulier de la messe. 

Éerite avec foi et amour et, de plus, avec une science profonde de 
laMiturgie ét de l'archéologie chrétiennes, elle est au courant de tout 
é que mous a appris la science contemporaine la plus avancée. Rien 
déce qui touche notre réligion, et en particulier la sainte messe, ne 
“éaurait nous voir indifférents. Aussi bien des prêtres et méme de 
Simples personnes pieuses seront heureux de lire et d'approfondir ces 
ages. Is comprendront mieux l’eurythmie et la sagesse profonde de 
Eglise.qui ne laisse rien au 1 asard. Plus éclairée, leur foi n'en sera 
que plus vive et plus aimante. (H. Trices, le Livre Français, sept.- 


oct. 1925:) 
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Annuaire pontifical catholique 








Fondé en 1898 par Mgr Battandier, béni par tous les Souverains Pon- 
tifes, de Léon XIII à Pie XI, encouragé par de nombreux cardinaux, 
archevèques et évêques, couronné en 1925 par l’Académie française. 
— Un fort volume petit in-8° de 028 pages, avec 202 illustrations. 
Prix: 30 francs; port pour la France, 1 fr. 30, et recommandé 
1 fr. 90; pour l'étranger, recommandé, 3 fr. 25 ou 5 fr. 25 selon 
les pays. — Bonne Presse, 5, rue Bayard. ë 


H suffit de signaler cet ouvrage, dont le monde entier connaît déjà la grande 
valeur pratique. 1 HER 

Tout ce qui concerne l'Eglise catholique, son gouvernement, ses institutions 
officielles, sa propagation dans le monde se retrouve ici en listés et statistiques 
mises à jour chaque année. 

Depuis la vie du Souverain Pontife et tous ses actes de l’année éco 
jusqu’au Conseil d'une Congrégation religieuse ou à l'érection d'une mission 
nouvelle, tout ce qu'il y a d’important est noté : innovations liturgiques 
causes de canonisation, décrets divers (résumés) et nouveautés de toute sortes 

Parmi les articles spéciaux qui donnent du prix à l'édition de 1926, : 1 
Signalons : Les innovations liturgiques des trois derniers Papes; l'adop 
du calendrier romain par les Orientaux: des notes sur l'épiscopat belge, 
celui des Pays-Bas, sur l'Eglise syrienne: une étude sur les diverses œuvres 
consacrées aux missions (très actuel, cet intéressant groupement); quelques 
pages sur l'Exposition des missions ; tout un chapitre fort plein surles cause. 
de canonisation et l’histoire succincte des nouveaux saints et bienheureux (c: 
lection peut-être unique jusqu'ici). ; 

On devine la riche information que tous ces travaux supposent et l 
universelle de cet annuaire. DA. 

La presse l’accueille chaque année avec la plus grande faveur: nous n'en 
citerons que deux témoignages : | 


& Voici le 28 Annuaire Pontifical qui paraît. Mer Battandier en avait 
l'idée et fit, en 1808, paraître son premier travail. Mer Battandier est mort 
son successeur a porté l'Annuaire a un rare degré de perfection. Si bien q 
ce livre est devenu indispensable — et cela n'est point une simple formule d 
compliment — à tous ceux qui s'intéressent à la vie de l'Eglise. On 1 
trouve que là un ensemble de renseignements précieux, d'analyses de dou 
ments pontificaux, de nomenclatures de cardinaux, évêques titulaires et Très. 
dentiels, des statistiques, utiles à tous... » (Vicror BucaiLe, Vie catholique 
= « Tandis que l'Annuario pontificio, édité chaque année par le Vatican lu: 
même, possède une valeur déterminée en sa qualité de manuel officiel de 1 
Curie et de la Secrétairerie d'Etat, l'Annuaire, outre qu'il reproduit en! 
les mêmes matières, fournit une somme d'indications ct de notices incompa- 
rabléement plus riche, surtout en ce qui concerne les personnes... La partiel 
principale, relative à l'organisation de l'Eglise, aux personnes et à la géo 
phie ecclésiastique, comprend de multiples détails que l’on chercherait in 
lement dans l'Annuario; de plus, elleest enrichie d'illustrations très nombre 
et fort bien venues. Visiblement, une grande, sollicitude a êté appor 
à réaliser toute la correction possible, sans oublier l'orthographe; la/prése 
tation est bonne. » (FRÉDÉRIC RITTER VON LAMA, Allgemeine Rundschaw. 
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« ÉCHOS D'ORIENT » 


Revue trimestrielle publiée par l'Ecole pratique de Hautes 
Etudes des Augustins de l’Assomption à Cadi-Keuy, Constanti- 
nople. « Si nous sommes, à l’heure actuelle, si bien documentés 

“sur les diverses Eglises de l'Orient orthodoxe, sur leurs institu- 
tions, sur leur culture, sur leurs mérites, sur leurs épreuves, sur 

leurs velléités, nous le devons aux patientes études dont les 
Echos d'Orient ont eu l'initiative. » (M£' P. Batiffol, dans la 
Croix du 18 septembre 1918.) 

…. Rondée en 1897, cette revue se recommande à tous les esprits 

- cultivés qu'intéressent le passé et le présent de l'Orient chrétien, 

aux professeurs d'Universités ou d’Instituts catholiques, de 
Séminaires ou de collèges ecclésiastiques. 


Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-VITE®. 
Abonnement : France, 15 francs ; étranger, 17 ou 18 francs. Le 
numéro: # francs. 





« L'UNION DES ÉGLISES » 


Bulletin bimestriel d’information et d’apostolat. Son but est 
“de faire mieux connaître du grand public les vénérables chré- 
tientés d'Orient qui réservent à l'Eglise un trésor abondant de 

… foi et de tradition pour le jour où tombera le mur de la sépara- 
“tion. Il se recommande spécialement au clergé, aux commu- 
nautés. aux noviciats, aux écoles apostoliques, aux pensionnats, 
aux pieuses associations paroissiales. 


Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-VIII*. Abon- 
nement : France, 6 francs; étranger, 8 ou.9 francs. 


Album de Terre Sainte, complété et mis à jour. Paris, 
“Bonne Presse. Un gros volume in-folio (0,29 X 0,36), contenant 
500 photographies avec légendes explicatives. Editions en fran- 
-cais, français-anglais, français-allemand, français-espagnol. 
Relié, 42 francs; relié grand luxe, 62 francs; port par colis 
* postal de 5 kilos. 
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.… Les églises orientales et les rites orientaux. 2. éd. 
et cor., avec 58 illustrations et 8 cartes, Paris {Impr 
P. Feron-Vrau, 1926 ?, 

xii, 655 p., 1 1. incl. illus. (incl. ports., maps) tables. 203 cm. 


“Bibliographie” at end of each chapter except the last. 
“Table synoptique des églises orientales” : p. 1615-6819. 


1. Eastern churches, 2, Eastern churches — lations — Ca 
church. 3. Catholic church—Relations—Eastern churches. I. 
BX106.J3 1926 ) 281.5 34— 
Library of Congress 590}; CCSC/sr 
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